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DICTIONNAIUE 

D'ARCHÉOLOGIE 

ÉGYPTIENNE. 


Aah  |— i|J  J  était  le  dieu  Lunus  des  Égyp- 
tiens. Champollion  l'appelait  Pooh  par  addition 
de  l'article  masculin  n.  p,  au  mot  copte  00>, 
ooh  (lune).  Il  est  représenté  tantôt  sous  la  forme 
d'un  dieu  à  tête  d'épervier  que  surmontent  le 
croissant  et  le  disque  ^,  tantôt  sous  celle  d'un 
enfant  sur  l'épaule  duquel  pend  la  tresse  \,  et 
coiffé  du  disque  et  du  croissant  \^  (c'est  Khons- 
Lunus);  ou  bien  avec  une  tête  d'ibis  ornée  du 
croissant,  du  disque  J,  et  parfois  de  la  plume  l 
(c'est  Thotb-Lunus).  Dans  le  papyrus  Cadet, 
au  chapitre  xvn,  ou  le  voit  assis  au  milieu  d'une 
barque,  avec  la  figure  liumaine  barbue  :  il  est 
adoré  par  quatre  cynocéphales.  On  ignore  les 
motifs  du  rôle  lunaire  prêté  à  Khons,  à  Thotb  et 
quelquefois  aussi  à  Osiris;  mais  le  culte  de  Lunus 
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était  assez  répandu  en  Égy|)te  pour  qu'on  ait 
trouvé  un  grand  nombre  d'images  de  ce  dieu 
en  terre  émaillée  bleu  ou  vert,  en  bois  doré, 
en  argent  et  en  bronze;  îa  plupart  de  ces  sta- 
tuettes le  représentent  tel  qu'on  le  retrouve  sur 
les  bas-reliefs  des  temples,  coiffé  du  disque  et 
du  croissant,  le  corps  enveloppé  comme  une 
momie  et  tenant  le  jlageUum  I\,  le  sceptre  ^, 
et  le  -tat  |.  Gbampollion  signale  dans  son  Pan- 
théon un  Lunus  Ufrons. 

ce  La  lune ,  instrument  de  h  naissance,  dit  Her- 
mès Trismégiste,  transforme  la  matière  infé- 
rieure, n  La  lune,  en  raison  de  ses  phases,  est 
en  perpétuelle  relation  dans  les  textes  avec  les 
idées  de  naissance  et  de  renouvellement.  C'est 
ainsi  que  Lucine  se  confondait  souvent  avec 
Diane.  Aah  préside  au  renouvellement,  au  ra- 
jeunissement, à  la  renaissance.  C'est  sans  doute 
à  ce  titre  qu'il  est  représenté  sous  la  figure  de 
Klions  enfant,  coiffé  de  la  tresse,  Khons  étant 
l'Horus  de  la  triade  thébaine.  —  Voyez  Khons  et 

HORUS. 


Aah-HOTEP  T—  ;^  J  était  considérée  comme 

la  femme  d'Aménophis  I",  lorsque,  il  y  a  une  di- 
zaine  d'années,    les  fouilleurs  de  M.  Mariette 
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découvrirent  à  Drali-Aboul-Ne^jali  (Tlièbes)  un 
cercueil  au  nom  de  cette  reine.  Par  maiheur, 
M.  Mariette  étant  absent  au  moment  de  la  trou- 
vaille, le  cercueil  fut  ouvert,  malgré  les  protes- 
tations du  surveillant  des  fouilles,  par  le  gou- 
verneur de  la  province;  les  bandelettes  furent 
dispersées  et  déchirées  dans  le  barem  de  ce 
pacha,  la  momie  fut  brisée  et  jetée  dehors,  et 
il  n'est  pas  impossible  que  quelques-uns  des 
objets  précieux  qui  l'accompagnaient  aient  été 
soustraits.  Cela  serait  d'autant  plus  regrettable 
que  cette  boîte  de  momie  qui,  par  sa  décora- 
tion et  son  style  archaïque,  pourrait  être  attri- 
buée à  la  xi^  dynastie,  ne  contenait  précisément 
aucun  objet  au  nom  de  la  reine  Aah-hotep  : 
tous  les  bijoux  qu  on  y  a  trouvés  sont  au  nom 
d'un  roi  obscur  de  la  wif  dynastie  nommé 
Kamès,  dont  on  suppose  qu'elle  était  la  veuve,  ou 
au  nom  du  roi  Alimès  (  Amosis) ,  ([ui  pourrait  être 
son  fils.  Il  eût  suffi  d'un  bracelet  ou  d'une  bague 
pour  résoudre  le  problème. 

Aar,  AAROU.  Ainsi  que  l'explique  l'exégèse 
du  chapitre  xvn  du  Livre  des  morts,  Aarou  est  le 
champ  qui  produii  les  moissons  divines  dans  les 
régions  d'outre-tombe.   Il  était  cultivé  par  les 
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mânes  qui  y  séjournaient  et  s'y  promenaient 
(voyez  Todlenbuch,  i,  96;  xv,  22;  lxh,  3;  Lxxn, 
ç));  mystérieux  étaient  les  chemins  qui  y  con- 
duisaient i^ihid.  Lxxxvi,  7);  il  était  entouré  d'une 
muraille  de  fer  i^ihid.  cix,  A)  percée  de  nom- 
breuses portes  (yibid.  cxlvi)  et  traversé  par  un 
fleuve  [ihid.  ex).  On  a  rapproché  le  champ  Aarou 
des  Champs-Elysées  d'Homère;  la  manière  dont 
ce  mot  est  orthograjdiié  en  égyptien  paraît  dé- 
noter une  origine  sémitique. 

AARSOL;  ou  AuEOS  |^^^  ^  1;^  Dui'cUit 
une  période  d'anarchie  qui  précéda  Tavénement 
du  roi  Set-Nekiu  (fin  de  la  xix*^  dynastie),  l'Egypte 
lut  gouverné(^  par  des  chefs  de  ville  qui  se  don- 
nèrent pour  maître  un  Syrien  nommé  Aarsou. 
A  cette  époque  funeste,  le  pays  fut  mis  au  pil- 
lage et  le  culte  des  dieux  abandonné.  Ces  ren- 
seignements l'ésultent  de  la  traduction  faite  par 
M.  Chabas  {^Recherches  siw  la  xix^  dynasiie,  p.  6 
et  suiv.)  d'un  passage  du  grand  papyrus  Harris 
(voyez  Papyrus),  l'écemment  acquis  par  le  Musée 
Britannique. 

Abbott  (Papyrus).  —  Voyez  Papiuus. 

Vbi^ILLKS.    Les  Egyptiens  laisaient  usage  du 
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miel  et  reiiiployaieiit  rornme  iiiéflicaiiienl,  mais 
lions  n'avons  ancnne  notion  sur  leur  manière 
(le  l'exploiter.  Les  abeilles  d'Egypte,  dit  Wil- 
kinson,  sont  plus  petites  que  les  nôtres,  et  leur 
élevage  est  assez  difficile  en  ce  pays  à  cause  de 
la  rareté  des  plantes.  Dans  récriture  hiéro- 
glyphique, l'abeille  est  un  signe  polyphone  qui 
peut  se  lire  âiv,  ket,  kheb,  men,  sekhet,  seti; 
comme  signe  idéographique,  elle  désigne  la 
royauté  de  la  basse  Egypte  ou  plutôt,  d'après 
l'opinion  de  M.  Grébaut  [Hymne  à  Amman ,  p.  i  7  5), 
la  royauté  du  nord  en  général. 

Ablatif.  L'ablalif  se  rend  en  égyptien  par 
la  préposition  ^  m,  quelquefois  par  la  préposi- 
tion ^  lier,  rarement  par  la  préposition  <=>  r. 
On  a  signalé  quelques  exemples  d'ablatif  ab- 
solu. 

AbydoS  f^J  Abdou.  Ville  du  \nf  nome 
de  la  haute  Egypte,  dans  laquelle  la  tradition 
plaçait  le  tombeau  d'Osiris.  Dans  l'ancien  Em- 
pire, avant  que  la  suprématie  de  Thèbes  fût 
définitivement  établie,  Abydos  semble  avoir 
joué  un  rôle  politique  important  et  avoir  été  la 
capitale  réelle  de  la  haute  Egypte;  de  nombreux 
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personnages  s'y  firent  ensevelir  sous  ïa  xn*"  dy- 
nastie (J.  de  Rougé,  Reine  archéohg.  mai  1867). 
Les  ruines  d'Abydos  comprennent:  1°  le  temple 
de  Séti  I^'",  identifié  par  M.  Mariette  avec  le 
Memnonium  mentionné  par  Strabon;  2"  le 
temple  très«ruiné  de  Ramsès  II,  oii  a  été  trouvée 
la  première  Table  cVAhjdos;  3"  le  temple  d/Osi- 
ris;  /i°  les  buttes  qui  s'élèvent  sur  l'emplace- 
ment de  la  ville  antique,  laquelle  paraît  avoir 
eu  peu  d'étendue.  M.  Mariette  a  publié,  en  1 869, 
les  inscriptions  du  temple  de  Séti  I"",  déblavé 
par  ses  soins. 

Abydos  (Tables  d').  Ce  sont  deux  séries  de 
noms  royaux  trouvées  à  Abydos,  la  première 
en  1818,  par  M.  Bankes,  la  seconde  par  M.  Ma- 
riette, en  i8G/i.  La  première  comprenait  des 
noms  de  rois  des  xn^  et  xvui*^  dynasties,  ainsi 
([ue  quelques  noms  de  l'ancien  Empire.  Gham- 
pollion  en  tira  parti  dans  son  Précis  du  système 
hiéroglyphique  pour  poser  les  premières  bases 
d'un  classement  des  dynasties,  et  elle  fut  depuis 
l'objet  de  divers  travaux  de  la  part  de  Champol- 
lion-Figeac,  Letronne,  Bunsen,  et  MM.  Brunet 
de  Presles  et  Lepsius.  Publiée  pour  la  première 
fois  par  Caillaud,  elle  a  été  reproduite  par  Cham- 
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pollion-Figeac  dans  son  Egijple  ancienne,  pi.  /ly, 
et  par  M.  Brunei  de  Presles  dans  YExameti  des 
dynasties  égyptiennes ,  p.  j6o. 

La  deuxième  table  d'Abydos,  bien  plus  im- 
portante que  la  première,  commence  à  Menés 
et  donne  le  tableau  complet  des  deux  premières 
dynasties,  ainsi  qu'une  liste  très-étendue  de 
noms  de  rois  des  m'',  iv^,  v*^,  vf ,  ix*",  x'^  et  xi*^  dynas- 
ties. Elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  et 
commentée  par  M.  Diimichen,  dans  la  Zeitschr. 
fur  àgypt.  sprache,  octobre  i864,  puis  étudiée, 
au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  par 
Tb.  Devéria,  dans  la  Revue  archéologique,  ainsi 
que  par  le  vicomte  E.  de  Rougé,  dans  son  mé- 
moire sur  les  six  premières  dynasties ,  où  elle  est 
reproduite. 

Abyssus.  —  Voyez  Noun. 

Acacia.  D'après  M.  Brugscb  (Monuments, 
1,  /ig),  son  nom  biérogiypbique  serait  m.  shen. 
Les  Egyptiens  l'employaient  pour  le  tannage, 
s'en  servaient  comme  bois  de  cliarpente  et  en 
extrayaient  de  la  gomme. 

Accouchement.   Lorsque  la  dernière  Cleo- 
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pâtre  mit  au  monde  Ptolémée  Gésarioii,  tils 
qu'elle  eut  de  Jules  César,  cet  événement  fut 
symbolisé,  dans  le  temple  d'Hermontliis,  par  la 
représentation  de  l'accouchement  de  la  déesse 
Ba-t-ta,  épouse  de  Mentou;  à  cette  scène,  décrite 
par  Champollion  dans  la  huitième  de  ses  lettres 
d'Egypte,  est  consacrée  la  pièce  du  fond  du 
temple,  tenant  lieu  du  sanctuaire.  La  reine  Mdut- 
em-oua  est  aussi  représentée  à  Louqsor,  accou- 
chant d'Aménophis  III,  avec  l'aide  de  plusieurs 
divinités. 

Accusatif.  D'ordinaire  l'accusatif  n'a  pas 
d'indice  jjarliculier  dans  les  hiéroglyphes;  ce- 
pendant il  est  parfois  annoncé  par  la  préposi- 
tion ' — ^  V. 


ACHORIS  ^ra^^Q^lr   Hagar,  roi  de  la  xxix" 

dynastie.  On  sait  par  Diodore  de  Sicile  qu  il  entre- 
prit, de  concert  avec  Evagoras,  roi  de  Chypre, 
une  campagne  malheureuse  contre  Artaxercès  II, 
398  av.  J.  C. 

Acier,  ce  L'aiguisoir  que  les  bouchers  de  l'é- 
poque des  Pyramides  portent  suspendu  au  côté, 
comme  cou\  de  nos  jours,  dit  M.  Chahas  (Etudes 
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sur  Vimliquité  Jmtorujiie,  p.  57),  est  presque  tou- 
jours ligure  en  bleu ,  tandis  que  le  couteau  dont 
cet  instrument  aiguise  le  tranchant  est  de  couleur 
de  bronze  ;  on  a  pensé  que  les  peintres  égyptiens 
avaient  voulu  distinguer  ainsi  la  couleur  de 
l'acier;  parfois,  le  glaive  brandi  par  les  pha- 
raons sur  la  tète  de  leurs  enn< 
peint  en  bleu.ii  —  Voyez  Fer. 


raons  sur  la  tète  de  leurs  ennemis  est  également 


AddEH  (Gebel),  en  Nubie,  près  de  la  deu- 
xième cataracte.  Le  roi  Horus,  de  la  xvni''  dv- 
nastie,  y  a  consacré  au  dieu  Thoth  un  temple 
creusé  dans  le  grès.  Les  bas-reliefs  en  sont 
presque  entièrement  couverts  de  peintures  coptes 
à  demi  effacées.  Le  nom  du  dieu  Set  y  a  été  an- 
ciennement martelé. 

Adjectif.  11  ne  se  distingue  pas  du  subs- 
tantif par  une  forme  particulière.  Les  habi- 
tants d'un  pays ,  des  classes  d'individus  sont  dé- 
signés par  l'addition  à  la  racine  du  syllabique 
ti  :  ab-Ti-u  (les  orientaux);  res-n-ti  (les  méri- 
dionaux). (Aboyez  E.  de  Rongé,  Clirestomathie, 
il,  3/(.) 

Ador.\TIO_^    d'AmMON.   Désignation   particu- 
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lière  du  sacerdoce  d'Ammoii.  Le  titre  d'Adora- 
trices d'Ammon,  qui  se  rencontre  sur  ies  monu- 
ments, de  la  xx*"  à  la  xxvi*^  dynastie,  est  toujours 
porté  par  des  princesses  d'origine  tliébaine,  et 
reconnues  comme  représentant  la  légitimité  que 
consacrait  en  elles  ce  titre  héréditaire. 

Adverbes.  M  y  a  des  adverbes  formés  d'un 
seul  mot,  comme  djeta  (éternellement),  d'autres 
formés  de  deux  mots,  comme  aa-iir  (extrême- 
ment), ou  enfin  de  trois  mots  comme  em-oun-ma 
(en  vérité,  vraiment).  L'adverbe  se  place  après 
le  verbe.  (Voyez  Brugsch,  Grammaire  hiérogly- 
phique, p.  79;  Birch,  Hieroglyphic  grammar, 
p.  695.) 

Affixes.  crLa  détermination  des  trois  per- 
soimes  que  distingue  la  grammaire  réside,  en 
égyptien  comme  en  copte,  dans  un  système 
d'affixes  tout  à  fait  conformes,  pris  en  bloc,  à 
ceux  du  cycle  sémitique,  quoique  l'emploi  en 
soit  réglé  un  peu  difîéremment.  Les  marques 
personnelles  varient  au  singulier  avec  le  genre 
pour  la  deuxième  et  la  troisième  personne;  le 
pluriel  est  commun.  Sauf  un  très-petit  nondjre 
d'exceptions,  leurs    formes   restent   \es  mêmes 


pour  la  signiUcalioii  possessive,  pour  la  conju- 
gaison des  verbes  et  pour  leur  emploi  comme 
complément  direct.  Ces  règles  constituent  la 
physionomie  particulière  de  la  langue  égyptienne 
par  rapport  aux  affixes  pronominaux.^^  (E.  de 
Rougé,  Chrestomalliie,  II,  89.)  (Voyez  Birch, 
Hieroglypliic  grammar,  p.  638;  Brugsch,  Gram- 
maire hiéroglyphique,  p.  10.) 

Agriculture.  Le  Nil  est  la  vie  même  de 
l'Egypte.  Son  limon  renferme  tous  les  principes 
qui  servent  à  la  végétation;  aussi  les  Egyptiens 
savaient-ils  retenir,  à  l'aide  d'un  ingénieux  sys- 
tème de  canaux  et  de  lacs,  les  eaux  du  fleuve, 
dont  l'inondatioii  périodique  résulte  des  pluies 
annuelles  de  la  haute  Abyssinie.  Les  travaux 
agricoles  commençaient  lorsque  le  Nil  était  ren- 
tré dans  son  lit.  Le  labourage  s'effectuait  à  l'aide 
d'une  charrue  à  laquelle  étaient  attelés  ou  des 
bœufs  ou  des  esclaves  (voyez  au  Musée  du 
Louvre,  salle  civile,  armoire  E).  En  raison  du 
peu  de  résistance  du  sol,  les  socs  de  charrue  et 
les  boyaux  étaient  en  bois,  sans  adjonction  dé 
lame  de  métal.  La  terre,  une  fois  ensemencée, 
était  foulée  aux  pieds  par  des  bestiaux.  Voyez  au 
jjouvre  la  même  armoire,  qui  présente  aussi  la 
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récolte  des  blés.  Des  moissonneurs  les  eoiipenl 
par  poignées  au-dessous  de  l'épi.  La  récolte 
était  mesurée  sous  les  yeux  du  propriétaire 
ou  de  son  intendant,  et  un  scribe  en  enregis- 
trait le  total.  Après  avoir  été  vanné  et  mis  en 
sac,  le  grain  était  ti'ansporté  enfin  dans  les  gre- 
niers. 

Les  Egyptiens  cultivaient  la  vigne  et  fabri- 
quaient de  la  bière.  La  racine  du  lotus,  la  tige 
du  papyrus,  le  figuier  et  autres  arbres  analogues, 
des  espèces  de  melons  et  de  pastèques  servaient 
à  leur  alimeniation,  et  la  culture  du  lin  jouait 
un  grand  rôle  dans  leur  industrie. 

Dans  le  papyrus  Sallier,  I,  pi.  6,  un  scribe, 
voulant  établir  la  supériorité  de  la  profession 
du  scribe  sur  tous  les  états  manuels,  dépeint 
très  en  noir  la  condition  de  l'agriculteur.  Outre 
l'inconvénient  de  voir  les  grains  rongés  par 
toutes  sortes  d'animaux  destructeurs,  ou  la 
moisson  volée,  il  rappelle  que  la  douane  égyp- 
tienne prélève  une  dîme  sur  la  récolte,  et 
que  les  fermiers  ont  à  subir  nombre  d'exac- 
tions et  de  mauvais  traitements.  (Voyez  Mas- 
pero,  Du  genre  épistolaire  chez  les  hf>yptien,s , 
p.  39.) 

Le  cent  dixième  chapiti'e  du  Livre  des  Morts 
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montre  les  mânes  se  livrant  à  des  travaux  agri- 
coles, qui  sont  manifestement  annoncés  par  le 
sac  aux  semences  et  les  outils  de  labourage  dont 
sont  munies  les  figurines  funéraires.  (Voyez  Des- 
cription de  l'Egypte,  mémoires,  1,  5?i;  Ghampol- 
lion-Figeac,  L'Egypte  ancienne,  p.  iHy;  Wilkin- 
son,  Manners  and  customs  oftheancient  Egyptians, 
IV,  1.) 

AhmÈS  I"ou  AMOSIS  ,  premier  roi  delà  xvui"^  dy- 
nastie T--^  flî  —  j .  Cartouche  prénom  (^  ^  j  Ra- 

neb-peh.  Lorsqu'il  parvint  au  trône,  TEgypte  sep- 
tentrionale était  occupée  par  les  Pasteurs.  11  alla 
les  assiéger  à  Avaris,  située  probablement  dans 
le  voisinage  de  Péluse,  et  dont  il  s'empara  après 
deux  combats  sur  eau  et  un  engagement  sur 
terre.  Cette  victoire  lui  permit  de  poursuivre 
les  envahisseurs  jusque  sur  les  frontières  de  la 
Palestine.  Après  cette  campagne  importante,  qui 
rendit  à  l'Egypte  son  indépendance,  il  eut  à 
lutter  contre  les  Nnbiens,  qui  avaient  profité 
de  son  absence  pour  se  soulever,  et  il  put  enhn, 
l'an  xxu  de  son  règne,  inaugurer  une  ère  de 
paix  et  de  prospérité  et  reconstruire  les  temples 
de   Thèbes   et    de  Memphis.    (Voyez   Brugscli, 
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Hisloire  d' Egypte,  p.  84;  et,  Cliabas,  Les  Pasleurn 

en  Egypte,  p.  /io.) 

AhmÈS,  reine.  Femme  et  sœur  de  Thouth- 
mès  Y\  fille,  peut-être,  d'Amosis  ou  d'Améno- 
phis  1".  Elle  portait  le  titre  de  erpa,  c'est-à-dire 
héritière.  \y\\f  dynastie. 


AhmÈS-NOWRÉ-ARI  ( —  ftî  I  \  ^  •   Princesse 

noire  épousée  par  Amosis  (  Alimès  P"")  dans  le  but 
évident  d'assurer  sa  domination  sur  les  popula- 
tions nègres,  toujours  en  l'ébellion  contre  l'Egypte. 
Cette  reine  est  peinte  en  noir  sur  les  monu- 
ments, mais  ses  traits  sont  rectifiés,  leur  carac- 
tère nègre  est  dissimulé,  comme  par  une  sorte 
de  respect  pour  la  personne  royale  qui,  il  est  in- 
téressant de  le  constater,  semblait  être  inconci- 
liable, pour  les  Egyptiens,  avec  l'irrégularité  du 
visage.  (Voyez  son  portrait  dans  les  Monuments 
de  M.  Lepsius,  III,  i.) 

AhmÈS-SI-ABNA.  Ce  personnage  est  le  héros 
d'un  récit  copié  à  El-Kab  par  Champollion ,  et 
publié  depuis  par  M.  Lepsius  {^Denhnàlev,  III ^ 
1  2).  Cette  inscription  est  célèbre  dans  la  science 
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parce  que,  dans  un  mémoire  où  il  en  traduisit 
ies  sept  premières  lignes,  M.  E.  de  Rougé  inau- 
gura, pour  le  déchiffrement  des  hiéroglyphes, 
une  méthode  d'analyse  rigoureuse  qui  fut  une 
révélation  pour  le  monde  savant.  On  peut  dire 
que  c'est  à  l'apparition  du  mémoire  sur  Ah- 
mès,  chef-d'œuvre  de  'lucidité  et  d'érudition 
pénétrante,  que  fut  fondée  l'école  égyptolo- 
gique.  Champollion  avait  livré  la  clef  des  hiéro- 
glyphes, M.  de  Rougé  nous  en  expliqua  le  ma- 
niemeht. 

Dans  le  texte  d'El-Kab,  Ahmès  raconte  à  la 
postérité  qu'd  a  été  gratifié  sept  fois  du  collier 
d'or  pour  des  faits  d'armes  accomplis  sous  les 
rois  Amosis,  Aménophis  I"'  et  Thouthmès  P'". 
(Voyez  E.  de  Rougé,  Mémoire  sur  rinscription  du 
tombeau  d' Ahmès,  chef  des  naulonniers;  Brugsch, 
Histoire  d'Egypte,  p.  86;  Chabas,  Les  Pasteurs  en 
Egypte,  i^.  19.) 


AhMÈS-SI-PAIRI  (— flîPVX^l-  Ce  roi 
n'a  encore  été  mentionné  que  par  le  papyrus 
Abbott;  on  croit  qu'il  appartenait  à  la  famille 
d' Amosis. 

AhtÈS  Q  j  J^"j .  Roi  que  M.  E.  de  Rougé  classe 
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avec  doute   dans   ia   cinquième  dynastie  (Mém. 
sur  les  six  premières  dynasties ,  p.  88). 

Aï  (•llâîMIÎf  •  P^'ètre  devenu  roi  sur 
la  fin  de  ia  xvni'  dynastie.  Fonctionnaire  sous  le 
règne  d'AménophislV,  il  lui  succéda  faute  d'hé- 
ritiers naturels  et  rétablit  le  culte  d'Ammon, 
qu'avait  aboli  son  prédécesseur.  Cependant  Aï 
fut  considéré  comme  un  usurpateur,  car  son 
nom  a  été  martelé  avec  acharnement.  —  Un 
autre  Aï,  dont  le  prénom  est  Ra-mer-nowré ,  se 
classe  dans  la  xm^  dynastie. 

Aiguières.  Les  Egyptiens  se  servaient  d'ai- 
guières pour  l'ablution  des  mains  avant  le  re- 
pas. On  en  a  trouvé  deux  en  or  dans  la  tombe 
de  Ramsès  III;  ce  sont  des  vases  comme  celui- 
ci  y,  mais  à  col  plus  allongé,  posé  sur  un  bas- 
sin de  cette  forme  W^.  Le  Louvre  possède  une 
aiguièi-e  au  nom  d'une  prêtresse  d'Hathor. 

Aiguilles.  Celles  qui  ont  été  trouvées  jus- 
qu'à présent  n'ont  dû  servir  qu'à  des  travaux 
assez  grossiers.  Elles  sont  en  bronze  et  d'une  lon- 
gueur de  8  à  10  centimètres. 

Aiguilles  de   Cléopatre.    Les  aiguille!? 
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dites  de  CJéopdtre  sont  situées  vers  la  partie 
orientale  crAlexandric,  sur  la  même  plage  où 
s'élevaient  les  anciens  palais  des  Ptolémées.  Ce 
sont  deux  obélisques  en  granit  rose,  portant  les 
cartouches  des  rois  Thouthmès  III  et  Ramsès  III; 
l'un  est  debout,  l'autre  renversé.  Ils  avaient  été 
enlevés  d'Héliopolis  pour  orner,  dit-on,  l'entrée 
d'un  temple  de  César. 

Aimant.  L'aimant  naturel  ou  fer  magnétique , 
qu'on  supposait  provenir  d'Horus ,  paraît  avoir 
été  une  substance  sacrée;  mais  le  fer  non  magné- 
tique était  maudit  comme  une  substance  prove- 
nant de  Set  ou  Typhon.  Cela  explique  très-bien 
l'extrême  rareté  des  objets  en  fer  dans  l'anti- 
quité égyptienne,  car  on  n'aurait  pu  s'en  servir 
qu'avec  une  grande  répugnance  ou  même  au 
mépris  de  la  religion  (T.  Devéria,  Mélanges 
d'archéologie  égyptienne  et  assyrienne,  I,  3).  — 
Voyez  Fer. 

Airain.  —  Voyez  Bro?<ze. 

Akaou-Hor  r^TÛVJ-  I^oi  ^^  ï^  ^'  ^y- 
nastie,  c[ui  paraît  avoir  tenu  peu  de  place  dans 
l'histoire. 
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AkhIMOUS.  Les  Akhimous  paraissent  avoir  été 
les  oi&lpoi  -rsAOLVWfxsvoL  et  les  diikccvri  àalpa  des 
Egyptiens,  qui  les  divinisaient  et  leur  confiaient 
le  remorquage  de  la  barque  dans  laquelle  le 
soleil  traverse  le  ciel.  (Voyez  Livre  des  Morts, 
chapitre  xv,  9;  xxxn,  9;  xcvni,  3;  en,  1; 
Lxxvni,  98.) 

AlbAtre.  mm.  Burton  et  Wilkinson  croient 
avoir  découvert,  près  de  Tell-el-Amarna, l'empla- 
cement de  la  ville  d'Alabastron  et  des  carrières 
d'albâtre  exploitées  par  les  Egyptiens  dès  les 
premières  dynasties.  Ils  en  faisaient  des  statues 
(voir  au  Louvre,  sur  fescalier,  une  belle  statue 
de  Ramsès  II,  malheureusement  dénaturée  par 
une  restauration  moderne),  des  sarcophages 
comme  celui  de  Séti  I",  qui  est  à  Londres,  des 
vases  panégyriques,  des  canopes,  des  figurines 
funéraires,  des  palettes  de  scribe,  des  flacons  à 
onguents,  etc.  On  trouve  souvent,  à  Thèbes,  de 
petites  fioles  étroites  en  albâtre,  contenant  des 
bandelettes  de  toile  avec  ou  sans  inscriptions. 

Alexandre  ^'.  Les  anciens  nous  ont  appris 
qu'Alexandre  le  Grand,  vainqueur  de  l'Egypte, 
voulut,  en  sage  politique,  respecter  les  usages 
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de  ce  pays  et  se  (il  proclamer  fils  (l'Ainmon.  Son 
C     ^  zdiviçiw^^  Alexandre,  fils  d'Ammon,  ne  laisse 


^w-^ 


aucun  doute  sur  la  véracité  de  ce  rensei- 
gnement. Un  culte  lui  fut  consacré  dans 
la  ville  qu'il  avait  fondée,  à  Alexandrie. 
Les  Contrats  démotiques  font  très-souvent 
mention  de  prêtres  d'Alexandre. 


Alexandre  11.  Prénom  T©  ■)(  -f-  ;Ci;;  ^  "^ .  Fils 

d'Alexandre  le  Grand  et  de  Roxane,  a  régné  en 
Egypte  de  l'an  3 1 7  à  l'an  3 1 1 .  Il  a  fait  quelques 
restaurations  à  Karnak  et  à  Louqsor.  Une  stèle, 
découverte  et  publiée  par  M.  Mariette  [Monuments 
divers,  pi.  1 4) ,  est  datée  de  l'an  vu  d'Alexandre  lï. 
Elle  représente  un  roi,  dont  le  cartouche  est 
laissé  en  blanc,  faisant  hommage  à  Horus  et  à  la 
déesse  Ouedj  d'une  partie  du  Delta.  Il  résulte 
de  l'inscription  que  cette  donation  est  faite  par 
un  gouverneur  de  l'Egypte  nommé  Ptolémée, 
lequel  paraît  être,  en  conséquence,  le  person- 
nage royal  représenté,  mais  non  nommé,  dans 
le  cintre  de  la  stèle.  Il  y  aura  eu  là-dessous 
quelque  intrigue  politique,  quelque  tentative 
d'usurpation  avortée. 

Alexandrie.   Cette  ville  fut  bâtie  par  Alexan- 
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dre  dans  l'isthme  formé  par  le  lac  Marœotis  et 
la  mer  Méditerranée,  à  l'ouest  du  Nil.  Sur  cet 
emplacement  se  trouvait  une  bourgade  égyp- 
tienne nommée  "7"  tf  i  T"  0'  ^^^?^^^-  Elle  fut 
comprise  dans  l'enceinte  de  la  ville  et  donna  son 
nom  au  quartier  qui  lui  succéda,  pisKO"^  en 
copte. 

A  part  les  deux  obélisques  appelés  Aiguilles 
de  Cléopâtre  (voy.  ce  mot),  les  monuments 
d'Alexandrie  sont  d'époque  grecque.  C'est  en 
cette  ville,  dans  la  mosquée  de  Saint-Athanase, 
que  fut  trouvé  le  beau  sarcophage  en  brèche 
attribué  à  tort,  par  Champollion,  au  roi  Amyr- 
tée.  Les  cartouches  qu'il  porte  sont  ceux  de 
Nekhtaneb  P'.  Ce  monument  est  aujourd'hui  au 
Musée  britannique. 

Aliments.  Les  Egyptiens  se  nourrissaient  de 
bœuf,  de  chèvre,  de  mouton,  de  poisson,  de 
volaille  et  de  gibier  salés;  le  miel  et  plusieurs 
sortes  de  fruits  et  de  légumes  entraient  aussi 
dans  leur  alimentation.  On  a  trouvé,  dans  les 
tombeaux,  des  lentilles,  des  figues  de  sycomore, 
des  dattes,  des  cliataignes  d'eau,  des  gienades, 
des  pains  de  hgue,  des  oignons.  (Voyez  Musée 
égyptien  du  Louvre,  salle  civile,  armoire  E.) 
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Alphabet.  Il  ne  faut  pas  prendre  la  liste  ci- 
dessous  pour  un  alpliabet  dans  le  sens  précis 
et  rigoureux  des  langues  européennes;  c'est  un 
ensemble  des  signes  phonétiques  les  plus  fré- 
quents répondant  à  nos  lettres.  Il  y  a  près  de 
cent  quarante  signes  de  sons,  et  le  nombre 
total  des  caractères  hiéroglyphiques  dépasse  trois 
mille.  —  Voyez  Hiéroglyphes. 


A  bref  \ 

n^,^ 

A  long  5,^ 

Pb 

A  long  — 1,  hébreu  y. 

Q^ 

BJ 

R-=- 

D  — 

sp, - 

G  s. 

SH  Mit,  — 

Hra 

T.,  .= 

H  aspiré  | 

•^'^    . 

I  ^^.  M 

W  semi-voyelle  >■ 

K— . 

KH  o ,  hébreu  n. 

h^ 

m  '^ 

MV- 

AmADA  (Nubie).  A  Amada  se  trouve  un  temple 
élevé  en  l'honneur  de  Harmakhis  par  Thouth- 
mès  III,  et  continué  par  Aménophis  II,  Thouth- 
mès  IV  et  Séti  I".  (Voyez  Ghampollion,  Notices 
descriptives,  I,  ()6.) 
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Amarna  (Tell-el-).  Dans  le  district  nommé 
aujourd'Iiui  Tell-el-Amarna,  M.  Lepsius  a  dé- 
couvert les  ruines  d'une  ville  où  un  roi  de 
la  x\uf  dynastie,  Aménophis  IV,  institua  un 
culte  exclusif  au  disque  du  soleil,  et  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  ^  a~-^  »^n  "^  ^ /^  région  de 
F  horizon  du  discjue  solaire.  (Voyez  Lepsius,  Monu- 
ments, III,  91  et  suiv.)  On  y  a  recueilli  de  pré- 
cieux renseignements  sur  la  vie  publique  et  pri- 
vée de  ce  pliaraon.  —  Voyez  Aménophis  IV. 


AmASIS  (— ftliVl  •  Prénom  (o^^-fl .  Roi 
de  la  xxvi*^  dynastie.  Chargé  par  Apriès  d'apaiser 
un  soulèvement,  il  se  fit  nommer  roi  et  le  détrôna. 
Il  couvrit  l'Egypte  de  monuments  d'une  finesse 
d'exécution  admirable  et  qui  sont  son  plus  beau 
titre  de  gloire.  11  agrandit  le  temple  de  Sais;  à 
Memphis,  il  construisit  un  sanctuaire  à  Isis  et 
érigea  trois  colosses  de  granit  devant  le  temple 
de  Ptah.  Il  fil  tailler  pour  l'Apis,  mort  l'an  xxni 
de  son  règne,  un  magnifique  sarcophage  en 
granit  rose.  11  vécut  en  bons  termes  avec  les 
Grecs,  auxquels  il  donna  l'hospitalité  à  Naucratis, 
dans  le  nome  Saïte. 

Mais  Amasis  était  un  usurpateur.  Il  voulut 
h^gilimer,  après  coup,  son  avènement  au  trône 
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en  épousant  une  pallacide  crAmmon,  fille  de 
Psamétik  II,  nonunée  Anhh-nas-ra-newer-ah.  Jl 
mourut  au  moment  où  Cambyse,  fils  de  Cyrus, 
qui  venait  de  lui  déclarer  la  guerre,  s'apprêtait 
à  envahir  l'Egypte. 

Ame.  Les  Egyptiens  distinguaient  l'âme,  ap- 
pelée ha,  de  l'intelligence,  qu'ils  nommaient 
khou;  les  Grecs  établissaient  la  même  difterence 
entre  la  ;^v;)(^7;  et  le  vovs.  Le  retour  de  l'âme  dans 
le  corps  ramène  la  vie  pour  de  nouvelles  exis- 
tences. Elle  est  figurée  pai'  un  épervier  à  tète 
liumaine  ^  qu'on  voit  souvent  voltiger  au-des- 
sus de  la  momie,  dans  les  textes  funéraires  illus- 
trés, et  lui  apportant  le  signe  -^,  qui  exprime  la 
vie.  Elle  représente  donc  le  principe  vital.  L'ar- 
moire A  de  la  salle  funéraire  du  Musée  égyptien 
du  Louvre  contient  de  petits  monuments  en  ser- 
pentine oii  la  momie,  étendue  sur  son  lit,  reçoit 
la  visite  de  son  âme ,  et  l'armoire  H  de  la  salle 
des  monuments  religieux  renferme  des  figura- 
tions dînâmes  en  bois  pemt. 

AmeN-ANKH-NAS.  Femme  du   roi   Tout-ankli- 
amen,  de  la  xvui^  dynastie. 

.  AmeNEMHA.    Nous    connaissons    cpiatre    rois 
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Frtant  ce  nom,  qui  s'écrit  ainsi  :  (  I  "•"""V  _Jf 
Ils  appartiennent  à  laxn'^  dynastie. 


AmÉNEMHA  I".  Prénom  f©  p  ;^  -#-"1  Ra-sho- 

lep-hel.  Il  régna  sur  l'Egypte  et  la  Nubie,  mais 
le  Delta  paraît  lui  avoir  été  disputé  par  les  Asia- 
tiques, car  il  fut  contraint  d'élever  une  muraille 
pour  arrêter  leurs  incursions.  Une  stèle  du  Musée 
de  Boulaq  nous  a  appris  que,  dès  la  vingtième 
année  de  son  règne,  il  associa  son  fds  Ouser- 
tesen  I"  à  la  couronne ,  sans  doute  à  la  suite 
d'une  révolte  de  palais  mentionnée  par  le  papy- 
rus Sallier  II.  Du  reste,  sa  mort  fut  mystérieuse, 
ainsi  que  l'atteste  un  papyrus  de  Berlin  de  cette 
époque,  analysé  par  M.  Ghabas  (^Les  Papyrus  de 
Berlin,  p.  Ai,  note).  Un  culte  lui  était  consacré, 
de  son  vivant,  dans  la  place  fortifiée  de  Ta-lo-ui, 
au  sud  de  Memphis.  On  connaît,  sous  le  titre 
de  Préceptes  d'Aménemha  P*"  à  son  fils  Ouserte- 
sen,  une  composition  littéraire  due  à  un  scribe 
de  la  xix^  dynastie,  nommé  Enna.  C'est  le  papy- 
rus Sallier  II  que  je  viens  de  citer. 


AmÉNEMHA  II.  Prénom  To  nam  ,^^,,?\  Ra-noub- 
kaou.    Les   moiiuments  nous  ont  appris  peu  de 
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clioses  sm*  ce  roi,  (jui  cul  à  lutter  contre  ies  po- 
pulations nubiennes  ;  son  prédécesseur  l'avait 
associé  à  la  couronne  pendant  quatre  années. 

AmÉNEMHA  III.  Prénom  (  ®  ^1 .  Ce  roi  s'oc- 

cupa  le  premier  de  régler  les  inondations  du  Nil 
par  des  moyens  artificiels  et  fit  inscrire  avec  soin, 
sur  les  rochers  qui  bordent  le  fleuve,  les  diffé- 
rentes hauteurs  de  l'inondation.  Ces  inscriptions 
se  voient  encore  près  de  Semné  et  de  Koummé. 
C'est  lui  qui  fit  creuser  le  lac  Mœris  (voyez  ce 
mot),  dans  le  Fayoum,  et  éleva  le  fameux  laby- 
rintlie,  dont  M.  Lepsius  a  retrouvé  les  vestiges, 
avec  des  matériaux  extraits  de  la  vallée  de  Ha- 
mamat  (Lepsius,  Monuments,  5*^ partie, pi.  i38e). 
Il  exploita  au  Sinai  les  mines  de  maivek,  métal 
ou  minéral  non  encore  identifié.  Un  de  ses  fonc- 
tionnaires fait  ainsi  son  éloge  :  crSon  bras  est 
assez  fort  pour  se  ])rocurer  de  l'or  à  sa  fantaisie. 
Il  n'y  a  pas  de  violence  dans  le  cœur  de  Sa  Ma- 
jesté. Il  a  vaincu  les  nègres,  ouvert  la  terre  et 
parcouru  tous  ies  pays  à  la  tête  de  tous  ses  guer- 
riers. L'amour  du  roi  est  dans  le  cœur  de  ses 
serviteurs  et  de  ses  courtisans,  ii  [Monuments  de 
Lepsius,  pi.  i38  a  de  la  seconde  partie.)  Il 
régna  plus  de  quarante-trois  ans. 

3 
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AmÉNEMHA  IV  (o^Jj^  j .  Les  monuments 

sont  muets  sur  ce  règne.  Le  nom  d'Aménemha  IV 
est  parfois  associé  à  celui  d'Aménemha  III  (voyez 
Louvre,  stèle  C,  7),  ce  qui  a  fait  supposer  que 
ces  deux  rois  ont  pu  partager  la  couronne  pen- 
dant un  certain  temps,  ainsi  que  cela  est  si  fré- 
quent dans  l'histoire  égyptienne. 

AmÉNI-ANTEW-AMÉîNEMHA.  Prénom  (opfVl • 
On  ne  connaît  qu'un  monument  de  ce  roi  qu'on 
croit  pouvoir  classer  dans  la  xm*^  dynastie;  c'est 
une  tahle  d'offrandes  trouvée  à  Karnak  et  exposée 
au  Musée  de  Boulaq.  Les  légendes  en  sont  d'un 
très-beau  stvle. 


m 


AMÉNIRITIS.  Prénom  (  *  "^  «  î  î  î'^  •  ^^ 
(!S  à  PT  Rsine  de  la  xw*"  dynastie,  succéda  à 
l'Ethiopien  Shabaka,  son  frère,  et  épousa  le  Pian- 
klii,  dont  le  prénom  est  Ra-men-Klieper.  Améni- 
ritis  était  la  fdle  d'un  roi  également  éthiopien, 
dont  nous  ne  connaissons  que  le  nom,  Kashta, 
mais  elle  avait  probablement  hérité  de  sa  mère 
le  titre  de  prétresse  d'Ammon,  qui  légitima  son 
pouvoir.  Le  Musée  de  Boulaq  possède  une  jolie 
statue  d'albâtre  de  cette  princesse,  trouvée  à  Kar- 
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nak  par  M.  Mariette  et  sur  laquelle  sont  marte- 
lés les  noms  éthiopiens  de  Kashta  et  de  Shabaka. 

Amen-MÉRI-NOUT  a  "»—  n  ]  1  Prénom 
r©^Lîj  ^^'-^^-^'^^-  Ce  roi  étliio])ien  nous  est 
connu  par  une  stèle  que  découvrit  M.  Mariette ,  à 
Gebel-Barkal,  en  i863;  cette  stèle  raconte  que, 
poussé  par  un  songe  qu'il  eut,  Amen-méri-nout, 
qui  était  déjà  sans  doute  un  personnage  considé- 
rable ,  entreprit  de  se  faire  nommer  roi  d'Etliiopie 
et  d'Egypte.  Il  se  rend  à  Napata  et  y  est  proclamé 
roi  d'Ethiopie  par  l'oracle  d'Ammon;  puis  il  con- 
quiert l'Egypte  sans  rencontrer  d'adversaire,  et 
sauf  une  lutte  de  peu  de  durée  qu'il  soutint  victo- 
rieusement contre  les  chefs  du  Delta.  Nous  savons, 
par  une  date  trouvée  à  Louqsor,  qu'il  jouit  au 
moins  trois  ans  de  son  triomphe.  Quoique  Amen- 
méri-nout  doive  être  placé  à  l'époque  de  la  dodé- 
carchie,  M.  de  Bougé  s'est  refusé  à  l'assimiler  au 
fils  de  la  femme  de  Tahraka,  nommé  IJrdamani, 
qui,  aussi  vers  cette  époque,  se  saisit  momenta- 
nément du  pouvoir  (voyez  Mélanges  d'archéologie  . 
égyptienne  et  assyrienne,  1,89]. 

La  stèle  du  Songe  a  été  traduite  par  M.  Mas- 
pero  dans  le  numéro  de  mai  1868  de  la  Revue 
furhéologiquc  (voir  pour  le  texte  Mariette,  Monu- 
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ments  divers,  pi.  7).  La  lecture  du  iiojii  d'Aineii- 
méri-nout  n'a  été  ado])tée  que  sous  réserve,  le 
quatrième  caractère  étant  très-douteux. 

AMENMÉSÈS  (^JiUPPÎ^îl .  Prénom  (j,^î^^1 
Ra-men-ma-sotep-en-ra.  Ce  roi  de  la  xix^  dynastie 
est  placé  par  M.  Chabas  entre  Séti  il  et  Set- 
nekht,  père  de  Ramsès  III.  On  ne  sait  rien  sur 
son  règne,  mais  on  a  trouvé  son  tombeau  dans 
la  vallée  de  Biban-el-Molouk. 

AmÉNOPHIS.  Quatre  rois  de  la  xvui-  dynastie 
portent  ce  nom,  qui  s'écrit  ainsi  (|^|^  J  etse 
prononce  Amenhotep. 

AmÉNOPHIS  1^^  Prénom  T^  [Jl  Ra-ser-ka. 
AménophisI",  tranquille  du  côté  du  nord,  puisque 
les  Pasteurs  venaient  d'être  définitivement  re- 
foulés en  Syrie  par  son  prédécesseur  Amosis, 
tourna  ses  armes  vers  le  sud  et  soumit  l'Ethio- 
pie. Il  guerroya  aussi  contre  le  peuple  inconnu 
nommé  Amou-kehak.  Son  principal  mérite  est 
d'avoir  pacifié  l'Egypte,  réparé  le  mal  causé  par 
les  Pasteurs  et  prépaie  la  gloire  de  la  xvui^  dy- 
nastie. Aussi  sa  mémoire  fut-elle  vénérée;  il  fut 
l'objet,  à  Karnak,  d'un  culte  (pii  subsistait  en- 
core à  l'époque  de  Taliraka. 
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AmÉNOPHIS II.  Prénom  f^%  H  Ba-aa-khepe- 
rou.  Une  inscription  récemment  découverte  nous 
apprend  que,  lorsqu'il  succéda  à  son  père  Touth- 
mès  III,  il  y  eut  des  troubles,  une  tentative  de 
révolte  parmi  les  Egyptiens.  Aménophis  II  en 
triompha  et  tout  rentra  dans  l'ordre  (voyez  Cha- 
bas.  Mélanges  égijptolog.  2*^  vol.  de  la  III''  partie, 
p.  3oA).  Son  règne  fut  consacré  à  maintenir 
l'immense  territoire  annexé  à  l'Egypte  par  Touth- 
mès  m,  ce  qui  demandait  des  efforts  et  un  génie 
militaire  non  moins  grands  que  pour  le  conqué- 
rir. Une  stèle  de  Karnak ,  malheureusement  très- 
mutilée,  relate  une  expédition  en  Mésopotamie 
dans  laquelle  il  s'empara  de  Ninive.  Un  autre 
monument  raconte  que,  dans  cette  campagne,  il 
avait  massacré,  de  sa  massue,  sept  rois  qui 
étaient  dans  la  ville  de  Takhis  (Palestine) ,  et  dont 
six  furent  pendus  devant  les  murs  de  Thèbes. 

Aménophis  II  continua  les  constructions  de 
son  père  à  Amada,  et  il  éleva  à  Koummé  un 
temple  à  Noum. 

AMÉISOPHIS  III.  Prénom  ^g^— ^.  Ce  roi  est  le 
Memnon  des  Grecs,  célèbre  par  cette  statue 
qui  saluait  le  lever  du  soleil  et  qui  se  voit  en- 
core dans  la  plaine  de  Thèbes.  Des  scarabées, 
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conservés  au  Louvre  et  dans  plusieurs  autres 
coliectioiis,  résument  partaitement  la  gloire  mi- 
litaire de  ce  pharaon,  en  disant  que  son  royaume 
s'étendait  de  la  Mésopotamie  au  Soudan.  Dans  son 
tombeau,  à  Gournali,  il  est  représenté  assistant 
à  l'enregistrement  des  produits  de  la  récolte,  rc  de- 
puis le  vil  pays  de  kouscli  (Ethiopie)  jusqu'aux 
frontières  de  Naharaïn  (Mésopotamie).  ■«  On  lit  sur 
des  architraves  de  Louqsor  :  cr  Toutes  les  nations 
lui  apportent  leurs  enfants,  leurs  chevaux,  leur 
or,  leurs  métaux,  leur  ivoire;  elles  ne  connaissent 
plus  les  chemins  qui  conduisent  à  leur  pays;  le 
roi  s'est  emparé  d'elles.  .  .  Ses  rugissements  sont 
parvenus  jusqu'au  Naharaïn.  ii  II  sut  en  eft'et  con- 
server les  conquêtes  de  ses  prédécesseurs  en  Asie 
et  au  sud  de  l'Egypte,  et  fut  surtout  un  grand 
constructeur  de  monuments,  dont  les  plus  im- 
portants sont  le  temple  de  Louqsor,  qu'il  éleva  à 
Ammon,  le  temple  de  Noum  à  Eléphantine  et  un 
autre  temple  à  Soleb,  eu  Nubie,  où  il  institua 
un  culte  à  sa  propre  image.  11  était  fils  de  Touth- 
mès  IV.  Pour  les  inscriptions  relatives  à  son 
règne,  voyez  Lepsius,  Monuments,  III,  71-89. 

AmÉNOPHïS  IV.   Il   prit,    en   montant  sur  le 
trône,  le  cartouche  prénom  (  j  J  ^i  ;:^  J»  puis, 
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obéissant  à  un  lanatisnie  dont  sa  mère  Taïa  (voyez 
ce  nom),  qui  était  de  race  étrangère,  paraît 
avoir  été  l'instigatrice,  il  ne  voulut  admettre 
d'autre  culte  que  celui  du  soleil ,  représenté  par 
un  disque  dont  les  rayons  se  terminent  par  des 
mains;  il  fit  marteler  sur  les  monuments  exis- 
tants les  noms  de  toutes  les  divinités,  à  l'excep- 
tion de  celui  de  Râ  (le  soleil),  il  mutila  les 
cartouches  de  ceux  de  ses  ancêtres  dans  la  com- 
position desquels  entrait  le  nom  d'Ammon,  et  il 
transporta  sa  résidence  de  Tlièbes  à  Tell-el- 
Amarna  (voyez  ce  mot),  afin  d'y  donner  un 
libre  développement  à  la  religion  qu'il  venait  de 
fonder.  C'est  alors  qu'il  adopta  son  second  car- 
touche (^Iv^^j- 

Les  tributs  qui  lui  étaient  apportés  par  les 
Asiatiques  et  les  Ethiopiens,  les  constructions 
qu'il  fit  faire  à  Thèbes  et  à  Soleb,  en  Nubie, 
sans  parler  de  celles  de  Tell-el-Amarna ,  prouvent 
que  sa  puissance  se  maintint  à  la  hauteur  de 
celle  de  ses  prédécesseurs.  Sa  femme  se  nommait 
(^  ^  Newer-t-i-taï.  La  mémoire  d'Aménophis  IV 
fut  maudite  et  son  nom  fut  elfacé  de  la 
liste  des  souverains  nationaux  (voyez  sur 


i-i 


>     /  ce  règne  les  Momimenls  de  Lepsius,  IIL 
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9 1-1  07,  et  les  Monuments  de  Prisse).  En  parcou- 
rant ces  planches,  il  est  impossible  de  ne  pas 
être  frappé  de  la  laideur  inintelligente  du  pha- 
raon et  du  servilisme  des  poses  de  ses  sujets;  on 
ne  se  sent  pour  ainsi  dire  plus  en  Egypte,  et 
l'on  comprend  qu'un  tel  personnage  ne  pouvait 
être  un  réformateur,  mais  bien  plutôt  l'instru- 
ment dune  volonté  ambitieuse  qui  essayait  de 
saper  les  institutions  nationales.  C'est  pourquoi 
ce  roi  fut  traité,  après  sa  mort,  comme  un 
étranger,  comme  un  roi  illégitime. 

AmÉNOPHIUM.  L'Aménophium,  appelé  3/ewj7?o- 
nium  par  les  Grecs,  était  un  ensemble  de  cons- 
tructions élevées  à  Thèbes  par  Aménophis  111.  Il 
n'en  reste  aujourd'hui  que  deux  colosses,  dont 
l'un,  celui  du  nord,  est  le  fameux  colosse  de 
Memnon ,  et  quelques  débris  parmi  lesquels  on 
remarque  deux  stèles,  des  restes  d'architraves  el 
de  colonnes,  des  fragments  de  bas-reliefs  et 
quelques  statues. 

Ame>-SI  (T™V1  •  Ce  nom  royal  a  été  dé- 
couvert  à  Gournah  (Thèbes),  par  M.  Mariette, 
sur  un  sceau  de  pierre  calcaire  de  la  même 
époque  et  de  la  même  main  qu'un  autre  sceau 
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portant  le  cartouche  de  Raskeiieii.  On  estime 
qu'Aineii-si  dut  régner  à  peu  près  vers  le  teiTi[)s 
de  Raskenen  II. 

AmeN-T,  déesse.  C'est  une  forme  de  Maut 
(voyez  ce  nom).  Son  litre  habituel  est  celle  qui 
réside  à  Thèhes.  Elle  porte,  comme  Neit,  la  coil- 
fure  de  la  basse  Egypte  ^,  et  ses  mains  sont 
souvent  accompagnées  du  signe  de  l'eau  ^.  Elle 
est  le  deuxième  membre  de  la  seconde  triade  thé- 
baine,  composée  d'Ammon  générateur,  d\imen-t. 
et  de  Her-ka.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
déesse  de  VAmeiili  ou  enfer  égyptien. 


Ame^takehat  CÏ^^^UïT^ 


Epouse  du  roi 

éthiopien  Tahraka,  était  qualifiée  de  princesse 
héritière,  et  c'est  pour  absorber  ses  droits  que 
ce  roi  la  prit  pour  femme.  Lorsqu'il  l'épousa, 
elle  était  déjà  mère  d'un  fils,  qui  fut  depuis  Ur- 
dmnani. 

Ame>TI.  Un  des  noms  de  l'enfer  égyptien. 
Le  sens  du  mot  est  région  cachée.  Plutarque 
nous  dit,  dans  le  traité  d'Isis  et  d'Osiris,  cha- 
pitre xxr\  :  fc  Le  séjour  souterrain  où  les  .Imes 
se  rendent  après  la  mort  se  nomme  Amenlhès.  y> 
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Ce  renseignement  est  parfaitement  exact.  C'est 
l'Occident  :  cr  Le  soir,  dit  le  chapitre  xv  du  Livre 
(les  Morts,  le  soleil  tourne  sa  face  versTAmenti,  t-) 
et,  la  vie  humaine  étant  assimilée  à  une  journée 
solaire,  c'est  aussi  dans  l'Amenti  que  se  rend  le 
défunt  {^ibid.  I,  16).  Osiris  est  le  seigneur  de 
l'Amenti,  et  c  est  là  que,  sur  son  ordre,  sont  les 
âmes  divinisées  (ibid.  xvn)  après  l'épreuve  du  ju- 
gement (^ibid.  cxxv).  C'est  pourquoi,  sans  doute, 
l'Amenti  est  appelé  :  le  pays  de  la  vérité  de  parole 
(Brugsch,  Monuments,  II,  Ai  e),  la  vérité  de  la 
parole  étant  un  attribut  divin. 

AmmAH  ^^^^-'Ij^  est  la  porte  de  sortie 
du  séjour  des  morts.  Les  chapitres  ix  et  lxxui 
du  Livre  des  Morts  sont  intitulés  :  Franchir 
l'Amenti  pendant  le  jour,  franchir  Animah,  et  le 
chapitre  cxv  :  Sortir  vers  le  ciel  en  franchissant 
Ammah. 

AmM0>.  Ammon  était  le  dieu  suprême  de  la 
ville  de  Thèbes,  aussi  les  Grecs  l'ont-ils  assimilé 
à  leur  Ze\)s.  H  est  représenté  tantôt  assis  ^  te- 
nant le  sceptre  à  tète  de  lévrier  'j  et  le  signe  de 
la  vie  ^,  tantôt  debout  et  marchant,  vêtu  de  la 
shenli,  un  collier  au  cou  et  roilTé  de  la  couronne 
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rouge,  que  surmonteut  deux  orandes  plumes, 
insigne  caractéristique  de  ce  dieu.  Ces  plumes 
semblent  être  celles  de  la  queue  de  l'épervier. 
De  sa  coillure  pend  une  sorte  de  cordon  qui 
descend  jusqu'à  ses  pieds.  Sur  les  monuments, 
son  corps  est  peint  en  bleu;  il  est  figuré  sur  les 
pyramidions  d'obélisques  recevant  l'hommage 
de  l'encens  et  du  vin.  Ses  statuettes  le  repré- 
sentent souvent  foulant  aux  pieds  les  neuf  arcs 
qui,  dans  l'écriture  hiéroglyphique,  désignent 
les  nations  barbares. 

Ammon  veut  dire  en  égyptien  caché,  mysté- 
rieux, et  Ra  est  le  nom  du  soleil,  en  sorte  que 
le  personnage  divin  nommé  Ammon-Ra  semble 
représenter  le  dieu  invisible  prenant  corps  et  se 
faisant  visible  aux  hommes  sous  la  forme  du  so- 
leil. En  effet,  Ammon-Ra  est  la  dénomination 
adoptée  à  Thèbes,  à  partir  de  la  xi"  dynastie, 
pour  le  dieu  national  Ra,  le  soleil,  qui,  de  toute 
antiquité,  était  adoré  dans  l'Egypte  entière. 
C'est  le  dieu  providence  qui  maintient  l'harmonie 
de  la  création  et  lui  renouvelle  la  vie.  D'après 
un  papyrus  du  Caire,  Ammon  descend  de  Ptah, 
c'est-à-dire  que,  dans  la  généalogie  divine,  le 
rôled'Ammon  a  succédé  à  celui  de  Ptah.  (Voyez 
DiviMTK.)  c:En  comparant  les  titres  de  Ptah  et 
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ceux  qui  soiil  doinirs  à  Ainiiion,  on  Jic  tartio 
pas  à  s'apercevoir  que,  si  ces  dieux  possèdent 
chacun  les  mêmes  attributs,  ils  se  distinguent 
cependant  par  leurs  actes.  Ptah  agit  avant  et 
Ammon  depuis  la  création.  Ptah  représente  Dieu 
dans  son  rôle  d'Etre  qui  a  précédé  tous  les  êtres; 
il  crée  bien  les  étoiles  et  l'œuf  du  soleil  et  de  la 
lune;  il  semble  préparer  la  matière,  mais  là  s'ar- 
rête son  action;  là  aussi  commence  celle  d'Am- 
mon.  Ammon  organise  toutes  choses,  il  soulève 
le  ciel  et  refoule  la  terre;  il  donne  le  mouvement 
aux  choses  qui  existent  dans  les  espaces  célestes; 
il  produit  tous  les  êtres,  hommes  et  animaux,  et 
le  mot  qui  marque  cette  production  i^Kemam^ 
est  le  même  cpii  sert  à  désigner  les  productions 
de  la  terre.  Enfin,  après  avoir  organisé  tout 
l'univers,  Ammon  le  maintient  chaque  jour  par 
sa  providence;  chaque  jour  il  donne  au  monde 
la  lumière  qui  vivifie  la  nature;  il  conserve  les 
espèces  animales  et  végétales  et  maintient  toutes 
choses. -n  (Grébaut,  Hijmne  à  Ammon-Rci;  Revue 
archéologique,  1 8^3.)  Les  formes  d'Ammon  ithy- 
phallique,  d'Ammon  à  tête  de  béber,  d'Ammon 
à  tête  d'épervier,  se  référant  à  d'autres  rôles  de 
la  divinité,  seront  explirpiées  aux  mots  Khem. 
Noum,  Menton. 
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AmOSIS.  —  Voyez  AiiMÈs  I'''. 

AmOU.  Les  Egyptiens  désignaient  pai'  ce  nom 
les  races  jaunes  de  l'Asie. 

AmsET.  L  un  des  quatre  génies  funéraires,  en- 
fants d'Osiris  et  protecteurs  des  viscères  embau- 
més dans  les  vases  canopes.  Il  est  représenté 
avec  une  tête  humaine. 

Amten.  Ce  personnage,  contemporain  du 
roi  SwAvrou  (ni*^  dynastie),  était  fds  ^Anoup-em- 
ankh.  Il  était  chargé  de  gouvernements  impor- 
tants qui  embrassaient  plusieurs  nomes  de  la 
basse  Egypte.  Son  tombeau,  trouvé  près  d'Abou- 
sir,  a  été  transporté  au  musée  de  Berlin  (voyez 
Lepsius,  Monuments,  II,  3-7);  son  portrait  (?'/«//. 

m,  288). 

AmtÈS  J-'PJ.  Reine,  femme  de  Pépi  h 
( Vf  dynastie).  (Voyez  E.  de  Rougé,  Mémoire  sur 
les  six  premières  dynasties,  p.  191.) 

Amulettes.  Les  amulettes  fournissaient  des 
armes  préservatrices  contre  les  dangers  des  jours 
néfastes,  les  puissances  ennemies ,  etc.  Quelques- 
uns  des  derniers  chapitres  du  Livre  des  Morts  leur 
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sont  consacrés.  Il  y  en  avait  de  tonte  nature;  les 
plus  fréquents  sont  les  scarabées,  les  Tat^,  les 
Ta  |,  les  colonnettes  J,  l'œil  symbolique  ^,  le 
menai  f*,  la  couronne  rouge  ^,  le  cartouche  rzo, 
les  égides,  le  chevet  ^  (voyez  ces  différents 
mots),  les  deux  doigts  (index  et  médius)  réunis, 
emblème  encore  inexpliqué,  le  signe  de  la  vie  •^, 
le  signe  de  l'amour  =— =,  des  têtes  d'urœus,  les 
représentations  de  divers  animaux  sacrés,  le 
disque  uni  à  deux  plumes  d'autruche  (coiffure 
d'Hathor)  /^,  la  cuisse  debœuf^^,lethéorbe  |, 
l'horizon  solaire  fcû^,  l'angle  f~,  le  cœur  -f-,  la 
grenouille  %.  Ces  petits  objets,  qui  sont  en  hé- 
matite, en  jaspe,  en  lapis,  en  feld-spath  et  en 
pâte  de  verre,  ont  été  trouvés  pour  la  plupart 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  des  momies,  à  Mem- 
phis,  de  la  xix^  à  la  xxi*"  dynastie.  Il  faut  y 
joindre  les  rectangles  à  bélière  enterre  émaillée 
sur  lesquels  on  voit  des  prières  ou  des  représen- 
tations divines,  et  enfin  les  étuis  en  métal  con- 
tenant des  formules  talismaniques  tracées  sur 
papyrus.  Le  Louvre  possède  deux  étuis  en  or  de 
cette  sorte  (voyez  salle  civile,  vitrine  0,  et  pour 
les  autres  amulettes,  les  vitrines  L  à  0  de  la 
salle  des  dieux).  Notre  nmsée  égyptien  est  très- 
riche  en  objets  de  cette  nature. 
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AMYRTEE.  MaoéLhon  donne  ce  nom  à  l'unique 
roi  (le  la  xxvuf  dynastie.  Amyrtée  était  d'origine 
saïte  et,  d'après  ce  nièine  auteur,  régna  six  ans. 
On  a  retrouvé  son  nom  égyptien  dans  le  car- 
touche ( ^  J!!!!!J  ^  "«^  j  Amen-roud,  mais,  de  source 
égyptienne;  on  ne  sait  rien  sur  son  règne. 

Champollion  appelait  sarcophage  d'Amyrtée 
un  sarcophage  en  brèche  trouvé  à  Alexandrie, 
dans  l'édifice  appelé  mosquée  de  Saint-Athanase; 
il  est,  en  réalité,  au  nom  de  Nekiitanébo  V".  Ce 
monument  est  aujourd'Imi  au  Musée  Britan- 
nique; M.  Sharpe  a  publié  une  partie  des  ins- 
criptions dont  il  est  couvert  dans  Egypttan  ins- 
criptions, I,  28-82.  (Voyez  aussi  Description  de 
l'Egypte,  vol.  V,  pi.  ^t.) 

An.  Deux  rois  ont  porté  ce  nom.  Le  premier 
se  classe  dans  la   v°   dynastie;  son  prénom  est 

(^  1  P  ""^    5  1g  second,  à  la  fin  de  la  xnf  ou 
au  commencement  de  la  xiv%  avec  le  prénom 


G 


vi 


An.  Nom  géographique  égyptien  servant  à 
désigner  deux  villes  :  Héliopolis  ou  An  du  nord, 
et  Hermonthis  on  An  du  sud. 
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AîN-AA   (^  j  J5  ^  J-  Ce  roi,  qui  est  sans 

doute  de  la  xi*^  dynastie,  n'est  connu  que  par 
une  mention  du  papyrus  Abbott. 

Anaglyphes.  ccLes  Égyptiens,  dit  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie,  emploient  les  anaglyphes 
quand  ils  veulent  transmettre  les  louanges  des 
rois  sous  forme  de  mythes  religieux  i^  (^Slroma- 
tes,  V).  Ce  passage  obscur  et  encore  inexpliqué, 
sur  lequel  ont  disserté  Letronne,  Champoîlion 
et  de  Sacy,  a  servi  de  base  à  Goulianof  pour 
l'édification  d'un  système  de  déchiffrement  ab- 
solument insoutenable  et  tombé  dans  un  oubli 
mérité.  Je  crois  qu'on  peut  reconnaître  les  ana- 
glyphes de  Clément  d'Alexandrie  dans  les  groupes 
liiéroglyphiques  qui  constituent  les  bannières  et 
les  cartouches  prénoms  des  pharaons,  et  qui 
nous  Iransmetleul ,  en  c^ffet,  sous  forme  de  mythes 
religieux,  les  louanges  de  ces  rois.  Ces  légendes, 
inintelligibles  pour  le  vulgaire,  n'étaient  com- 
préhensibles que  pour  les  initiés;  elles  sont  en- 
core très-obscures  pour  nous,  mais  peut-être 
s'expliqueront-elles  d'elles-mêmes  lorsque  nous 
aurons  pénétré  plus  avant  dans  la  n)ythologie 
égyptieime. 

On  donne  iuissi    le   nom  d  anaglyphes  à    uo 
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système  Récriture  secrète  (voyez  ce  mot)  dont 
certains  monuments  funéraires  et  religieux  nous 
ont  fourni  des  exemples. 

ANASTASI  (Papyrus).  —  Voyez  Papyrus. 

Ancêtres.  (Chambre  des  ancêtres,  de  Kar- 
nak.)  Monument  analogue  aux  Tables  d'Abydos 
et  de  Sakkarah,  découvert  à  Karnak  (Thèbes) 
par  M.  Prisse,  et  transporté  par  lui  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  C'est  une  sorte  de  petite  salle 
ornée  de  bas-reliefs  peints  qui  représentent 
Thouthmès  III  consacrant  des  offrandes  devant  les 
images  assises  de  soixante  et  un  de  ses  prédé- 
cesseurs, nommés  hiéroglyphiquement.  Malheu- 
reusement ces  cartouches,  qui  se  suivent  sans 
ordre  chronologique ,  ne  nous  sont  d'aucun  se- 
cours pour  un  classement  historique;  ils  sont 
pris  au  hasard  dans  les  dix-sept  premières  dynas- 
ties. M.  E.  de  Saulcy  a  publié,  en  i863,  une 
étude  sur  ce  monument,  qni  a  été  reproduit 
avec  soin  par  M.  Lepsius  (pi.  ï  de  Auswahl  (1er 
wichtigsten  vrhmden,  etc.). 

AiNE.  Plutarque  rapporte,  dans  le  Traité 
d'Isis  et  d'Osiris,  que  l'ane  était  en  horreur  aux 
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Egyptiens  et  regardé  par  eux  comme  un  animal 
impur,  parce  cpi'il  était  consacré  à  Typhon.  Les 
monuments  nous  autorisent  à  révoquer  en  doute 
cette  assertion,  car  ils  nous  montrent  les  Egyp- 
tiens faisant  de  l'âne  un  fréquent  usage  et  en 
prenant  le  plus  grand  soin,  au  moins  pendant 
l'ancien  empire.  Que  l'âne  ait  eu  un  rôle  my- 
thologique, cela  est  incontestable,  mais  ce  rôle 
n'est  pas  encore  expliqué.  Le  chapitre  xl  du 
Livre  des  Morts  est  intitulé  :  Repousser  le  man- 
geur de  l'âne,  c'est-à-dire  un  serpent,  que  la  vi- 
gnette représente  s'apprêtant  à  dévorer  cet  ani- 
mal. Un  autre  chapitre  du  même  livre  parle 
d'une  conversation  mystérieuse  entre  l'âne  et  le 
chat  (Devéria  et  Pierret,  Le  Papyrus  de  Nebqed, 

pi.  VI,  2  3). 

Anhour.  Dieu.  11  est  représenté  debout, 
dans  l'attitude  de  la  marche  et  vêtu  d'une  longue 
robe.  Il  est  coi  Hé  d'une  perruque  au-dessus  de 
laquelle  se  dresse  l'uraîus,  et  sa  tête  est  sur- 
montée d'un  bouquet  de  quatre  plumes.  Une 
corde  est  placée  dans  ses  mains.  Son  nom,  dont 
le  sens  est  Celui  qui  amène  le  ciel,  et  la  corde 
qu'il  tient  permettent  de  supposer  qu'il  sym- 
bolise  une   des  forces   cosinogoniqucs.   Anhour 
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est  une  forme  du  dieu  solaire  Sfimi  (voyez  ce 
nom)  et,  ;i  ce  titre,  on  le  trouve  associé  à  la 
déesse  Tewnout.  Il  était  le  dieu  de  la  ville  de 
Tliis. 

Animaux.  Les  animaux  que  nous  savons 
avoir  été  connus  des  Egyptiens,  ceux  du  moins 
qui  sont  représentés  le  plus  souvent  sur  les  mo- 
numents, ou  mis  à  contribution  par  l'écriture 
hiéroglyphique,  sont  :  le  cynocéphale,  le  lion., 
le  chacal,  le  loup,  l'hyène,  l'éléphant,  l'hippo- 
potame, le  porc,  le  cheval,  l'âne,  l'oryx,  la  ga- 
zelle, l'antilope,  l'autruche,  le  cerf,  le  bélier, 
la  brebis,  la  girafe,  le  taureau,  îa  vache,  le 
veau,  le  lièvre,  le  chien,  le  chat,  le  rai,  l'aigle, 
l'épervier,  le  vautour,  le  hibou,  l'hirondelle,  le 
passereau  (?),  l'ibis,  la  grue,  le  héron,  le  van- 
neau, l'oie,  le  canard,  le  crocodile,  le  lézard,  la 
tortue,  la  grenouille,  le  poisson  Latus,  le  Rami, 
l'oxyrhynque,  la  mouche,  la  sauterelle,  la  mante, 
l'abeille,  le  scarabée,  le  scorpion,  le  céraste,  la 
vipère,  l'aspic,  le  ver. 

Bien  que  la  religion  égyptienne  n'ait  pas  en- 
core été  très-approfondie,  la  connaissance  que 
nous  en  avons  ne  nous  permet  pas  d'admettre 
que  ce  peuple,  dont  les  anciens  sont  unanimes 
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à  nous  vanter  la  sajwsse,  ait  adorr  des  animaux. 
Les  Egyptiens,  forcés  de  différencier  aux  yeux  les 
nombreux  personnages  de  leui-  panthéon,  nv 
sont  parvenus,  en  raison  de  leur  inexpérience 
artistique,  qui  ne  leur  permettait  pas  de  varier 
les  traits  du  visage,  que  ])ar  la  diversité  des  coif- 
fures et  en  affublant  leurs  dieux  de  têtes  d'ani- 
maux. Ces  t(Mes  d'animaux  ne  sont  autre  chose 
que  des  emblèmes,  des  hiéroglyplies  dont  la  va- 
leur originelle  nous  est  inconnue,  malgré  les 
explications  subtiles,  alambiquées  et  fort  peu 
égyptiennes  d'Horapollon  et  d'autres  auteurs.  Il 
est  facile  de  comprendre  que  le  rôle  prêté  à  ces 
animaux  les  ait  rendus  sacrés,  et  qu'il  en  soit 
résulté  des  pratiques  superstitieuses  largement 
exploitées  par  la  classe  sacerdotale. 

La  lionne  était  consacrée  à  Sekhet,  le  cyno- 
céphale à  Thoth,  le  cliacal  àAnubis,  l'hippopo- 
tame à  Ta-ouer,  le  bélier  à  Noum,  le  taureau  à 
Apis,  la  vache  à  Hathor,  la  chatte  à  Bast,  l'éper- 
vier  à  Horus,  le  vautour,  emblème  de  maternité, 
à  Maut,  l'ibis  à  Thoth,  le  vanneau  à  Osiris,  le 
crocodile  à  Sébek,  la  grenouille  à  Hake-t,  le 
scarabée  à  Khepra,  le  scorpion  à  Selk;  enhn 
l'aspic  {iirœus,  voyez  ce  mot)  était  un  emblème 
à  la  fois  divin  et  royal. 
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An-MAUT-W.   C'est-à-dire  le de  sa  mère. 

Haute  dignité  sacerdotale  dont  les  insignes  sont 
la  peau  de  panthère  et  la  tresse  de  l'enfance.  Il 
est  permis  d'y  voir,  pour  celui  qui  en  était  in- 
vesti, une  assimilation  à  Kbem-Horus  ou  Ammon 
ithyphallique,  nommé  mari  de  sa  mère  (voyez 
Kliem) ,  car  YAn-maut-w  est  très-souvent  appelé 
Hor-an-maut-w .  Il  a,  comme  Horus,  la  coiffure 
de  l'enfance,  et,  dans  les  décorations  du  tombeau 
de  Ramsès  I"',  il  figure  sur  le  trône  même  d'O- 
siris. 

Année.  L'année  civile  se  composait  de  douze 
mois  de  trente  jours  chacun  ;  ils  étaient  groupés 
en  trois  saisons  ou  tétraménies,  lesquelles  étaient 
augmentées  de  cinq  jours  complémentaires,  cr  La 
première  saison  se  nommait  ^0  sha,  elle  cor- 
respondait à  l'inondation;  la  seconde  ^^  per, 
était  l'époque  des  semailles,  et  la  troisième 
°^So  ^^^^'^^^oii,  celle  des  moissons.  Mais  ces 
dénominations,  certainement  empruntées  à  la 
nature  dans  l'origine,  n'avaient  plus  de  sens  ac- 
tuel dans  l'année  civile,  car  cette  année,  se  com- 
posant invariablement  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours,  sans  admettre  aucune  intercalation,  le- 
lardait  d'environ   uji  jour  en  quatre  ans  sur  la 
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marche  Dalurelle  de  l'année  solaire.  Une  année 
civile  aussi  imparfaite  ne  pouvait  servir  pour 
guider  la  marche  des  travaux  agricoles,  mais  le 
Nil  y  suppléait,  dans  la  pratique,  parla  régula- 
l'ité  parfaite  du  retour  périodique  de  son  débor- 
dement. 

ce  Les  dates  publiques  se  réfèrent  uniquement 
à  l'année  du  pharaon  régnant  et  ne  rappellent 
aucune  ère  fixe.  La  seule  exception  connue  est 
celle  de  la  stèle  de  San,  qui  a  été  érigée  sous 
Ramsès  II  et  rappelle  l'an  GGGG  d'un  roi  an- 
térieur. 

crLes  Egyptiens  avaient  différents  cycles,  dont 
la  valeur  numérale  ou  la  signification  sont  in- 
connues jusqu'ici.  L'inscription  de  Rosette  parle 
d'un  cycle  de  trente  ans,  qui  s'écrivait  par  le  ca- 
ractère jj].  Il  existait  également  une  longue  pé- 
riode nommée  |  ^  ^  |  ^  henli,  mais  on  ne  con- 
naît pas  encore  sa  valeur  numérique;  on  peut 
seulement  présumer,  par  son  emploi  dans  le 
résumé  des  règnes  mythologiques,  au  papyrus 
de  Turin,  que  cette  période  dépasse  des  milliers 
d'années,  -n  (E.  de  Rougé,  Chrestomathie ,  II,  j  29.) 

Pour  Tannée  sothiaque,  voyez  Sothis. 

A]NOUfcÉ,  en  égyptien  AiNK.   Gette  déesse  est 
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le  troisième  membre  de  la  triade  nubienne  de 
Noum,  Sati  et  Anoiiké.  Elle  est  représentée 
avec  une  figure  humaine,  coiflée  d'une  sorte  de 
bouquet  de  plumes  ou  de  la  couronne  blanche. 
Ses  attributions  sont  peu  connues;  dans  le  pan- 
théon de  Ghampollion,  on  la  voit  étendant,  les 
ailes  comme  une  déesse  protectrice.  Elle  est  iden- 
tifiée avec  Vesta  :  Tij  kccI  Ea-7/a,  est-il  dit  d'elle 
dans  une  inscription  des  Cataractes.  Son  culte, 
qui  lemonte  à  Ousertesen  III  [x\f  dynastie), 
s'étendait  sur  la  Thébaïde  méridionale  et  la  Nu- 
bie septentrionale.  Ousertesen  III  lui  éleva  la  ville 
de  Kha-kaou-ra,  entre  Philae  et  Elé])hantine. 
Anouké  est  dite  dame  de  Tokens  résidanl  à  Snem, 
et  dame  d'EIephantine.  Sur  une  inscription  de 
Pselcis,  le  roi  éthiopien  Ergamène  est  dit,  d'un 
coté,  Jih  de  Noum,  enfanté  par  Sati,  nourri  par 
Anouké,  et  de  l'autre, ^/s  dOsiris,  enfanté  par  Isis 
et  nourri  par  Nephlhys,  d'où  une  sorte  de  paral- 
lélisme entre  Anouké  et  Nephthys.  Le  nom 
d' Anouké  dénote  une  origine  étrangère  à  l'Egypte. 
Des  fêtes  lui  étaient  consacrées  le  28  de  Paophi 
et  le  3  o  d'Atlivr. 

AN-ROID-EW,    c'est-à-dire    f infertile,    est   le 
nom   d'une   localité   mystique,    f^e  chapitre  xvn 
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du    Livre  des  Morts,  col.   19,   dit   que  cVsl    hi 
porte  septentrionale  de  la  demeure  d'Osiris. 

A^TA.  Déesse  guerrière,  figurée  assise  et 
coiffée  de  la  milre  blanche  4^  ornée  des  deux 
plumes  ][;  de  la  main  gauche  elle  brandit  une 
sorte  de  massue  •^v,,  et  de  la  droite  elle  tient 
une  lance  et  un  bouclier.  Ses  représentations 
sont  très-rares,  et  on  ne  Ta  pas  rencontrée  anté- 
rieurement à  Aménophis  P''  [nvuf  dynastie). 
C'est  une  importation  asiatique  résultant  des 
expéditions  guerrières  de  cette  époque,  un  em- 
prunt aux  religions  syro-phéniciennes. 

A^TiEOPOLITES  (INome).  Le  douzième  de  la 
haute  Egypte.  Son  nom  égyptien  est  ^  ^ 
dou-'W.  Le  chef-lieu  de  ce  nome  est  ^  ^  r^  0 
et  le  dieu  principal  Horus.  On  a  retrouvé,  sur 
l'emplacement  d'Antseopolis,  des  restes  de  fonda- 
tions d'un  temple  et  des  hypogées  d'é])oque 
grecque  et  romaine. 

AntEW.  Trois  rois  de  ce  nom  nous  sont 
connus  :  (Jj  5^  J  Antew  I"',  puis  Antew  II,  sur- 
nommé aa  (le  (irand),  prénom  (©  ^^  ^^  J'^t 
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Antew  III,  dont  le  prénom  est  f® f  "^  !  T~ X  On 
ne  sait  rien  sur  ces  rois,  qui  sont  classés  dans  la 
xi*^  dynastie;  mais,  d'après  la  modestie  de  leurs 
tombeaux,  inférieurs  à  ceux  des  fonctionnaires 
des  premières  dynasties,  on  doit  penser  que  les 
Antew  étaient  de  petits  seigneurs  qui  ne  ré- 
gnaient que  sur  la  Tliébaïde. 

Un    quatrième  Antew,   dont  le   prénom  est 


r> 


r  0  ra-n  ^  \  est  mentionné  dans  le  papyrus  Abbott; 
il  ne  pourra  être  classé  qu'ultérieurement. 

AntTXOOPOLIS.  Cette  ville,  construite  par 
l'empereur  Adrien  en  l'honneur  de  son  favori 
Antinous,  qui  s'était,  dit-on,  noyé  dans  le  Nil, 
se  nommait,  d'après  M.  Brugsch  (Géogr.  I,  22'j) 
"T*  E  !  !  Ô  ^'^'î^^"^:-'  ^IIg  était  située  dans  le  xv^nome 
de  la  haute  Egypte.  La  localité  où  sont  ses 
ruines  porte  le  nom  arabe  de  Anstna. 

ANUBIS.  Dieu,  dont  le  nom  égyptien  est 
Anepou.  Piutarque  (^Traité  d'Isis  et  (VOsiris,  cha- 
pitre xLiv)  et  le  Papyrus  magique  Harris  (p.  1  o  1 
de  la  traduction  de  M.  Ghabas)  le  disent  fds  de 
Nephthys.  J'ai  vu.  sur  un  cercueil  du  Louvre, 
son  nom  suivi   des  mots  fiJs  de  la  Vache,   c'est- 
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à-dire  d'Jsis.  Cette  variante  s'explique  par  l'af- 
fection filiale  qu'Anubis  témoigna  à  Osiris  en 
embaumant  le  cadavre  de  ce  dieu,  recueilli  par 
Isis  et  Nepbthys.  Anubis  est,  par  suite,  le  dieu 
de  l'ensevelissement,  ainsi  que  le  disent  ses  lé- 
gendes. Les  Egyptiens  le  représentent  penché 
avec  sollicitude  sur  le  lit  funèbre  ou  entourant 
la  momie  de  ses  bras.  Il  est  figuré  avec  une 
tête  de  chacal  peinte  en  noir  J  pour  accentuer 
son  rôle  funéraire;  il  est  aussi  symbolisé  par  ce 
quadrupède  accroupi  sur  un  coffret  funéraire  ^ , 
muni  du  flagelluin,  le  cou  orné  d'une  bandelette 
et  tenant  parfois  le  sceptre  j  entre  ses  pattes  de 
devant.  Outre  celui  de  présidant  à  l'embaume- 
menl,  il  a  encore  les  titres  de  chef  de  sa  mon- 
lagne,  c'est-à-dire  de  la  montagne  funéraire, 
la  montagne  de  l'ouest,  la  chaîne  libyque;  de 
maître  des  ennemis  (Lepsius,  Kônigsh.  III). 
vainqueur  des  ennemis  de  son  père  Osiris,  c  est- 
à-dire  de  la  corruption  cadavérique,  puisqu  il 
est  le  divin  ensevelisseur,  et  enfin  de  Guide  des 
chemins,  parce  que,  par  fobservation  des  rites 
de  fembauinement,  il  prépare  au  mort  son 
voyage  dans  l'autre  vie,  il  lui  fraye  Jes  chemins 
d'outre-tombe. 

Anubis  élait  le    dieu  principal   de   plusieurs 
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nomes  de  la  haute  Egypte,  mais  son  culte  était 
général  dans  la  vallée  du  Nil.  Il  apparaît  dès  les 
premières  dynasties  et  semble,  à  ces  anciennes 
époques,  avoir  eu  le  pas  sur  Osiris  comme  dieu 
funéraire.  Quelques  figurines  en  bois  et  en  terre 
émaillée  représentent  un  Anubis  tirant  de  Tare, 
dont  le  rôle  n'est  pas  expliqué. 


ApaPI  n  3î  I  U'  l'Apophis  de  Manéthon,  esl 
le  dernier  roi  Pasteur  qui  ait  asservi  l'Egypte. 
Un  papyrus  de  la  collection  britannique  (Sal- 
lier,  I)  nous  le  montre  siégeant  à  Avaris,  perce- 
vant des  impôts,  astreignant  le  pays  entier  à 
l'adoration  du  dieu  Set,  auquel  il  a  bâti  un 
temple,  et  envoyant  au  chef  de  la  Tliébaïde, 
Raskenen  Taou-aa,  un  message  dont  l'état  de 
mutilation  du  manuscrit  ne  nous  permet  pas 
d'apprécier  l'intention.  Mais  d'autres  monuments 
nous  apprennent  que  ce  lut  ce  Haskenen  qui 
leva  l'étendard  de  la  révolte  et  prépara  l'expul- 
sion définitive  des  Pasteurs,  accomplie  par 
Alimès  I"  (Amosis).  A  l'aide  d'une  empreinte 
prise  avec  beaucoup  de  soin,  Th.  Devéria  a  pu 
déchiftrer  le  nom  d'iVpapi  sur  le  côté  droit  de  la 
base  du  sphinx  de  Méneptah,  au  Louvre,  numé- 
roté A.  2  0. 
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ApeT  J[.  Cette  déesse  à  corps  d'hippopotame, 
debout  et  à  mamelles  pendantes,  paraît  être  une 
sorte  de  déesse  nourrice  ;  le  signe  ^  qui  l'accom- 
pagne indique  la  protection.  Elle  semble,  dans 
les  bas  temps,  je  ne  dirai  pas  se  substituer  à 
Maut,  mais  compléter  le  rôle  de  celte  déesse; 
elle  est  nommée  la  bonne  nourrice  et  présidait 
aux  chambres  où  étaient  représentées  les  nais- 
sances des  jeunes  divinités.  Elle  est  appelée,  dans 
une  inscription  d'époque  ptolémaïque  (Brugsch, 
Monuments,  pi.  lix,  2),  la  Grande  qui  a  enjanlé 
les  dieux,  compagne  du  Grand  qui  réside  à  Tlièhes 
(Ammon),  la  grande  mère  de  celui  qui  est  le  mari 
de  sa  mère,  c'est-à-dire  d'Horus  ithyphallique. 

Apet  la  Grande,  appelée  aussi  simplement 
la  Grande,  par  abréviation  [Ta-ouer),  avait  en 
outre  un  rôle  castigateur  dans  lequel  elle  est 
représentée  avec  une  tête  de  lionne  et  armée 
d'un  couteau.  Elle  est  figurée  de  la  sorte  dans 
un  petit  sanctuaire  ptolémaïque  à  El-Assassif ,  oii 
il  est  dit  :  qu'elle  se  nourrit  de  ce  qui  approche 
de  sa  flamme.  --  Voyez  Thoueris. 

AP-HEROli.       Voyez  Chacal. 

AphroditopOUTES.  Trois  nomes  de  la  haute 
Egy])te  on\  pu,  d'après  M.  J.  de  r»ougé  (^Monnaies 
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des  nomes,  p.  21),  recevoir  ce  nom  parce  que 
la  déesse  Hathor,  assimilée  par  les  Grecs  à 
Aphrodite,  y  avait  le  culte  principal.  Ce  sont  : 
le  x^'^'^X' chef-lieu  IIq;  le  xiv^J^Si'S, 
chef-lieu  |JJ  ©  ;  le  xxu""  n^.  ^ ,  chef-lieu  ^  # 

m  (0>- 

Apis  >«  ,  en  égyptien  Hapi.  Le  principe  du 
culte  d'Apis  n'était  pas,  comme  on  l'a  répété 
pendant  si  longtemps,  l'adoration  pure  et  simple 
d'un  taureau;  c'était  une  superstition  sans  doute, 
mais  qui  n'avait  pas  le  caractère  ignoble  qu'on 
lui  a  prêté.  Apis,  nous  dit  Strabon,  est  le  même 
qu'Osiris.  En  effet,  les  Egyptiens  croyaient  que 
le  dieu  suprême  était  avec  eux  lorsqu'ils  possé- 
daient un  taureau  portant  certaines  marques 
hiératiques,  indices 'de  l'incarnation  de  la  divi- 
nité clans  ce  quadrupède.  Laissant  de  côté  les 
détails  plus  ou  moins  authentiques  fournis  sur 
ces  marques  par  Plutarque,  Pline  et  Elien,  je 
me  contente  de  dire  que  les  monuments  nous 
représentent  Apis  sous  la  forme  d'un  taureau, 
ia  tête  surmontée  du  disque  et  de  l'uraeus,  avec 
des  taches  noires  sur  le  flanc,  un  triangle  au 
front  et  parfois  une  tache  en  forme  de  croissant 
sur  le  poitrail.  Sur  ses  statuettes  on  voit  son  dos 
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orné  cVune  housse  tran^jée,  entre  un  disque  so- 
laire ou  un  scarabée  ailé  et  un  vautour  aux  ailes 
éployées. 

Lorsqu'Apis  mourait,  on  1  ensevelissait  ma- 
onifiquement,  et  le  pays  était  plongé  dans  le 
deuil  jusqu'à  l'apparition  d'un  autre  taureau 
divin.  M.  Mariette  a  découvert,  auprès  de  l'em- 
placement de  Memphis,  une  nécropole  où  furent 
successivement  enterrés  des  Apis,  depuis  la 
xviii*^  dynastie  jusqu'à  la  fin  de  la  domination 
ptolémaïque.  Sur  les  monuments  qu'il  y  a  dé- 
couverts. Apis  est  appelé  nouvelle  vie  de  Ptah, 
parce  que  Ptah  était  le  dieu  suprême  à  Memphis. 
(Voyez  Sérapéum.  Consulter,  sur  le  culte  d'Apis, 
Aug.  Mariette,  Mémoires  sur  la  mère  cl' Apis  et  sur 
les  soixante-quatre  Apis  trouvés  dans  les  souterrains 
du  Sérapéum.  Bulletin  archéol.  de  VA  thenœum  fran- 
çais, 1  856,  n°'  5  à  7.) 

ApolLINOPOLITES  1  ^  i,  lîome  de  la 
haute  Egypte,  chef-lieu  J^\q  Teb  (^Edfou).  C'est 
à  Teb  que  fut  le  plus  honoré  le  dieu  Horus  ou 
Soleil  levant,  identifié  avec  Apollon  :  de  là  le 
nom  à\ipollinopolis  magna  que  reçut  cette  ville. 

ApopHIS,   roi  Pasteur.  —Voyez  4pai'i. 
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Ar^OPHIS,  en  égyptien  Apap.  Grand  serpeni 
mythologique  personnifiant  les  ténèbres  contre 
lesquelles  le  Soleil,  sous  la  forme  de  Ra  ou  d'Ho- 
rus,  doit  lutter  dans  l'hémisphère  inférieur  et 
dont  il  doit  triompher  avant  d'apparaître  à 
l'Orient.  Le  xxxix*^  chapitre  du  Livre  des  Morts  est 
consacré  à  ce  combat  du  Soleil  contre  Apap;  il 
avait  lieu  pendant  la  septième  heure  de  la  nuit 
(P.  Pierret,  Etudes  égyptologiqiies ,  II,  ii3).  On 
prétend  que  le  mythe  d'Apophis  a  donné  nais- 
sance à  la  légende  du  serpent  Python  détruit 
par  Apollon. 

Apophis  symbolisait  aussi  la  sécheresse  et  la 
stérilité,  car  sur  une  stèle  hiératique  du  Musée 
Britannique  (^British  Mus.  inscr.  pi.  xxix),  il  est 
dit  que  son  corps  est  enseveli  par  l'inondation 
au  commencement  de  l'année. 

AprIÈS,  ou  mieux  OUAPHRÈS,  transcription 
grecque  plus  exacte  du  nom  égyptien   (of  ■#■ 

Oiiah-ab-ra,  que  la  Bible  rend  par  Hophra,  roi  de 
la  xxvi^  dynastie  (vi*'  siècle  avant  J.  C).  Son  pré- 
nom est  r^  I  ^  -f-j  •  Fils  de  Psametik  II ,  il  prend 

Sidon,  secourt  inutilement  Sédécias,  roi  juif, 
contre    les  Babyloniens,   et  après  une  bataille 
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pei'due  contre  les  Grecs,  à  Cyrène,  il  est  ren- 
versé par  Amasis.  On  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  monuments  décorés  de  ses  cartouches. 

AraBIA,  nome  de  la  basse  Egypte.  Nome  an- 
cien ^  !SÈ.  S  '  chef-lieu  'y'  ^  M.  §•  On  adorait 
dans  ce  nome  une  forme  spéciale  d'Horus,  consi- 
déré comme  dieu  de  l'Orient  et  toujours  symbo- 
lisé par  l'épervier  accroupi,  dont  la  tête  est  sur- 
montée des  deux  longues  plumes  J^  (voyez  Soupti). 
La  déesse  guerrière  Sekhet,  à  tête  de  lionne, 
avait  aussi  sa  place  dans  le  panthéon  local,  sous 
le  nom  de  A3  Soupl-Sckhet  (J.  de  Rougé,  Mon- 
naies (les  nomes,  ^.  89). 

Arabie.  Les  Egyptiens  désignaient  l'Arabie 
par  les  noms  de  Pount  et  de  Ta-nuter,  Terre  di- 
vine; ils  en  tiraient  des  métaux  précieux,  des 
pierres  fines,  des  bois  odoriférants  et  des  par- 
fums. Dès  l'ancien  empire,  ils  avaient  tracé  des 
routes  qui,  traversant  le  désert  arabique,  abou- 
tissaient à  un  port  de  la  mer  Rouge,  d'oii  l'on 
gagnait  sur  des  navires  les  ports  de  Ta-nuler. 
L'Arabie  fournit  au  panthéon  égyptien  la  déesse 
Rarmou,  les  dieux  Reshcp  et  Rès.  La  reine  Ha- 
tasou,  fille  de  Thouthmès  P'"  (xvm^  dynastie),  fit 
une  expédition  en  Arabie  et  en  rapporta  de  l'or, 
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de  l'ébène,  de  l'ivoire,  des  bois  précieux,  des 
arbres  en  caisse,  des  parfums,  des  singes,  une 
girafe,  des  bœufs,  des  chiens  courants,  des 
peaux  de  pantJière.  On  trouve  dans  cette  rela- 
tion, gravée  snr  les  murs  du  temple  de  Deïr-el- 
baliari,  à  Tlièbes,  de  curieux  renseignements 
sur  l'état  de  civilisation  de  ce  pays  au  xwf  siècle 
avant  notre  ère.  (Voyez  Ghabas,  Etudes  sur  Tan- 
liquilé  historique,  p.  i/i8  et  suiv.) 

Arbre  D'OsiriS.  Le  traité  d'Isis  et  d'Osiris 
raconte  que  la  mer  apporta  au  pied  d'un  arbre, 
près  de  Biblos,  en  Phénicie,  le  coffre  dans 
lequel  Typhon,  aidé  de  ses  complices,  avait  traî- 
treusement enfermé  son  frère  Osiris,  Th.  De- 
véria  a  signalé  un  bas-relief  de  Médinet-abou, 
de  l'époque  du  roi  éthiopien  Tahraka,  qui  con- 
firme cette  tradition.  On  y  voit  l'arbre  au  pied 
duquel  le  coffre  contenant  le  corps  d'Osiris  vient 
d'être  déposé  par  les  flots  :  il  est  accompagné 
des  mots  Y  arbre  du  coffre,  et  sur  le  coffre  est 
écrit  arrivée  d'Osiris.  A  gauche,  Jsis,  sous  les 
traits  de  l'épouse  ou  de  la  mère  de  Tahraka,  est 
armée  d'un  arc  et  lance  des  flèches  sur  le  sym- 
bole des  villes  plusieurs  fois  répété,  avec  la  lé- 
gende :  rrLa  divine  épouse  a  saisi  l'arc,  elle  a 
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lancé  ses  flèches  vers  Je  nord,  le  sud,  l'ouesl  et 
l'est,  contre  ses  ennemis,  que  le  dieu  lui  a  li- 
vrés. i->  Cette  légende  fait  allusion  aux  vengeances 
qu'lsis  exerça  partout  contre  les  persécuteurs  de 
son  frère,  en  même  temps  qu'elle  était  destinée 
à  rappeler  les  succès  remportés  par  le  pharaon 
sur  les  divers  peuples  qu'il  venait  de  combattre. 
Tahraka  lui-même  est  figuré  à  droite  dans  l'atti- 
tude du  combat,  tenant  une  masse  d'armes 
d'une  main  et  lançant  des  projectiles  de  l'autre. 
Il  symbolise  Horus,  qui  seconda  Isis  dans  les 
guerres  typhoniennes.  (Voyez  Bidlelin  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires,  i858,  et  E.  de  Rougé,  Mé- 
langes d'archéologie  égyptienne,  I,  i5.) 

Arbres.  Les  principaux  arbres  de  l'ancienne 
Egypte  étaient  le  dattier,  le  perséa,  le  tamaris, 
l'acacia,  le  figuier,  le  sycomore.  On  confection- 
nait avec  le  sycomore  des  portes,  des  tables, 
des  collres,  des  caisses  de  momie,  des  statues. 
Le  tamaris  était  préféré  pour  les  manches  d'ou- 
tds,  les  boyaux  et  tout  ce  qui  nécessitait  un  bois 
compacte.  Avec  l'acacia,  on  planchéiait  les  ba- 
teaux, on  fabriquait  les  mâts,  on  emmanchait 
les  armes  défensives;  on  en  a  constaté  la  cul- 
ture près  de  Memphis  el  d'Abydos.  M.  Brugsch 
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a  découvert,  dans  un  tombeau  de  Thèbes,  et  pu- 
blié (^Monuments,  pi.  xxxvi)  une  nomenclature 
d'arbres  ornant  le  jardin  d'un  Eojvptien  du  temps 
de  Thouthmès  I'^  Quelques-uns  de  ces  arbres, 
comme  le  perséa  et  le  sycomore,  étaient  sacrés 
et  ombrageaient  les  temples.  C'est  dans  un  sy- 
comore que  la  déesse  du  ciel  rend  la  vie  au  dé- 
funt en  lui  tendant  des  aliments  et  lui  versant 
un  breuvage  céleste.  A  Hermopoiis  Magna,  le 
dieu  TJjoth  était  représenté  par  un  cocotier  haut 
de  60  coudées.  Il  est  souvent  ])arlé  du  cèdre 
dans  les  hiéroglyphes,  mais  il  n'a  pas  dû  être 
acclimaté  en  Egypte. 

Architectes.  Le  titre  d'architecte  est  des 
plus  fréquents  dans  les  inscriptions.  Chacun  des 
principaux  temples  avait  un  architecte,  et  chaque 
grande  ville  avait  un  premier  architecte.  L'ar- 
chitecte en  chef  du  pays  se  nommait  Chef  de 
Imites  les  constructions  de  la  haute  et  de  la  basse 
Egypte.  Cette  fonction  avait  une  haute  impor- 
tance, car  des  princes  du  sang  en  étaient  in- 
vestis. Dès  l'ancien  empire,  on  trouve  des  chefs 
de  toutes  les  constructions  du  roi.  C'est  à  ces 
hommes  que  l'on  doit  les  pyramides.  (Voyez 
Brugsch,  Histoire  d'Egypte,  p.  9 69.) 
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ArchiteCTLRE.  C'est  par  les  pyramides  qiK^ 
s'ouvre  la  série  des  monuments  égyptiens;  la  py- 
ramide à  degrés  de  Sakkarali  est  attribuée  à 
la  n*^  dynastie.  Ces  gigantesques  ouvrages,  qui, 
depuis  plus  de  six  mille  ans,  font  l'admira- 
tion des  hommes,  témoignent  d'un  art  très- 
avancé  par  la  taille  des  pierres  dures  et  l'appa- 
reillage des  blocs.  Le  style  des  premières  dynasties 
est  simple  et  sévère;  ce  n'est  malheureusement 
que  par  les  tombeaux  que  nous  pouvons  l'appré- 
cier. Les  plafonds  rectdignes  sont  soutenus  par 
des  piliers  carrés  sans  base  ni  abaque.  A  la 
sixième  dynastie,  le  péristyle  apparaît;  les  mu- 
railles s'inclinent  en  talus  pour  solidifier  leur 
masse;  la  forme  pyramidale  est  adoptée  pour 
les  tombes  royales.  La  feuille  de  lotus  entre  dans 
l'ornementation;  les  stèles  funéraires  sont  tail- 
lées eu  lorme  de  porte;  les  statues  et  les  bas-re- 
Hefs  sont  peints. 

Sous  la  XII''  dynastie,  le  pilier  carré  fait  place 
à  la  colonne  prismatique,  dite  proto-dorique ,  que 
surmonte  un  abaque  carré.  La  colonne  fasciculée, 
à  bouton  de  loUis,  est  le  premier  type  de  la 
colonne  complète  avec  base,  fût,  chapiteau  et 
dé  (voyez  Colonne).  L'entablement  qui  relie  les 
colonnes  est  quachangulaire.  Le  plafond  est  tan- 
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tôt  plat,  tantôt  légèrement  concave;  deux  co- 
lonnes encadrent  l'entrée  des  hypogées.  De  qua- 
drangulaires,  les  stèles  deviennent  cintrées  et 
sont  coloriées;  les  inscriptions  se  développent, 
les  colonnes  et  les  plafonds  se  couvrent  de 
peintures. 

Sous  la  xvni^  dynastie,  rarchitecture  atteint 
son  complet  développement.  Les  façades  plates 
sont  encadrées  sur  trois  côtés  par  une  large 
moulure.  Dans  la  gorge  de  la  corniche,  le 
disque  solaire  déploie  ses  ailes  et  dresse  ses 
uraeus.  Les  colonnes  s'épanouissent  en  fleur  de 
lotus,  mais  les  piliers  carrés  ont  survécu  à  l'an- 
cien empire  et  soutiennent  des  statues  mnmi- 
fornies  d'Osiris  armé  du  pedum  et  du  fageUum. 
D'immenses  tahleaux  historiques  ou  religieux 
décorent  les  murailles. 

Sous  les  Saïtes  et  les  Ptolémées,  l'art  monu- 
mental perd  heaucoup  de  sa  grandeur  et  de  sa 
simplicité.  Les  édifices  sont  de  moindre  dimen- 
sion, la  sculpture  s'amollit  et  s'effémine.  L'orne- 
mentation se  compli([ue,  le  chapiteau  se  sur- 
charge de  feuillages  :  dans  les  temples  consacrés 
à  Hathor,  il  a  quatre  faces  ornées  chacune  d'une 
tête  de  cette  déesse  à  oredles  de  vache  que  sur- 
monte un  dé  cji  foi'Mie  de  naos.  La  gravure  hié- 
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roglypliique,  qui  devient  de  moins  en  moins  soi- 
gnée, envahit  les  monuments  de  la  base  jusqu'au 
faîte,  mais,  au  milieu  de  la  décadence  géné- 
rale, l'architecture  égyptienne  maintient  jusqu'au 
dernier  moment  l'intégrité  de  son  caractère  na- 
tional. (Voir  sur  ce  sujet  l'intéressant  ouA'ragede 
M.  le  comte  Du  Barry  de  Merval,  intitulé  Etudes 
sur  r architecture  égyptienne,  auquel  j'ai  euiprunté 
la  substance  de  cet  article.  ) 

Arcs.  Les  arcs  égyptiens  alFectaient  diverses 
formes;  tantôt  ils  présentaient  une  double  cour- 
bure ,3^,  tantôt,  presque  droits,  ils  ne  s'inflé- 
chissaient qu'aux  deux  extrémités.  Ils  étaient 
garnis  d'une  corde  de  boyau  ou  de  cuir  dont  les 
archers  se  servaient  parfois  pour  enlacer  leurs 
adversaires  avant  de  les  frapper.  Pour  tirer  l'arc, 
les  Egyptiens  protégeaient  leur  bras  gauche  à 
l'aide  d'une  sorte  de  garde  entourant  le  poignet 
et  se  prolongeant  jusqu'au-dessus  du  coude. 

Arcs  (Les  ^EL1F).  Ln  arc  suivi  d'ordinaii-e 
du  nombre  neuf,  mais  quelquefois  aussi  du 
nombre  trois  ou  du  nombre  quinze,  sert  à  dési- 
gner les  peuples  barbares.  Ammon  est  souvent 
représenté  foulant  aux  ]ueds  les  neuf  arcs. 
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ArgEiNT.  Le  nom  égyptien  de  l'argent  est 
or  blanc.  C'est  ainsi  qu'en  sanscrit  le  nom  de  ce 
métal  signifie  blanc  et  que,  en  grec,  oipyvpos 
vient  à'dpyGS.  Aux  basses  époques,  i\  reçut  di- 
verses autres  dénominations.  Il  est  représenté 
sur  les  monuments  amoncelé  en  anneaux  et  en 
sacs.  Un  ten  d'argent  représentait  environ  vingt 
francs;  le  ten  est  un  poids  égyptien  de  quatre- 
vingt-dix  grammes.  Les  stèles  éthiopiennes  parlent 
souvent  de  vases  d'argent  offerts  aux  divinités;  le 
musée  de  Boulaq  en  possède  cinq  qui  durent 
avoir  cette  destination.  Ils  sont  en  argent  massif 
et  sculptés.  On  voit  dans  le  même  musée  une 
barque  avec  ses  rameurs,  également  en  argent 
massif,  et  provenant  du  cercueil  de  la  reine 
Aah-hotep  (commencement  de  la  xvm*^  dynastie). 
Les  objets  en  argent  sont  rares;  ce  métal  était, 
en  Egypte,  beaucoup  moins  abondant  que  l'or. 

Arithmétique.  Que  les  Égyptiens  en  aient 
connu  les  principes,  cela  découle  de  l'application 
qu'ils  ont  faite  de  la  géométrie  dans  la  construc- 
tion de  leurs  immenses  monuments,  mais  nos 
connaissances  à  cet  égard  sont  extrêmement  bor- 
nées. Les  papyrus  de  comptes  que  nous  possé- 
dons ne   nous  présentent  que  des  additions  ot 
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des  soustractions  de  nombres  entiers  ou  IVac- 
tionnaires.  Un  papyrus  géométrique  de  l'époque 
des  Ramessides  (voyez  Papyous),  acquis  par  le 
Musée  Britannique,  et  qui  sera  prochainement 
publié,  nous  réserve  sans  doute  d'intéressantes 
révélations.  —  Voyez  Numération. 

C<T!Z!f  ^Jlt^j-  ^oi  d'Ethiopie,  contempo- 
rain de  Ptolémée  Philadelphe.  On  lui  doit  la 
construction  du  sanctuaire  de  Dakkeh,  en 
Nubie. 

Armée.  L'armée  se  composait:  i°  de  fantas- 
sins munis  d'une  cuirasse,  d'un  bouclier,  d'une 
pique  ou  d'une  hache  et  d'un  glaive;  ils  manœu- 
vraient au  son  du  tambour  et  de  la  trompette; 
'j"  de  troupes  légères  (archers,  frondeurs  et 
autres  soldats  portant  la  hache  ou  le  casse-tête); 
3°  de  combattants  en  char.  La  cavalerie  propre- 
ment dite  n'était  pas  employée.  Les  chars  de 
guerre  et  les  troupes  légères  se  poi^taient  à 
l'avant,  à  l'arrière  et  sur  les  parties  menacées; 
la  masse  de  l'infanterie  marchait  au  centre.  Le 
roi,  ([iii  (lisiril)nMit  à  ses  fils  des  commandeincnts 
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partiels,  était  le  chef  suprême  de  1  armée  ;  il 
payait  toujours  de  sa  personne.  De  nombreux 
tableaux  de  bataille  représentent  les  pharaons 
lançant  des  traits  du  haut  de  leur  char,  au  mi- 
lieu de  la  mêlée ,  et  terrassant  des  ennemis.  Les 
Egyptiens  recrutaient  aussi  des  auxiliaires  tels 
que  les  Mashaoïiasli ,  tribu  de  Libyens  qui,  après 
la  défaite  d'une  confédération  de  peuples  du 
Nord  réunis  contre  Méneptah,  dans  laquelle  ils 
étaient  entrés,  ne  voulurent  pas  quitter  la  terre 
d'Egypte  et  s'incorporèrent  à  son  armée;  les  Ka- 
hakas,  autre  tribu  libyenne;  les  Shardanas  (Sar- 
diniens);  les  Madjaïou,  qui,  combattus  par  les 
Egyptiens  sous  la  \\f  dynastie,  s'enrôlèrent  plus 
tard  sous  l'étendard  de  leurs  vainqueurs  et  cons- 
tituèrent une  sorte  de  gendarmerie,  etc. 

Armes.  Armes  de  guerre  :  la  pique  *—  ,  la  ja- 
veline, qu'on  munissait  d'une  courroie  .—  pour 
augmenter  l'intensité  du  jet  ou  pour  la  retirer 
après  l'avoir  lancée,  comme  Yamentum  dont  parle 
Virgile;  l'arc  et  les  flèches,  le  bouclier  |,  le 
poignard  } ,  la  hache  "] ,  le  casse-tète  ^  ,  et  enfin 
le  glaive  ^  appelé  khopesh  et  la  masse  d'armes  | , 
qui  étaient  particulièrement  à  l'usage  du  roi. 
Armes  de  chasse  et.  de  pêche  :  le  bâton  courbé  — .* 
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en  bois  compacte,  avec  lequel  les  Egyptiens  attei- 
gnaient les  oiseaux  au  vol;  il  est  analogue  au 
hou-mérang  usité  chez  quelques  insulaires  de 
rOcéanie;  les  filets  ^  J|  -^  et  le  harpon  — ; 
pour  l'attaque  de  Ihippopotame.  (Voyez  Chabas, 
Etudes  sur  ï antiquité  historique ,  p.  87  et  suiv.) 

AroERIS  ou  HaR-OERI.  Sous  le  nom  d'Har- 
pocrate,  Horus  est  fils  dlsiset  d'Osiris  et  succes- 
seur de  ce  dernier;  mais,  sous  le  nom  d'Aroeris, 
qui  signifie  Horus  Vaîné,  il  est  frère  aîné  d'Osiris 
et  symbolise  la  préexistence  divine  (voyez  Horus). 
ïl  est  représenté  debout  avec  la  tète  de  l'éperviei* 
coiffée  du  pschent  ^  et  tient  le  sceptre  'j.  Il  était 
adoré  à  Ombos. 

ArSAPHÈS.   Àpcra®?;?.  —  Voyez  Hau-shewi. 

ArSINOÏTES,  province  de  la  basse  Egypte 
nommée  '<l>\ow-  par  les  Coptes  et  Ta-she  (pays 
du  lac)  par  les  anciens  Egyptiens,  parce  qu'elle 
renfermait  le  fameux  lac  Mœris.  Elle  dépendait 
probablement  du  xxi^  nome  J  JS)  2-  ^^^^^  prin- 
cipale "1Q^*^Q'  Grocodilopolis.  Sébek  était  le 
dieu  qu'on  y  adorait.  (Voyez. T.  de  Rougé,  M071- 
naies  des  nomes ,  p.  .3o.) 
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Art.  Les  plus  anciens  monuments  que  nous 
connaissions  nous  présentent  la  civilisation  égyp- 
tienne en  plein  épanouissement;  les  commence- 
ments de  l'art  sont  noyés  dans  la  brume  d'un 
passé  prodigieusement  lointain,  puisque,  dès 
la  iv^  dynastie  (o,3oo  ans-avant  notre  ère),  les 
architectes  pharaoniques  étaient  capables  de 
construire  les  pyramides.  Le  style  monumental 
de  l'ancien  empire  est  simple ,  sévère  et  ami  de 
la  hgne  droite;  la  statuaire  reproduit  le  corps 
humain  avec  largeur  et  vérité;  les  bas-reliefs 
nous  font  assister  à  diverses  scènes  de  la  vie  do- 
mestique, rendues  avec  une  remarquable  va- 
riété de  mouvements;  les  animaux  y  sont  pris 
surnature;  la  gravure  hiéroglyphique,  en  relief 
ou  dans  le  creux,  est  généralement  très-soignée. 
L'invasion  des  Pasteurs  et  les  déchirements  qui 
en  furent  la  suite,  non-seulement  causèrent  la 
ruine  des  monuments  du  premier  empire,  mais 
entraînèrent  une  réelle  décadence  de  l'art.  La 
tradition  fut  interrompue  et  le  nouvel  empire  vit 
naître  un  art  nouveau ,  qui ,  sous  la  xvni*^  dynastie , 
se  manifesta  par  de  grandes  qualités  de  style  ar- 
chitectural, par  la  perfection  de  la  gravure  hié- 
roglyphique, par  une  reproduction  très-fine  et 
très-vivante  delà  figure  humaine,  mais  l'attitude 
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(lu  corps  est  roide  et  tourne  au  niaunequiii.  L'ait 
décroît  rapidement  à  la  fin  de  la  x\^  dynastie, 
et  ce  n'est  qu'à  l'époque  saïte  que  l'on  constate 
une  nouvelle  et  dernière  floraison  :  le  basalte  est 
taillé  avec  une  patience  et  une  finesse  admirables. 
Sous  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains, 
de  nombreux  édifices,  d'un  style  bien  inférieur 
à  celui  de  l'Egypte  indépendante,  dénotent  ce- 
pendant une  ])uissante  vitalité. 

L'art  égyptien  est  dédaigneux  du  détail  et  un 
peu  sec;  son  caractère  propre  est  l'entente  des 
grandes  lignes.  Il  sait  faire  oublier,  par  un  en- 
semble imposant  et  grandiose,  la  naïveté  de  ses 
procédés.  On  a  beaucoup  exagéré  l'influence  de 
prétendues  lois  hiératiques,  que  l'on  accuse 
d'avoir  entravé  l'essor  du  ciseau  en  figeant  le 
mouvement  des  statues,  en  les  immobilisant  dans 
des  poses  roides  et  contraintes  que  commandait 
la  tradition.  Dans  un  travail  lu  récemment  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  un 
jeune  artiste  de  beaucouj)  d'avenir,  M.  Em.  Soldi, 
a  condjattu  cette  théorie.  Selon  lui,  c'est  pour 
assurer  la  durée  à  leurs  œuvres  que  les  sculp- 
teurs égyptiens  employèrent  les  matériaux  les 
plus  difficdes  à  travaille!'.  Ils  les  façonnaient  avec 
la  marteline  et  les  achevaient  par  le  polissage, 
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opérations  dont  un  œil  exercé  reconnaît  partout 
les  traces.  Dès  lors  il  fallait  que  l'artiste  conservât, 
dans  toutes  les  parties  de  sa  statue,  une  solidité 
de  masse  capable  de  résister  au  choc  de  l'outil. 
Il  chercha  sans  doute  à  abréger  un  travail  si 
pénible  et  si  long:  :  de  là  ces  piliers  carrés  dans 
lesquels  on  engageait  le  dos  des  figures,  ces  en- 
gorgements, ces  simplifications  ou  suppressions 
de  détails,  cette  timidité  d'exécution;  c'est  ainsi 
que  les  bras  des  statues  restent  collés  au  corps 
sans  refouillements  profonds  aux  points  de  ren- 
contre des  surfaces;  que,  dans  les  figures  assises, 
les  jambes  sont  soudées  aux  parois  des  sièges,  etc. 
Sur  certains  monuments  de  l'ancien  empire, 
nous  voyons  les  animaux  rendus  avec  une  vé- 
rité et  une  ingéniosité  de  détails  qui  nous  sur- 
prennent; les  hommes  qui  les  accompagnent  se 
meuvent  avec  une  liberté  d'allure  que  n'entrave 
évidemment  aucune  règle  sacerdotale,  mais  ils 
sont  dessinés  d'une  manière  gauche  et  enfantine. 
Sont-ce  les  lois  hiératiques  qu'il  faut  accuser? 
Non,  mais  l'inexpérience  des  artistes,  parce  que 
l'ensemble  du  corps  humain  a  toujours  été  plus 
difficile  à  traduire  que  des  figures  d'animaux. 
N'insistons  pas,  cependant ,  et  disons  avec  M.  Lep- 
sius  (^Einige  (Olljjpl-    Kunslfornicn)   qu'au  lieu   de 
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reprocher  à  l'art  égyptien  ce  qui  lui  manque  il 
faut  savoir  lui  tenir  compte  de  ce  qu'il  a  acquis, 
et  qu'après  tout  l'art  grec  ne  serait  pas  parvenu 
à  un  si  prompt  développement  si  l'Egypte  ne  lui 
eût  épargné  le  soin  de  poser  les  premiers  jalons. 

ArtAXERXÈS.    Son   nom  égyptien  est  Arta- 

kheshessche  T^^^olilil  —  IiIiIJ.  Le    second   r 

n'est  pas  rendu.  Ce  roi  de  Perse  prend  le  qua- 
trième rang  dans  la  xxvn*^  dynastie. 

Article.  )^  pa  ou  s  p  (le),  -^^  ta  (la),  ^~- 

^  na  (les).  Article  démonstratif  se  plaçant 
après  le  substantif,  ^  pen  (ce),  J^  ou  ^  len 
[cette).  Il  ne  11  (ces).  Article  indéfini,  j^oiia  [un). 

ASESKARA  (o^PLOI-  Roi  inconnu  delà  v»^  dy- 
nastie. Ce  cartouche  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riante du  nom  dAseska-w.  (E.  de  Rougé,  Les 
six  premières  dynasties ,  p .  106.) 


ASESKA-W  r^pp^.  Roi  de  la  iv*^  dynastie, 

successeur  immédiat  de  Menkara.  C'est  l'Asychis 
de  Manéthon.  (E.  de  Rougé,  Les  six  premières  dy- 
nasties, p,  ()(i.) 
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ASESK^-W-ANKH,  personnage  important  de 
l'ancien  empire  et  dont  le  tombeau  est  à  Gizeh. 
Né  sous  Aseska-iv,  il  a  vécu  jusque  sous  Newer- 
kara.  (E.  de  Rougé,  Les  six  premières  dynasties, 
p.  78;  cf.  Lepsius,  Denkni.  II,  5o.) 

Asiatiques.  Les  Asiatiques  sont  désignés 
d'une  manière  générale  dans  les  textes  par  le 

nom  -4*t!  ^  ^'  ^  ""  "^^^^^^   ^^'^  signifie  au 
propre  lancer  des  flèches,  chasser. 


ASPOURTA   (\  p  0  -^^  .  Prénom  (o^LlI.  Roi 


éthiopien  que  l'on  place  vers  l'époque  de  la 
xxvf  dynastie.  Les  deux  seuls  monuments  gravés 
à  son  nom  que  nous  possédions  nous  apprennent 
que,  la  première  année  de  son  règne,  son  élec- 
tion fut  solennellement  consacrée  par  le  suflVage 
d'Ammon,  et  que  l'an  IH  sa  femme  Matsenen  fut 
présentée  à  ce  même  dieu  et  agréée  par  lui  pour 
être  prêtresse  de  son  temple.  (Voyez  Maspero, 
Stèle  de  Vlnlronisalion,  et  P.  Pierret,  Eludes  égyp- 
lologiqiies,  I,  96.) 

ASSA  (l  3!!I  n.  Huitième  roi  de  la  v^  dynastie , 
est  plus  habituellement  désigné  par  son  prénom 
ru  1  ^'^^''■^^''' '   <T"*  '^  fourni  la   transcription 
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grecque  Taz-z^épyjs,  de  la  liste  de  Manéthon.  Le 
papyrus  royal  de  Turin  donne  à  son  règne  vingt- 
huit  ans  de  durée. 

ASSASSIF.  On  donne  ce  nom  à  un  temple 
dédié  à  Hathor,  et  qui  est  Tœuvre  de  la  reine 
Hatasou  et  de  ses  deux  frères  Thouthniès  II  et 
Thouthmès  111.  Situé  dans  la  vallée  d'El-Assassif , 
au  pied  de  rochers  abrupts,  il  s'étageait  sur  la 
montagne  même,  en  formant  une  pittoresque 
superposition  d'escaliers  et  de  terrasses.  Ses  sou- 
terrains, dit  M.  E.  de  Rougé  {^Etucle  sur  Karnak), 
sont  taillés  à  même  dans  le  roc ,  et  leur  voûte  a 
une  forme  hémisphérique  qui  n  est  pas  ordinaire 
dans  l'architecture  égyptienne. 

ASSOUAN  ^  (ô) ,  ancienne  Syène ,  ville  située 
à  la  frontière  de  la  INubic.  Son  nom  sacré  était 
i'^0-  ^^  lïiot,  déterminé  par  le  fd  à  plomb, 
devait  être  en  relation  avec  quelque  fait  astro- 
nomique, car  M.  Mariette  a  découvert  à  Assouan 
un  temple  consacré  à  Isis-Sothis,  divinisation  de 
la  constellation  Sirius.  Or,  Sirius  était  considéré 
comme  le  régulateur  de  l'année  égyptienne, 
comme  le  point  de  départ  du  nouvel  an,  qui 
commençait  au   lever   héliaque   de  l'astre.   On 
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sait  que  les  anciens  taisaient  passer  à  Syène  un 
de  leurs  principaux  parallèles  et  qu'ils  détermi- 
nèrent, d'après  le  méridien  de  celte  ville,  le  pre- 
mier degré  et  par  conséquent  la  circonférence 
de  la  terre  dans  le  voisinage  des  tropiques.  Ils 
la  croyaient  située  sous  le  tropique  même,  tan- 
dis qu'aujourd'hui  elle  se  trouve  de  près  d'un 
degré  plus  au  nord. 

ASTARTÉ,  déesse  sidonienne  admise  dans  le 
panthéon  égyptien.  Elle  est  représentée ,  à  Edfou , 
avec  une  tête  de  lionne  que  surmonte  le  disque 
solaire;  elle  est  debout  sur  un  char  qu'elle  con- 
duit, et  l'inscription  qui  l'accompagne  dit  qu'elle 
préside  aux  chevaux  et  aux  chars  (voyez  E.  Na- 
ville,  Mythe  d'Horus,  pi.  xni).  D'autres  monu- 
ments la  mentionnent  (Brugsch,  Mon.  pi.  iv; 
Select  Papyri,  pi.  Lxni,  etc.). 

ASTÊS  ^p^  j.  Ce  dieu  est  mentionné  d'une 
manière  énigmatique  dans  plusieurs  chapitres 
du  Lm^e  des  Morts  (xvn,  3/i;  xvm,  i5;  cxlv, 
Sg,  8i,  (S G).  Il  paraît  avec  une  tête  humaine 
sans  ornements,  dans  la  quatrième  station  du 
chapitre  xvui,  oi\  il  préside  aux  chemins  des 
morts. 
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Astronomie.  «11  n'y  a  pas  de  pays,  dit 
Diodorc  de  Sicile  (1,  8i),  où  les  positions  et  les 
mouvements  des  astres  soient  observes  avec  plus 
d'exactitude  qu'en  Egypte.  Ils  conservent,  depuis 
un  nombre  incroyable  d'années,  des  registres 
où  ces  observations  sont  consignées,  ii  L'exacte 
orientation  des  pyramides  semble  confirmer  cette 
assertion.  Des  observations  qui  y  ont  été  faites 
par  M.  Mariette  en  i853,  vers  l'équinoxe  du 
printemps,  ont  prouvé  que  les  phases  solaires 
s'offraient  d'elles-mêmes  aux  yeux  des  prêtres 
mempbites  sur  les  flancs  de  ces  gigantesques 
monuments.  Malheureusement  il  ne  nous  est  en- 
core parvenu  aucun  des  registres  dont  parle  Dio- 
dore.  On  a  seulement  relevé,  dans  des  tombes 
royales,  des  calendriers  de  levers  d'étoiles.  On 
sait  que  dès  l'ancien  empire  on  fêtait  le  lever 
de  Siriiis,  point  de  départ  de  l'année  égyptienne, 
qui  était  partagée  en  douze  lunaisons  de  trente 
jours,  augmentées  de  cinq  jours  complémen- 
taires; enfin,  deux  textes  nous  ont  appris  que  le 
mouvement  de  la  terre  était  connu  des  anciens 
habitants  de  la  vallée  du  Nil.  Tel  est  le  bilan  de 
nos  données  sur  l'astronomie  égyptienne.  Quant 
aux  zodiaques  (voyez  ce  mot),  dont  on  a  lait 
grand  bruit  avant  le  déchiffrement  des  hiéro- 


AT  H  75 

glyphes,  on  sait  rnainleiiant  qu'ils  sont  d'époque 
grecque  et  romaine. 

Ata  (V^^J  •  Roi  ^G  la  1''^  dynastie.  Ce  car- 
touche est  donné  par  la  deuxième  Table  d'Aby- 
dos. 

AteN-MERIT  r^'f^T'T  l'ieinc.  Fille  d'Amé- 
nopliis  IV,  elle  a  épousé  le  roi  Ra-saci-ka-hheiwmi 
[\s\\f  dynastie). 


Atéta  (\  -  ] 


.  Roi  de  la  i""^  dvnastie,  dont 


le  nom  est  donné  par  la  deuxième  Table  d'Aby- 

dos. 

Atew  ^.  Coiflure  sacrée  composée  de  la 
mitre  blanche  4^,  de  deux  plumes  d'autruche  ^, 
de  cornes  de  bélier,  d'uraeus,  et  parfois  compli- 
quée de  quelques  autres  ornements.  Chacun  de 
ces  éléments  est  un  hiéroglyphe,  car  tout  est 
symbole  en  Egypte  :  4^  exprime  une  idée  de  lu- 
mière; ^  est  1  emblème  de  la  vérité,  l'urasus  ^ 
de  la  royauté;  les  cornes  de  bélier  rappellent 
l'ardeur  génératrice,  etc. 

Athor.    -  Voyez  Hatiiob. 
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AthriBITES  ^  'ÎW  J  .  Nome  de  la  basse 
Egypte  ;  chef-lieu  0  n  ."T.  ♦  S  Ha-ta-heri-ab ,  d'où 
Athribis;  divinités  ^  ^  ^  Har-khent-khat  et 
'^®-'M^J  ^hoîiit,  forme  d'Hathor  (voyez  J.  de 
Rougé,  Monnaies  des  nomes,  p.  /ig). 

AthYR.  Troisième  mois  de  la  première  tétra- 
ménie,  dite  de  Imondation;  en  copte  z>,^t.up,  en 
arabe  ^^ ,  en  hiéroglyphes  Mil  ^ . 

Aïl  n  ^^  M.  Roi  de  la  vi'^  dynastie,  qui  doit 

être  placé  soit  entre  Ounas  et  Téta,  soit  entre 
Téta  et  Papi  (E.  de  Rougé,  Les  six  premières  dy- 
nasties, p.  1  ^9). 

Atoem  ou  Toum.  Par  opposition  à  Ra  (le  So- 
leil levé).  Atoum  est  appelé  le  Soleil  qui  se  couche 
(Todtenb.  xv,  /i3,  /i5).  L'un  est  le  soleil  diurne, 
l'autre  le  soleil  nocturne;  c'est  ce  que  dit  posi- 
tivement une  stèle  d'Abydos  dont  l'empreinte 
est  conservée  au  Louvre  :  ffToum,  couché  dans 
la  montagne  de  vie  (l'Occident),  donne  la  lu- 
mière aux  habitants  de  l'hémisphère  inférieur,  n 
Aussi  Ra  et  Toum  sont-ils  représentés  antithéti- 
quement  sur  les  stèles  et  pyramides  funéraires. 
Cependant  Atoum  n'est  pas  un  dieu  inerte,  à  ja- 
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mais  disparu;  il  est  le  précurseur  tlu  soleil  le- 
vant, il  en  est  la  cause  et  le  point  de  départ;  de 
là  le  rôle  actif  de  créateur  des  êtres  et  des  choses 
que  lui  donnent  les  textes  [Todtenb.  xv,  29,  iy; 
xvu,  i;  Lxxix,  i).  Ces  subtilités  mythologiques 
qui  nous  étonnent  ont  leur  explication  dans  ce 
fait  que  la  perpétuelle  succession  des  phases  so- 
laires est  personnifiée  par  des  formes  divines  qui 
s'engendrent  réciproquement.  C'est  ainsi  que, 
comme  le  dit  M.  Grébaut  (Traduction  d'un  Hymne 
à  Ammon-Ra,  p.  106)  :  cc/?a,  le  soleil  sorti  de 
l'Abyssus,  est  père  de  Toum,  soleil  créateur  et 
soleil  avant  son  lever;  à  son  tour  Toum  donne 
naissance  au  soleil  levant,  Shou  (Shou,  fils  de 
Ra,  issu  de  Toum).  n 

Atoum  est  figuré  avec  une  tête  humaine 
coiffée  du  pschent.  Il  était  le  dieu  de  la  ville 
d'Héliopolis  (basse  Egypte). 

Aumône.  Les  Egyptiens  étaient  doux  et  com- 
patissants. Au  chapitre  cxxv  du  Livre  des  Morts, 
le  défunt  se  vante  d'avoir  redonné  du  pain  à 
celui  qui  avait  faim,  de  feau  à  celui  qui  avait 
soif,  des  vêtements  à  celui  qui  était  nu.  -ii  Deux 
textes  nous  permettent  de  supposer  qu'il  y  avait, 
dans  le  palais  du  roi   et  dans  la  demeure  des 
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riches  particuliers  une  salle  appelée  |^  Klia, 
dans  laquelle  on  distribuait,  d'après  des  listes 
dressées  d'avance  ^,  des  aumônes  périodiques, 
quelque  chose  enfin  d'analogue  à  la  sportule  ro- 
maine. (Voyez  papyrus  de  Leyde,  I,  o/iA,pl.vi, 
1.  7;  papyrus  Harris,  dans  Chabas,  Recherches 
sur  la  Âi.i^  dynastie,  p.  72.)  Sous  la  xn''  dynastie, 
le  titre  ^  |^  '^  ^  me  paraît  s'appliquer  au  fonc- 
tionnaire chargé,  de  la  part  du  roi,  de  cette  ré- 
partition bienfaisante. 

Autel.  La  forme  des  autels  est  ~r  ou  J  .  On 
y  entassait  des  pains,  des  vases  iji,  des  cuisses 
de  bœuf  ou  d'antilope,  des  fleurs  et  des  fruits; 
ils  étaient  en  pierre  ou  en  bois.  Sur  la  stèle  C.  1 1 
du  Louvre,  un  Egyptien,  parlant  de  restaurations 
exécutées  dans  le  temple  d'Abydos,  dit  qu'il  a 
renouvelé  les  autels  des  dieux  cr  avec  du  bois  de 
cèdre,  i^  Les  divinités  sont  souvent  représentées 
assises  auprès  d'un  autel,  en  face  des  person- 
nages qui  leur  adressent  leurs  adorations.  On 
voit  quelquefois  des  adorateurs  tenant  en  main 
de  petits  autels  portatifs  {  chargés  d'offrandes. 

Autruche.  L'autruche  avait  une  haute  va- 
leur à  cause  de  ses  œufs,  dont  on  faisait  boni- 
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mage  au  roi,  el  de  ses  plumes^,  qui consliluaicnl 
un  ornement  de  coiffure. 

Auxiliaires.  Ils  jouèrent  un  grand  rôle 
dans  la  milice  égyptienne.  Des  Nègres,  des  Li- 
byens, des  Sardiniens,  des  Asiatiques,  après 
avoir  combattu  l'Egypte,  s'enrégimentèrent  sous 
les  ordres  des  pharaons  et  furent  aussi  employés 
à  divers  travaux  de  la  vie  civile.  Ils  sont  dési- 
gnés, dans  le  langage  hiéroglyphique,  par  le 
groupe  7;^j. 

AVARIS,  ville  de  la  basse  Egypte,  dont  le 
nom  ancien  est  [3[^^Q  Ha-oiiar,  d'où  le  grec 
AvoLpis;  elle  fut  le  théâtre  de  la  Un  de  la  lutte 
des  Egyptiens  contre  les  envahisseurs  asiatiques 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Pasteurs  (voyez 
ce  mot).  Avaris,  suivant  M.  Ghabas,  a  été  assi- 
milée à  tort  à  Tanis  (San).  C'était  une  ville  ma- 
ritime qui  doit  être  cherchée  aux  environs  de 
Péiuse,  où  précisément  M.  Lepsius  a  découvert 
les  vastes  ruines  de  Tel-el-Her.  Amosis,  après 
deux  batailles  navales  dans  le  golfe  ou  sur  le 
canal  de  Ha-ouar,  eut  en  outre  un  engagement 
au  nord  de  la  forteresse,  s'en  empara  et  en 
chassa    les   Pasteurs  (Cliabas,   Les  Pasteurs   en 
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Egypte,  ]).  /u  et  siiiv.).  Le  nom  Ha-ouar  signifie 
lien  de  la  fuite. 

Aw,  dieu.  Lorsque  le  soleil,  après  avoir 
éclairé  la  terre,  descend  dans  l'hémisphère  in- 
férieur, il  en  parcourt  les  douze  régions,  corres- 
pondant chacune  à  une  heure  de  la  nuit,  monté 
sur  une  harcpie  traînée  à  la  cordelle  (voyez  Hé- 
misphère iisférieur).  Ce  soleil  nocturne  porte  une 
tête  de  hélier,  et  il  est  nommé  ^  "^  (^chair,  ma- 
tière animale) ,  parce  que,  dit  Th.  Devéria,il  est 
le  type  des  évolutions  mystérieuses  des  substances 
organicjues,  entre  la  mort  et  le  retour  à  la  vie. 

B 

Baba.  C'est  un  des  bourreaux  à  face  bestiale, 
armés  de  glaives,  qui  peuplent  l'enfer  égyptien, 
une  personnification  du  mal  (voyez  Todtenh. 
chap.  xvn  et  xcui).  On  l'a  rapproché  du  Béëoôv 
du  chapitre  xlix  du  Traité  d'isis  et  d'Osiris. 

Bagues.  On  en  a  recueilli  de  toutes  ma- 
tières, en  or,  en  argent,  en  bronze,  en  fer,  en 
terre  émaillée,  en  quartz,  en  or  incrusté  d'émaux. 
Elles  sont  simples,   doubles  ou  même  triples. 
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avec  un  chaton  carré;  quelquefois  elles  sont 
faites  d'un  simple  fil  de  métal,  autour  duquel 
un  scarabée  forme  un  chaton  tournant.  Les  su- 
jets gravés  soit  en  creux,  soit  en  relief  sur  les 
chatons,  sont  d'ordinaire  empruntés  à  la  religion: 
figures  divines,  emblèmes  sacrés,  tètes  d'ani- 
maux symboliques.  On  y  trouve  aussi  des  lé- 
gendes hiéroglyphiques  formulant  quelque  sou- 
hait gracieux,  quelque  devise,  ou  simplement 
un  nom  propre. 

BahbEIT  (Delta).  On  y  a  trouvé  les  ruines 
d'un  temple  en  granit,  dédié  à  Hathor  par 
Ptolémée  Philadelphe,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  ville  de  Sebennytus.  (Voyez  Gh.  Le- 
normant,  Musée  des  antiquités  égypt.  p.  67.) 

BaÏ  ou  BÎ.  Fonction  sacerdotale  spéciale  au 
culte  d'Apis  et  qui  était  héréditaire;  on  n'en 
connaît  pas  la  nature.  Le  mot  qui  l'exprime  dans 
l'écriture  hiéroglyphique  est  déterminé  par  un 
couteau. 

BaK-EN-KHOINSOU,  premier  prophète  d'Am- 
man et  architecte  principal  de  Thèbes,  sous  les 
règnes  de  Séti  \^^  et  de  Ramsès  II.  Les  inscrip- 
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lions  d'une  statue  consacrée  à  sa  mémoire  ont 
été  traduites  par  Th.  Devéria,  en  1862. 

BAK-EN-RAN-W  Ç^  ZZ^    •  ^^^  B6K-)(^c»)pi5  da 

Manéthon;  prénom  (©"fU  ;  était  fils  d'un  puis- 
sant chef  du  Delta  nommé  Tawnekht,  qui  fut 
obligé  de  se  soumettre  au  roi  éthiopien  Piankhi, 
mais  obtint  de  lui  la  conservation  de  ses  do- 
maines et  la  vie  sauve.  Bak-en-ran-w  hérita  de 
son  père  une  influence  assez  considérable  pour 
ne  pas  craindre  de  secouer  le  joug  éthiopien,  et 
de  fonder  une  dynastie  en  se  proclamant  roi  in- 
dépendant. Shahaka  (Sabacon)  le  punit  de  cette 
tentative  ambitieuse  en  le  faisant  brûler  vif.  Le 
nom  de  Bak-en-ran-w  était  inconnu  avant  la  dé- 
couverte du  Sérapéum. 

Bak-en-ran-w,  fonctionnaire  de  Psamétik  I" 
(xxvi'=  dynastie).  Il  était  grand  prêtre  [Sam)  et 
gouverneur.  Son  tombeau,  dit  Tombeau  Jumel, 
est  un  des  plus  beaux  de  Sakkarali.  On  y  admire 
une  longue  salle,  dont  la  voûte  constellée  porte 
la  représentation  des  heures  du  jour  et  de  la 
nuit  personnifiées.  (Voyez  Ghampollion,  Mo- 
numents, pi.  CGCC,  et  Lepsius,  Dcnhmilcr,  ïll, 
aBg.) 
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Bakt-ur-nro  (^^^^^ m T Jjl '  "^'t^^"^'- 
Elle  est  l'épouse  du  roi  Amenméscs  (fin  de  la 
xix''  dynastie). 

Bal  J  ^  jy ,  J  i  i  '  ^^^^^  ^^^  ^^  forme  sous 
laquelle  le  dieu  phénicien  l^o^  prit  rang  parmi 
les  dieux  égyptiens,  à  partir  de  la  xix'"  dynastie. 
Ainsi  que  le  dieu  Soulekh,  également  emprunté 
à  la  mythologie  asiatique,  il  est  déterminé  par 
l'animal  typlionien.  II  paraît,  de  même  que  les 
autres  divinités  étrangères,  Anta,  Astarté,  Sou- 
tekli,  symboliser  la  fureur  guerrière. 

Balance.  Les  plateaux  de  la  balance  égyp- 
tienne étaient  attachés  par  des  cordes  au  fléau, 
lequel  passait  à  travers  une  sorte  d'anneau  à 
contre-poids.  C'est  cet  anneau  qui  avertissait  de 
l'équdibre  des  plateaux. 

La  balance  employée  pour  la  pesée  de  l'or 
était  un  peu  diflérente  :  les  plateaux  étaient 
remplacés  par  deux  bras  faisant  coude  avec  le 
fléau;  ces  bras  se  terminaient  par  des  crochets 
auxquels  on  suspendait  les  anneaux  ou  sacs 
d'or.  (Voyez  Wilkinson,  Manners  and  customs, 
II,   lo;  III,  5-2  2.) 

Balles.   On  a  trouvé  des  balles  de  jongleurs. 
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de  joueurs  de  paume  et  d'enfants,  en  peau  et 
en  cuir  cousus;  elles  sont  remplies  avec  du  son 
ou  avec  du  jonc  tressé  en  boule.  On  a  également 
recueilli  des  balles  en  bois,  à  compartiments 
peints  en  bleu  et  en  rouge. 

Bandelettes.  En  toile  plus  ou  moins  fine, 

suivant  la  qualité  du  mort,  elles  atteignaient  une 
longueur  de  plusieurs  mètres;  elles  étaient  étroite- 
ment enroulées  autour  de  chaque  membre,  iso- 
lément, puis  elles  enveloppaient  le  corps  entier 
de  leurs  méandres,  de  leurs  spirales,  de  leurs 
circonvolutions  infinies;  par  l'épaisseur  de  leur 
superposition,  elles  arrivaient  à  restituer  au  ca- 
davre la  plénitude  de  formes  que  lui  avait  en- 
levée la  dessiccation.  Le  déraaillottement  d'une 
momie  est  une  opération  qui  demande  plusieurs 
heures;  les  momies  thébaines  sont  les  mieux  en- 
veloppées. —  Voyez  Embaumement. 


surmonté 


Bannière.    Sorte  d'étendard 

d'un  épervier  (oiseau  d'Horus).  Dans  la  ban- 
nière était  inscrite  la  devise  particulière  prise 
par  chaque  roi  à  son  avènement.  Le  sens  mys- 
tique de  ces  devises,  ainsi  que  des  légendes  qui 
les  accompagnent,  repose  toujours  sur  l'assimila- 
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tiondii  pharaon  avec  le  soleil  levant,  dont  Horus 
est  le  type;  ce  sont  les  véritables  anaglyplies 
dont  parle  Clément  d'Alexandrie,  par  lesquels 
les  Egyptiens  transmettaient  les  louanges  des  rois 
sous  forme  de  mythes  religieux. 

Banquettes.  La  tombe  de  Ramsès  III,  à 
Thèbes,  a  livré  des  modèles  de  banquettes  ou 
canapés  sans  dossier,  dont  le  coussin  était  en 
cuir  ou  en  coton  teint  de  vives  couleurs,  et  le 
coffre  en  bois  ornementé.  (Wilkinson,  Manners 
and  customs ,  II ,  199.) 

Barbe.  Nous  savions  par  la  Bible,  par  Héro- 
dote et  par  Diodore ,  que  les  Egyptiens  ne  por- 
taient pas  leur  barbe;  les  monuments  nous  les 
montrent  toujours  soigneusement  rasés,  et  ils  im- 
posaient cette  habitude  à  leurs  prisonniers.  Les 
dieux  seuls  et  les  rois ,  qui  sont  les  représentants 
de  la  divinité,  ont  le  menton  orné  d'une  bar- 
biche postiche,  nattée  J,  dont  j'ignore  le  sens  re- 
ligieux, mais  le  caractère  sacré  de  cet  appen- 
dice est  prouvé  par  les  simulacres  de  bronze 
qu'on  en  a  trouvés  mêlés  à  d'autres  insignes  di- 
vins. (Voyez  au  Louvre,  salle  des  dieux,  vitrine 
G,  une  barbe  en  bronze  incrusté  d'émaux.) 
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Barbier.  L'usage  étant  générai,  en  Egypte, 
de  se  raser  les  cheveux  et  la  barbe,  les  barbiers 
y  pullulaient  et,  en  raison  de  la  concurrence, 
tiraient  peu  de  proiît  de  leur  industrie.  Un  pa- 
pyrus (Sailier,  II)  nous  donne,  à  cet  égard, 
quelques  détails.  crLe  barbier  rase  jusqu'à  la 
nuit.  Lorsqu'il  se  met  à  manger,  alors  seulement 
il  se  met  sur  le  coude.  11  va  de  pâté  de  maisons 
en  pâté  de  maisons  pour  chercher  les  pratiques  ; 
il  se  rompt  les  bras  pour  remplir  son  ventre, 
comme  les  abeilles  mangent  de  leurs  travaux,  n 
(Traduction  de  M.  Maspero.) 

Bari.  Hérodote  et  Diodorc  nous  disent  que 
Bôipis  est  le  nom  d'un  bateau  (tsXoîov)  égyptien. 
C'est  l'exacte  transcription  du  mot  J  J^  "^  |  ^  ^-^^ 
hari,  en  copte  B^-^ps,  barque,  bateau. 

Barques  sacrées.  rcLes  barques  sacrées 
étaient  promenées  à  certains  anniversaires. 
Chaque  temple  avait  plusieurs  de  ces  barques 
qui  étaient  le  plus  souvent  en  bois  précieux,  et 
parfois  même  en  argent  ou  en  or.  Au  centre 
s'élevait  une  petite  chapelle  ou  naos  ufe,  dans 
laquelle  était  enfermée  une  image  de  divinité, 
qu'on  recouvrait  d'un  voile.  A  la  proue  et  à  la 
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poupe  étaient  disposés  des  emblèmes  divins, 
richement  travaillés.  Dans  les  processions  pu- 
bliques, le  plancher  qui  supportait  ces  barques 
était  porté  sur  les  épaules  des  prêtres,  n  (Mariette , 
Catal.  du  musée  de  Boidaq,  p.  i3.)  On  lit  dans 
la  salle  hypostyle  de  Karnak  cette  description 
d'une  barque  dédiée  par  Séti  l"  à  Ammon-Ra  : 
crElle  était  garnie  d'or  étranger,  éclatante  de 
pierres  précieuses,  ornée  de  lapis.  Une  image 
de  Ra  était  placée  à  l'avant.  Elle  illuminait  le 
fleuve  par  sa  splendeur,  comme  un  lever  de  so- 
leil... On  l'acclamait  sur  son  passage  lorsqu'elle 
remontait  vers  Thèbes.  -n  D'autres  barques  sa- 
crées sont  figurées  à  Karnak;  l'une  d'elles  n'a 
pas  moins  de  quarante  pieds  de  long.  (Voyez 
Champollion,  Notices  publiées.  II,  5o  et  126.) 
M.  Mariette  a  découvert,  dans  le  cercueil  de 
la  reine  Aah-hotep,  une  barque  en  or  massif 
qu'il  décrit  ainsi  :  «Portée  sur  un  chariot  à  roues 
de  bronze,  sa  forme  rappelle  celle  des  caïks  de 
Constantinople  et  des  gondoles  de  \enise.  Les 
rameurs  sont  en  argent  massif.  Au  centre  se  tient 
assis  un  petit  personnage  armé  d'une  hache  et 
d'un  bâton  recourbé.  A  l'arrière  est  le  timo- 
nier, qui  dirige  la  barque  au  moyen  d'un  gou- 
vernail; à  l'avant  un  chanteui*.  debout,  règle  la 
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cadence  des  rameurs,  n  Cette  Larque  était  un 
symbole  destiné  à  rappeler  les  voyages  par 
eau  que  devait  effectuer  la  défunte  dans  l'autre 
monde.  —  Voyez  Bateaux. 

Basalte.  Le  basalte  était  peu  abondant  en 
Egypte.  On  ne  le  voit  guère  utilisé  qu'à  la 
xxvi*^  dynastie.  L'art  saïte  a  su  triompher  du  grain 
serré  de  cette  roche  et  y  graver  des  hiéroglyphes 
d'une  merveilleuse  finesse.  (Voir  au  Louvre  le 
sarcophage  de  Taho,  D,  9.) 

BASHMOURIQUE.  Dialecte  copte.  Il  n'y  a  pas 
bien  longtemps  qu'on  a  reconnu  l'existence  de 
ce  dialecte,  et  l'on  ne  sait  pas  encore  au  juste 
quels  étaient  les  hommes  qui  le  jiarlaient.  Peyron 
pensait  qu'il  fut  en  usage  dans  l'Egypte  moyenne, 
et,  d'après  M.  Mariette,  c'est  le  patois  corrompu 
et  mélangé  de  beaucoup  de  mots  étrangers  que 
parlaient  les  tribus  non  égyptiennes  d'origine, 
campées,  depuis  un  temps  immémorial,  dans  la 
partie  septentrionale  de  l'Egypte,  te  Les  Bashmou- 
rites  des  historiens  arabes,  dit-il,  sont,  de  toute 
évidence,  ceux  que  les  Egyptiens  des  époques 
pharaoniques  appelaient  les  Pi-sheme)%  c'est-à- 
dire,   en    terme    général,    les    étrangers.    C'est 
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d'eux  que  descendaient  les  Malakin,  qui  occupent 
encore  aujourd'hui  une  partie  du  Delta.  ii  (^Mé- 
langes d'archéol.  égypt.  1 ,  9  3 .  ) 

Les  particularités  du  dialecte  ou  patois  basli- 
mourique  sont  la  mutation  des  consonnes  p  en  A, 
q  en  Bi,  et  la  mutation  des  voyelles  0,  E  en  2>-; 
^,  E  en  H. 

BaST,  déesse  à  tête  de  chatte,  adorée  dans 
le  nome  de  la  basse  Egypte  appelé,  d'après  elle, 
Bîibastites.  Elle  est  représentée  vêtue  d'une  robe 
collante  et  tenant  de  la  main  droite  un  sistre, 
de  la  main  gauche  une  égide;  un  seau  d'eau  lus- 
trale est  passé  à  son  bras.  Elle  est  aussi  figurée 
dans  le  même  costume  avec  une  tête  humaine 
coiffée  d'une  perruc[ue  à  boucles  carrées.  Des 
pendeloques  en  or  ornent  parfois  ses  oreilles  de 
chatte.  Quelquefois  elle  tient  de  la  main  gauche, 
en  même  temps  que  l'égide,  des  statuettes  de 
Nowré-Toum  et  à'Harpocrate. 

Bast  est  une  forme  adoucie  de  la  déesse  so- 
laire Sekhet.  Sekhet  personnifie  les  ardeurs  re- 
doutables de  l'astre ,  Bast  en  représente  proba- 
blement la  chaleur  bienfaisante;  elle  porte,  sur 
une  statuette  du  Louvre,  le  titre  de  végétation 
des  deux  pays. 
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Bastonnade.  Les  monuments  nous  montrent 
ia  bastonnade  administrée  à  des  hommes  et  à 
des  enfants  étendus  à,  terre,  et  tenus  par  les 
pieds  et  les  mains.  On  voit  des  ouvriers  stimulés 
à  coup  de  bâton  et  même  une  femme  qui,  age- 
nouillée, est  fustigée  sur  le  dos  par  la  main  d'un 
homme  (Wilkinson,  Manners,  II,  4i).  Il  est 
triste  à  dire ,  pour  la  procédure  égyptienne ,  que 
ce  traitement  était  infligé  non-seulement  aux 
coupables,  mais  aux  inculpés  et  môme  aux  té- 
moins. Un  papyrus  judiciaire  dit  positivement 
i^Zeitschr.fiir  àgypl.  spr.  1 8  y  /i ,  p.  62)  que  ce  un  vo- 
leur fut  interrogé  à  coups  de  bâton  :  la  bastonnade 
lui  fut  donnée  sur  les  pieds  et  sur  les  mains.  •>•> 

Batailles.  Les  ruines  de  Tlîèbes  nous  ont 
livré  divers  tableaux  de  batailles  sculptés  sur  les 
murailles  des  temples.  On  y  voit  le  pharaon 
haranguant  ses  soldats ,  la  distribution  des  armes, 
le  défilé  des  troupes,  la  mêlée,  rattacjue  des  for- 
teresses, les  chevaux  du  roi  foulant  aux  pieds 
les  ennemis  vaincus,  le  dénombrement  du  butin 
et  des  mains  coupées.  On  a  aussi  des  représen- 
tations de  combats  sur  mer  :  la  flotte  égyptienne, 
manœuvrajit  à  la  voile  et  à  Taviron,  est  aux 
prises  avec  la  flotte  ennemie;  les  navires  s'a- 
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bordent,  les  flèches  volent,  des  hommes,  frappés 
à  mort,  tombent  à  la  mer.  Un  grand  mouvement 
anime  ces  scènes,  où  la  naïveté  de  l'exécution 
est  compensée  par  la  variété ,  l'esprit  et  la  vérité 
des  détails. 

Bateaux.  La  navigation  sur  le  Nil  se  faisait 
à  la  voile  pour  remonter  le  fleuve ,  à  la  rame 
pour  le  descendre.  Diverses  sortes  de  bateaux 
étaient  employés  :  de  minces  esquifs  en  écorcc 
de  papyrus  reliée  par  des  cordes,  et  qu'un  seul 
homme  manœuvrait  avec  une  pagaie  ;  des  barques 
munies  d'un  filet  pour  la  pèche  ï^^s^;  des  ba- 
teaux à  voile  carrée  fixée  à  deux  vergues  ^ , 
avec  mât  simple  ou  double  ;  des  bateaux  à  voiles 
et  à  bancs  de  rameurs;  des  bateaux  de  trans- 
port sans  mâts  ni  voiles,  mais  munis  d'une 
vaste  cabine  pour  recevoir  le  bétail  et  les  mar- 
chandises. La  cabine  était  placée  au  centre  de 
la  barque,  et  non  à  l'extrémité  comme  dans  les 
canges  actuelles;  elle  était  ornée  de  riches  pein- 
tures pour  les  bateaux  de  plaisance.  Les  vaisseaux 
de  guerre  étaient  munis,  à  l'avant  et  à  l'arrière, 
d'une  plate-forme,  sur  laquelle  se  postaient  les 
archers  pour  décocher  leurs  traits,  et  les  ra- 
meurs étaient  protégés  par  un  plat-bord. 


92  BEI 

BÂTONNISTES.  On  remarque,  dans  le  grand 
ouvrage  de  Rosellini,  une  lutte  de  bâtonnistes. 
La  main  qui  tient  le  bâton  est  armée  d'une 
garde  en  coqudle,  et  ils  parent  les  coups  du 
bras  gauche,  que  protège  une  plaquette  de  bois 
retenue  par  des  courroies. 

Battage.  Le  battage  du  blé  était  opéré  par 
des  bœufs  qui,  eu  le  foulant  aux  pieds,  faisaient 
jaillir  le  grain  de  l'épi. 


Bebi  Q  J  V  ^  ^  ,  roi  de  la  n''  dynastie,  dont 
le  nom  est  donné  parla  Table  de  Sakkarah. 

BeGHÉ  (Ile  de),  nom  antique  ,^^^'  He 
voisine  de  Pliilœ,  où  sont  les  ruines  d'un  temple 
ptolémaïque  consacré  à  Noum  et  à  Hathor, 
mais  qui  n'est  que  la  restauration  d'un  édifice  de 
la  xvni*^  dynastie. 

BehNI  JJ3^Ô'  ^^^^  antique  d'une  ville  de 
Nubie,  où  Thouthmès  III  éleva  au  soleil  un 
temple  en  briques. 

Beit-OUALLY  (Nubie).  Un  petit  temple 
creusé   dans  le  roc  y    a  été  dédié  à  Ammon- 
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Ra  eL  à  Noum  par  Ramsès  II;  les  inscriptions  qui 
y  sont  gravées  relatent  les  conquêtes  de  ce  pha- 
raon. (Voyez  les  Monuments  de  Champollion.) 

BÉLIER.  Le  bélier,  symbole  d'ardeur,  était 
consacré  au  dieu  thébain  Ammon,  dans  sa  forme 
de  Noum  (Ghnouphis).  C'est  en  l'honneur  de  ce 
dieu  que  fut  faite  l'avenue  de  béliers  monolithes 
qui  reliait,  à  Thèbes,  les  édifices  de  Louqsor  à 
ceux  de  Karnak. 

Le  bélier,  comme  signe  syllabique,  avait  la 
valeur  ha. 

Beni-HASSAN  (moyenne  Egypte).  Les  magni- 
liques  peintures  de  Beni-Hassan,  vues  et  dé- 
crites pour  la  première  fois  par  Champollion 
(sixième  lettre  écrite  d'Egypte),  sont  célèbres 
dans  la  science.  Elles  remontent  à  la  xn*"  dynastie 
et  sont  consacrées  à  la  mémoire  d'un  haut  fonc- 
tionnaire d'Ousertesen  I",  nommé  Noumhotep. 
On  y  trouve  des  renseignements  inappréciables 
sur  les  mœurs  égyptiennes.  Presque  toutes  les 
scènes  de  la  vie  y  sont  représentées  en  une  série 
de  tableaux  enrichis  de  légendes  explicatives. 
(Voyez  les  Monuments  de  Champollion  et  de  Ro- 
sellini.)  C'est  à  Beni-Hassan  que  se  trouvent  les 
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colonnes  épaisses,  cannelées  et  sans  base,  aux- 
quelles a  été  donnée  la  rlénominalion  de  proto- 
doriques. —  Voyez  Colonises. 

Bennou  (vanneau)  "^ ,  oiseau  consacré  à 
Osiris  et  emblème  de  résurrection,  rr  Le  Bennou , 
dont  la  présence  à  Héliopolis  symbolisait  le  re- 
tour d'Osiris  à  la  lumière,  paraît  avoir  été  le 
type  de  la  fable  gréco-égyptienne  du  phénix. 
M.  Brugsch  a  fait  voir  que  le  Bennou  était  aussi 
un  des  noms  sacrés  de  la  planète  Vénus.  Cet 
astre,  par  ses  apparitions  successives,  au  soir  et 
au  matin,  était  une  excellente  expression  des 
périodes  de  renouvellement,  n  (E.  de  Rougé, 
Ehcdes  sur  le  rituel  funéraire,  p.  A 6.)  Voyez 
Todtenb.  cha^.  xiii,  i;  xvni,  lo. 

BÉRÉNICE  (^^\\  D»].  Trois  reines  de  la  dy- 
nastie ptolémaïque  ont  porté  ce  nom  :  i*"  l'épouse 
de  Soter  1";  2°  celle  d'Évergète  I"';  3°  celle 
de  Philométor  III. 

BÈS  JPH,  dieu  d'origine  non  égyptienne  et 
dont  les  attributions  sont  complexes.  Un  texte 
dit  qu'il  provient  d'Arabie,  non  qu'il  en  soit  ori- 
ginaire,  mais  c'est   par   là   qu'il  est  arrivé   en 
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Egypte.  Le  Livre  des  Morts  rideiilifie  avec  Set, 
et  c'est  à  ce  titre  qu'il  figure  sur  les  cippes  d'Ho- 
riis.  On  l'a  rapproché  du  type  archaïque  de  la 
Gorgone  ailée  et  de  la  forme  féminine  du  dieu 
indou  Giva.  D'autre  part,  il  est  associé  à  des 
idées  de  danse  et  paraît  constamment  dans  l'or- 
nementation des  ohjets  de  toilette  à  l'usage  des 
dames  égyptiennes;  on  lui  reconnaît  enfin  nn 
caractère  de  dieu  guerrier.  Son  aspect  est  à  la 
fois  monstrueux  et  grotesque  :  yeux  à  fleur  de 
tête,  langue  pendante,  jambes  écartées.  Il  est 
vêtu  d'une  peau  de  lion  et  coiffé  d'un  bouquet 
de  plumes  ou  de  palmes,  (\oyez  l'armoire  E  de 
la  salle  des  dieux,  au  Louvre.) 

Beset.  —  Voyez  Bast. 

Bl  —  Voyez  Bai. 

BiBAN-EL-MOLOUK  (Thèbcs).  Vallée  étroite, 
inculte  et  inhabitée,  où  sont  situés  les  tombeaux 
des  rois,  creusés  des  deux  côtés  dans  le  versant 
de  la  montagne  libyque.  Gette  vallée  s'ouvre 
auprès  du  village  de  Gournah  et  se  termine  par 
deux  embranchements,  dont  le  premier  descend 
vers  l'ouest  et  le  second  vers  le  sud.  G'est  dans 
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le  premier  embranchement  que  se  trouve  le 
tombeau  d'Aménophis  III.  (Voyez  Description  de 
t Egypte,  Antiquités,  II,  pi.  77.) 

Bibliothèque.  Une  chambre  du  temple  de 
Dendérah  est  nommée  ^,  bibliothèque;  sur  la 
porte  est  gravée  la  palette  des  scribes  i^s .  Cette 
salle  contient  un  catalogue  des  manuscrits  qu'elle 
renfermait,  lesquels  étaient  écrits  sur  peau  et 
serrés  dans  des  coffres.  Voici  quelques-uns  des 
titres  de  ces  ouvrages  à  l'usage  de  la  classe  sa- 
cerdotale : 

Liste  de  ce  qu'il  y  a  dans  le  temple. 

Livre  de  conduite  du  temple. 

Liste  des  attachés  au  temple. 

Protection  du  roi  dans  sa  demeure. 

Chapitre  pour  de'tourner  le  mauvais  œil. 

Instructions  pour  les  processions  d'Horus  autour  de 
son  temple. 

Protection  d'une  contrée,  d'une  ville,  d'une  maison, 
d'un  tombeau.  (Le  sens  du  mot  ^' ,  que  je  rends  Y>ar  pro- 
tection, pourrait  se  traduire  par  bénédiction.) 

Formules  pour  la  chasse  des  bêtes  féroces,  des  rep- 
tiles; pour  les  offrandes,  etc.  (Voyez  Brugsch,  Zeitschr. 
fur  àgypt.  sprache ,  1871,  û  3 .  ) 

C'est  la  déesse  Sawekh  qui  présidait  aux  bi- 
bliothèques. 
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Bière.  On  donne  ce  nom  à  la  boisson  |  ^ ,  haq , 
que  les  Égyptiens  fabriquaient  avec  du  froment 
et  de  l'orge.  C'était  un  breuvage  enivrant  dont 
un  scribe  recommandait  à  son  élève  de  ne  pas 
abuser  (pap.  Anastasi,  IV).  Le  haq  était  employé 
en  médecine. 

Bijoux.  —Voyez Boucles  d'oreilles,  Colliers, 
Bagues,  Sceaux,  Bracelets.  —  Divers  amulettes 
en  or  et  en  argent  étaient  portés  comme  bijoux; 
ce  sont  des  égides,  des  figurines  de  divinités  mu- 
nies d'une  bélière,  des  étuis  renfermant  de  pe- 
tits papyrus  magiques.  Les  vitrines  du  Musée 
du  Louvre  sont  très-riches  en  parures.  On  y 
remarque  des  chaînes  d'or  travadlées  en  lacet, 
d'une  souplesse  remarquable,  de  charmantes 
figurations  d'éperviers,  ornées  de  plaquettes  de 
pierres  fines  serties  dans  des  cloisons  d'or,  des 
pendeloques  en  pierre  dure  habilement  tra- 
vaillées. (Salle  civile,  vitrines  P,  Q,  R.) 

La  découverte  du  Sérapéum  et  la  trouvaille 
du  cercueil  de  la  reine  Aah-hotep  nous  ont  livré 
d'admirables  spécimens  de  l'orfèvrerie  égyptienne 
au  commencement  de  la  xviii^  dynastie  et  sous 
la  xix°.  Parmi  les  bijoux  accompagnant  la  momie 
d'Aah-hotep  et  conservés  à  Boulaq,  il  faut  citer  : 


98  BLE 

une  hache  en  oi"  incrustée  de  pierres  fines,  une 
barque  en  or  massif,  avec  ses  rameurs  en  argent, 
un  bracelet  en  or  avec  figures  sur  fond  de  lapis, 
une  cliaîne  d'or  de  plus  de  deux  mètres,  à  la- 
quelle était  suspendu  un  scarabée  d'or  incrusté 
de  lapis  et  admirablement  travaillé,  un  magni- 
fique pectoral  et  des  bracelets  en  or  incrustés 
de  pierres  dures.  Les  bijoux  du  Sérapéum  sont 
exposés  au  Louvre,  dans  la  salle  historique,  vi- 
trines H  et  ï ,  et  décrits  dans  mon  catalogue. 

BÎ-N-NOUTER  r^'^l^-^J.  Le  BlvwOpi?  de 

Manéthon.  Roi  de  la  deuxième  dynastie,  il  in- 
troduisit le  culte  du  Bouc  de  Mendès.  —  Voyez 
Mendès. 

Ble.  Les  moissonneurs  le  coupaient  un  peu 
au-dessous  de  l'épi;  on  le  transportait  sur  l'aire, 
à  dos  d'âne,  dans  des  mannes  ou  dans  des  filets 
pendus  à  une  barre  transversale  que  deux 
hommes  portaient  sur  l'épaule.  Après  avoir  été 
dépiqué  par  des  bœufs  et  vanné  au  moyen  de 
petites  écopes  en  bois,  le  blé  était  monté  au 
grenier  par  mesures,  dont  prenait  note  un  scribe 
surveillé  par  un  intendant. 

Le  blé  antique  otTrait  les  mêmes  variétés  que 
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celui  qui  se  récolte  actuellement  en  Egypte. 
Tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  germination  des 
grains  recueillis  dans  les  hypogées  est  absolu- 
ment faux;  tous  les  essais  tentés  dans  les  condi- 
tions voulues  de  sincérité  scientifique  ont  avorté. 
Ce  blé,  semé  dans  la  terre  humide,  s'amollit, 
s'enfle,  se  décompose  et,  au  bout  de  neuf  jours, 
est  entièrement  détruit. 

BOGCHORIS.  —  Voyez  Bak-en-ran-w. 

Bois.  Le  bois  était  rare  en  Egypte.  A  l'excep- 
tion du  palmier,  du  sycomore,  du  tamaris  et  de 
l'acacia,  peu  d'arbres  pouvaient  fournir  aux 
charpentiers  et  aux  ébénistes  les  matériaux  dont 
ils  avaient  besoin  et  dont  ils  s'approvisionnaient 
en  Asie.  —  Voyez  Arbres. 

Boissons.  —  Voyez  Bière  et  Vm. 

Boîtes.  Quantité  de  petites  boîtes  dans  les- 
quelles la  coquetterie  égyptienne  serrait  cosmé- 
tiques, onguents,  aromates  et  menus  objets  de 
toilette,  nous  offrent  de  charmants  échantillons 
de  l'ébénisterie  antique.  Ces  coffrets,  soit  ou- 
verts, soit  munis  d'un  couvercle  horizontalement 
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mobile  autour  d'une  mince  cheville,  airectent 
des  formes  variées.  Tantôt  c'est  un  cartouche 
royal  Q  que  semble  soutenir,  à  fleur  d'eau,  une 
svelte  nageuse  aux  bras  gracieusement  rappro- 
chés, ou  que  supportent  les  larges  épaules  du 
dieu  Bès,  ou  au  pied  duquel  une  gazelle  est 
accroupie;  tantôt  c'est  une  pintade,  dont  les 
ailes  s'écartent  ou  se  rapprochent  pour  ouvrir 
ou  fermer  la  boîte.  D'autres  colïrets,  de  plus 
grandes  dimensions,  dont  le  couvercle  est  con- 
vexe, sont  divisés  en  compartiments  qui  conte- 
naient sans  doute  des  peignes  et  des  miroirs. 
Quelques  boîtes  étaient  en  ivoire  habdement 
sculpté. 

Boîtes  de  momies.  —  Voyez  Cercueils. 

Bouc  DE  MendÈS.  -  Voyez  Mendès. 

Bouche.  L'homme  accroupi  portant  la  main 
à  la  bouche  3)  ^^t  le  déterminatif  des  mots  re- 
latifs à  la  parole,  au  sentiment,  au  goût,  à  la 
nourriture.  Ce  geste,  qui  est  aussi  celui  de  l'en- 
fance j^ ,  comportait,  pour  les  Egyptiens,  une 
attitude  d'humdité,  comme  le  témoigne  la  phrase 
suivante  du   papyrus  Sallier,    II  :    cf  Quand  le 
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maître  de  la  maison  est  chez  lui,  iissieds-toi ,  la 
main  à  ta  bouche,  comme  fait  celui  qui  a  quelque 
chose  à  implorer  de  toi.  -n 

Bouchers.  Les  bouchers  liaient  par  les  pieds 
Tanimal  qu'ils  voulaient  immoler,  retendaient 
à  terre,  sur  le  dos,  et  après  avoir  repassé  leur 
couteau  de  la  forme  ^.-  ou  \  sur  un  aiguisoir 
en  acier,  ils  égorgeaient  la  victime  et  la  dépe- 
çaient. Le  sang  était  recueilli  dans  des  vases, 
(  Voyez  Wilkinson ,  Manners  and  customs,  II ,  3  7  5 .) 

.  Boucle  de  ceinture.  —  Voyez  T\. 

Bouclier.  En  voici  la  forme  |.  Il  était  cou- 
vert de  cuir  de  bœuf,  le  poil  en  dehors,  cerclé 
de  métal  et  cloué;  l'intérieur  en  était  probable- 
ment en  osier  ou  en  bois,  comme  celui  des 
Grecs  et  des  Romains.  A  l'aide  d'une  courroie, 
on  pouvait  le  fixer  sur  l'épaule,  et  une  attache 
intérieure  permettait  de  le  passer  au  bras  gauche 
tandis  que  la  main  droite  tenait  le  glaive  ou  la 
lance.  Des  bouchers  à  poignée  placée  au  centre 
offraient  à  la  main  une  prise  facile  et  devaient  se 
manier  avec  rapidité.  On  connaît  d'immenses 
boucliers  pointus  au  sommet  qui  sont  sans  doute 
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ceux  c[irun  texte  a[)pelle  boucliers  do  ^>'euou  ^  ^ 
B  '"~^  /^  J  T  ( Grreene ,  Fouilles ,  III ,  07).  Les  sol- 
dats du  roi  éthiopien  Pianklii  se  servaient  d'un 
bouclier  circulaire  ou  rondache. 

BOUDJAOU  QT^Tl'  ^'^^  f^6  ^^  "'  dynastie, 
le  BorjTos  de  Manéthon. 

BOUTO,  la  déesse  du  Nord.  —  Voyez  Ouadj. 

BOUTO,  capitale  du  nome  Plitheneotes  (basse 
Egypte).  BoiUo  est  la  transcription  de  l'égyptien 
^]\\Q  p-oudj  (demeure  de  la  déesse  Ouadj). 

Bracelets.  Les  Égyptiens  en  faisaient  en 
ivoire,  en  bronze,  en  porcelaine,  en  argent  et 
en  or.  Deux  bracelets  en  or  de  la  collection  du 
Louvre  présentent  un  lion  et  un  griffon  accroupis 
dans  des  touffes  de  lotus.  D'autres  bracelets 
étaient  formés  de  grains  de  lapis  alternant  avec 
des  grains  d'or  ou  de  quartz  rouge  montés  sur 
des  fils  d'or.  Quelques-uns  étaient  ornés  de  pla- 
quettes en  pâte  de  verre  serties  dans  des  cloi- 
sons d'or.  Parmi  les  bijoux  qui  accompagnaient 
la  momie  delà  reine  Aali-liotep,  on  remarque 
deux  bracelets  d'or  incrustés  de  pierres  dures, 
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dont  l\in  a  la  forme  d'un  épcrvier  aux  ailes 
éployées,  et  dont  l'autre  est  formé  d'une  large 
torsade  que  supporte  le  cartouche  d'Ahmès  flan- 
qué de  deux  sphinx;  la  ])artie  inférieure  de  ce 
dernier  joyau  est  munie  d'un  appendice,  égale- 
ment orné  d'incrustations,  qui  était  destiné  à 
l'empêcher  de  tourner  sur  le  bras. 

Bretelles  de  momies.  Les  étoles,  ou  bre- 
telles en  cuir  gaufré,  se  rencontrent  dans  les 
sépultures  de  la  xxi°  et  de  la  xxn*^  dynastie ,  pla- 
cées au  milieu  des  bandelettes,  sur  la  poitrine 
des  momies.  Le  couvercle  des  boîtes  de  momies 
en  porte  souvent  la  figuration;  on  les  y  voit 
croisées  sur  la  poitrine  ou  formant,  sous  l'appa- 
rence de  rubans  flottants,  l'appendice  d'un  pec- 
toral encadrant  quelque  représentation  reli- 
gieuse dont  le  scarabée  est  le  centre. 

Les  étoles  sont  en  relation  évidente  avec 
Khem,  le  dieu  de  la  génération,  puisque  les 
scènes  c|ui  y  sont  empreintes  sont  toujours  des 
scènes  d'adoration  ou  d'offrandes  dont  ce  dieu 
est  l'objet.  (Voyez  Louvre,  salle  historique,  vi- 
trine R.) 

Brique.   La  brique  crue,  d'un   usage   com- 
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mode,  rapide  et  économique,  était  employée 
dans  toute  l'Egypte.  On  en  formait  les  enceintes 
des  temples,  les  clôtures  des  jardins  et  des  gre- 
niers, et  des  fortifications.  En  raison  de  l'énorme 
consommation  qui  s'en  faisait,  le  moulage  delà 
brique  exigeait  un  grand  nombre  de  bras  et 
fut  imposé  non-seulement,  comme  on  le  voit 
dans  la  Bible ,  aux  Hébreux ,  mais  à  tous  les  cap- 
tifs en  général.  Une  peinture  de  Tbèbes,  bien 
antérieure  à  l'époque  de  Moïse,  nous  montre  des 
prisonniers  asiatiques  qui  pétrissent  la  terre  et 
en  forment  des  briques  pour  la  construction 
d'un  temple  d'Ammon.  Ce  verset  de  YExode 
(v,  8)  ce  Vous  exigerez  d'eux  (les  Hébreux)  la 
même  quantité  de  briques  qu'ils  rendaient  au- 
paravant, sans  en  rien  diminuer,  ii  est  confirmé 
par  un  papyrus  (Anastasi,  III,  3  v°)  qui  nous 
fait  bien  voir  qu'en  effet  une  tâche  quotidienne 
était  exigée  des  maliieureux  mouleurs  de  briques, 
et,  conformément  au  récit  biblique,  on  a  cons- 
taté dans  la  brique  antique  un  mélange  de  paille 
et  d'argile. 

Bronze.  L'habileté  des  Égyptiens  dans  la 
combinaison  des  métaux  est  abondamment 
prouvée  par  les  vases,  miroirs  et  récipients  de 
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bronze  découverts  à  Thèbes  et  en  d'autres  par- 
ties de  l'Egypte.  Ils  savaient  en  varier  l'alliage 
et  donner  aux  lames  de  poignard  un  certain 
degré  d'élasticité,  obtenu  peut-être  par  une  fa- 
çon particulière  de  marteler  le  métal.  Malheu- 
reusement ,  les  tombes  de  Beni-Hassan ,  de  Thèbes 
et  des  pyramides  ne  nous  fournissent  aucun 
renseignement  sur  leurs  procédés,  et  nous  igno- 
rons à  quelle  époque  ils  commencèrent  à  em- 
ployer le  bronze.  Toutefois,  on  ne  connaît  pas 
de  statuettes  de  ce  métal  antérieures  à  la 
wni*^  dynastie. 

BUBASTITES,  nome  de  la  basse  Egypte 
^j^  â(  2'  chef-lieu  njQ,  Pi-Beset  (demeure 
de  la  déesse  Beset,  ou  Bast),  en  copte  tto'ï- 
fi.2^C^,  Bubastis,  aujourd'hui  Tell-Bastah.  (J.  de 
Bougé,  Monnaies  des  nomes,  p.  48.) 

BUBASTlTES  (Bois),  rois  de  la  xxu*^  dynastie, 
dont  le  siège  officiel  était  à  Bubastis. 

BUSIRITES,  nome  de  la  basse  Egypte  [J^, 
chef-lieu 'v'''*^j"l'"^Î^Q5  Pa-osiri-neb-Tatou (la 
demeure  d'Osiris,  seigneur  de  Tatou).  Pa-Osiri 
a  donné  le  copte  TTO"XCxp.\,  le  grec  Bousiris  et 
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l'arabe  Boiissir.  Les  textes  égyptiens  monlreiiL 
que  tout  le  culte  de  ce  nome  se  rapportait  à 
Osiris.  (J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes,  p.  5/i.) 


CabASITES.  Nome  de  la  basse  Egypte,  dont 
le  nom  antique  est  inconnu.  Horus  y  était  ho- 
noré. (Voyez  J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes, 
p.  65.) 

Cachets.  —  Voyez  Sceaux. 

Cadavre.  Le  cadavre  embaumé  selon  les 
prescriptions  liturgiques,  et  sauvegardé  par  les 
prières  et  représentations  religieuses  de  son 
double  cercueil,  était,  dans  la  croyance  égyp- 
tienne, à  l'abri  de  la  décomposition.  Le  mort  dit 
au  chapitre  cliv  du  Todtenhuch  :  ce  J'arrive  ayant 
lait  embaumer  mes  chairs.  Mon  corps  ne  se  dis- 
soudra pas.  Je  suis  complet  comme  mon  père 
Osiris.  11  II  fallait  que  l'âme  retrouvât,  le  jour  de 
la  résurrection ,  le  corps  tel  qu'il  était  sur  terre. 
De  là  le  soin  apporté  à  la  momification  et  les 
précautions  prises  par  les  Egyptiens  pour  la  con- 
servation de  leur  dépouille  mortelle. 
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Cadenas.  Les  Égyptiens  avaient  des  cadenas 
en  forme  d'animaux  semblables  à  ceux  qui,  en- 
core aujourd'hui,  sont  en  usage  en  Perse.  (Voyez 
Brugsch,  Zeitschr.  i863,  p.  Ai.)  Pour  les  cade- 
nas en  forme  de  quadrupèdes  (lion  ou  cheval), 
la  queue  de  l'animal  servait  de  pièce  de  ferme- 
ture; une  clef  la  détachait  en  pinçant  un  ressort 
intérieur.  Le  Musée  du  Louvre  possède  un  ca- 
denas en  forme  de  poisson,  dans  la  tête  duquel 
entrait  la  pièce  de  fermeture,  et  qui  s'ouvrait  à 
l'aide  d'une  clef  fourchue. 

Caisses  de  momies.  —  Voyez  Cercueu^s. 

Calcaire.  Beaucoup  de  monuments  de  la 
basse  Egypte,  presque  toutes  les  stèles  et  un 
grand  nombre  de  statues  de  l'ancien  empire  sont 
en  pierre  calcaire;  ces  dernières,  qui  sont  sou- 
vent d'un  fort  beau  style,  étaient  peintes  (voyez 
au  Louvre  le  palier  de  l'escalier  du  Musée  égyp- 
tien). Cette  pierre,  facile  à  travailler  et  d'un 
emploi  moins  dispendieux  que  le  granit  et  le  ba- 
salte, a  été  aussi  utdisée  pour  sculpter  des  bas- 
reliefs,  tailler  des  tables  d'oftrandes  et  creuser 
des  sarcophages. 

Calendrier.  -  Voyez  Année,  Mois,  Jour  et 
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Décret  de  Canope.  —  Le  Louvre  possède  un  frag- 
ment de  granit  d'assez  basse  époque,  qui  est 
une  sorte  de  calendrier  où  sont  représentées, 
sous  forme  d'éperviers  à  tête  humaine  voguant 
dans  une  barque,  les  trente-six  décades  de  l'année 
égyptienne;  malheureusement  ce  morceau  est 
incomplet.  Des  monuments  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  calendriers  sont  des  listes  des  fêtes 
célébrées  dans  l'année,  comme  les  calendriers 
de  Médinet-Abou  (Greene,  Fouilles,  pi.  iv,  v), 
d'Éléphantine  (Lepsius,  Denkm.  III,  c-f),  d'Ed- 
fou;  comme  ceux  de  Denderah,  qui  donnent  les 
jours  de  fêtes  d'Hathor  et  d'Horus,  et  les  jours 
consacrés  au  deuil  d'Osiris;  ou  des  listes  de  jours 
fastes  et  néfastes,  comme  le  papyrus  Sallier  IV, 
traduit  par  M.  Chabas.  (Voyez  aussi  Birch,  On 
anegypt.  calendarqfPhilipp  Aridœus.)  M.  Brugsch 
a  publié,  en  i86/i,  un  ouvrage  important  inti- 
tulé :  Matériaux  pour  servir  à  la  reconstruction  du 
calendrier  des  anciens  Egyptiens. 


CambYSE  f-'^^J  \'^^  ,  Kambat;  prénom  : 
r®  fil  P  ^  il  '  pi'Ginier  roi  de  la  dynastie  persane. 
On  sait,  par  l'inscription  d'une  statuette  du  Va- 
tican, dont  la   traduction  est  due  à  M.  E.  de 
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Rougé,  que  Cambyse,  après  avoir  conquis 
l'Egypte,  se  fit  initier  aux  mystères  de  Neit, 
déesse  de  Sais,  témoignant  ainsi  de  son  respect 
pour  les  institutions  religieuses  du  peuple  qu'il 
venait  de  soumettre.  Le  texte  parle  d'rrune 
grande  calamité  qui  affligea  le  pays  entier,  i?  On 
a  cru  voir,  dans  celte  phrase  assez  vague,  une 
allusion  aux  dévastations  qui  suivirent  les  fêtes 
célébrées  à  Memphis  pour  la  naissance  d'Apis, 
lorsque  Cambyse  s'imagina  que  les  Egyptiens  se 
réjouissaient  des  pertes  énormes  qu'il  avait  éprou- 
vées en  Ethiopie.  Cela  est  probable,  mais  non 
certain.  Une  stèle  du  Sérapéum  est  l'épitaphe 
d'un  Apis  mort  l'an  iv  de  Darius  I";  il  n'est 
pas  impossible  que  ce  taureau  soit  celui  que 
Cambyse  blessa  dans  sa  fureur. 

Camées.  Je  ne  connais  pas  de  camées  d'é- 
poque pharaonique.  Il  y  au  Louvre  (Salle  ci- 
vile, P)  un  fragment  de  camée  de  pierre  dure  à 
deux  couches,  l'une  jaunâtre  et  l'autre  blanche. 
11  représentait  une  déesse  ou  une  reine  vêtue 
d'une  tunique  et  assise  sur  un  trône;  le  haut  du 
corps  manque.  Cette  figure  est  accompagnée  de 
représentations  mythologiques  dans  le  style  des 
bas  temps.  C'est  un  beau  travail  gréco-égyptien. 
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Camp.  crUne  palissade  en  foiiiiait  l'enceinte; 
un  peloton  de  fantassins  en  gardait  l'entrée;  la 
tente  du  roi  ou  du  chef  était  au  point  opposé  à 
l'entrée;  de  petites  tentes,  destinées  aux  officiers 
principaux,  étaient  dressées  près  delà  première; 
le  lion  apprivoisé  du  roi  était  tout  auprès, 
accroupi,  les  deux  pattes  de  devant  liées  en- 
semble, et  surveillé  par  un  gardien  armé  d'un 
long  bâton.  Les  chevaux  et  les  ânes  sans  harnais 
étaient  symétriquementrangés  du  côtédeTentrée; 
les  fourrages  leur  étaient  distribués,  soit  à  terre, 
soit  dans  des  mangeoires;  les  chars,  en  files  ré- 
gulières, étaient  dans  la  partie  opposée.  Dans 
les  intervalles  libres  on  plaçait  les  bagages  et  les 
harnais,  ceux  des  chevaux  pour  les  atteler  aux 
cliars;  ceux  des  ânes,  comme  pour  des  betes  de 
charge,  consistaient  en  un  bât  auquel  sont  atta- 
chés deux  paniers  ou  autres  ustensiles  propres 
au  transport  des  vivres  et  des  liquides. 

cr  Sur  la  droite  du  camp  étaient  les  hommes 
valides  se  livrant  aux  exercices  ou  aux  amuse- 
ments que  conseillait  la  règle  ou  le  loisir;  les  re- 
crues sont  instruites  dans  les  manœuvres;  les 
anciens  jouent,  joutent  ou  se  querellenf.;  plus 
loin,  l'ordoiniance  militaire  est  juise  à  exécution, 
et  un  insubordonné  subit  la  peine  à  laquelle  il 


GAN  .  IH 

a  été  condamné;  des  officiers  en  cliar  ou  à  pied 
inspectent  partout  et  donnent  des  ordres  qui 
sont  écoutés  et  exécutés. 

cr  Sur  la  gauche  du  camp  étaient  les  hôpitaux 
et  les  ambulances,  les  chevaux  et  les  ânes  ma- 
lades y  étaient  réunis;  des  vétérinaire'^  les  soi- 
gnaient et  les  pansaient;  enfin  on  voit,  à  l'angle 
droit  de  ce  même  côté,  les  soldats  malades,  aux- 
quels l'infirmier  administre  une  potion.  Les 
exercices  des  chars  et  les  manœuvres  des  corps 
de  fantassins  se  passaient  autour  de  la  palissade, 
en  dehors  du  camp.ii  (Ghampollion-Figeac, 
r Egypte  ancienne,  p.  i  A(j.  ) 

Canaux.  Les  branches  du  Nil  étaient  autre- 
lois,  comme  aujourd'hui,  reliées  par  un  grand 
nombre  de  canaux  qui  sillonnaient  le  Delta  et  y 
répandaient  la  fertilité.  M.  Brugsch  a  retrouvé 
le  nom  antique  de  quelques-uns  de  ces  canaux, 
nom  d'ordinaire  annoncé  par  le  groupe  hiérogly- 
phique ^  ou  B  ^ ,  leau.  (Voyez  Brugsch ,  Géog.  I , 
89,  166,  196.) 

CanÉPHORE  ,  porte-corbeille  J)  T  !  '^^  •  ^itre 
d'époque  ptolémaïque  donné  à  certaines  prê- 
tresses. (Voyez  Décret  de  Canope,  1.  -2   du  texte 
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grec  et  du  texte  égyptien.)  li  est  fréquent  dans 
les  contrats  démotiques.  A  Alexandrie,  le  culte 
voué  à  la  reine  Arsinoë  Philadelphe  était  des- 
servi chaque  année  par  une  nouvelle  canépliore. 

Cainnes.  Les  cannes  égyptiennes  n'avaient 
pas  moins  de  cinq  pieds  de  haut;  on  les  tenait 
ainsi  [^ .  Parfois  terminées  en  forme  de  fleur  ou 
munies  d'un  pommeau,  le  plus  souvent  tout 
unies,  elles  étaient  d'ordinaire  en  acacia  et  or- 
nées du  nom  de  leur  possesseur,  comme  celles 
des  chefs  de  tribu  d'Israël.  Elles  étaient  aussi  un 
insigne  de  commandement  et  de  distinction. 

Canon.  M.  Ch.  Blanc  [Grammaire  des  arts  et 
du  dessin)  regarde  le  doigt  médius  comme  l'unité 
de  mesure  du  canon  de  proportions  de  la  sta- 
tuaire égyptienne;  il  correspondait  à  la  dix-neu- 
vième partie  de  la  hauteur  totale  du  corps, 
rc L'adoption  d'un  modèle  fixe,  d'un  canon,  doit 
remonter  aux  premières  dynasties.  Le  quadrillé 
rouge  qui  se  voit  sur  un  tombeau  inachevé  de 
Memphis  semble  en  être  la  preuve,  mais,  à 
cette  époque  reculée,  les  règles  du  canon  avaient 
moins  de  précision;  elles  laissaient  à  l'artiste  un 
peu  de  liberté.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  moyen 
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empire  qu'elies  deviennent  de  plus  en  plus 
étroites.  On  appliquait  ces  règles  sur  des  statues- 
modèles  (le  Louvre  en  possède  plusieurs).  On  y 
traçait  des  lignes  horizontales  et  verticales,  se 
coupant  à  angle  droit  et  formant  un  quadrillé. 
Le  côté  de  chaque  petit  carré  correspondait  à 
l'unité  de  mesure,  ii  (Comte  du  Barry  de  Merval, 
Etudes  sur  l'architecture  égypt.  p.  aSk.)  Voyez 
Prisse  d' Avenues ,  Histoire  de  l'art  égypt.  6''  livrai- 
son. 

Canope,  ville  de  la  basse  Egypte,  aujour- 
d'hui Aboukir,  nom  antique  Q  fl  ]  Q  ■>  Paguat. 

Canope    (Décret  de),   stèle  découverte, 

en  1866,  dans  les  ruines  de  San  et  contenant 
un  long  texte  grec,  traduit  en  langues  hiérogly- 
phique et  démotique.  L'intégrité  de  ces  trois 
inscriptions  en  fait  un  monument  hors  ligne  qui 
eût  rendu  d'incalculables  services,  s'il  eût  été  dé- 
couvert cinquante  ans  plus  tôt.  Quels  miracles 
n'eût  pas  accomplis  le  génie  de  Champollion, 
armé  d'un  pareil  levier! 

C'est  un  décret  rendu  dans  la  ville  de  Canope, 
l'an  IX  de  Ptolémée  III,  Evergète  I,  prescrivant 
des  honneurs  à  rendre  au  roi,  à  la  reine  et  à 


lia  CAN 

une  fille  qu'ils  avaient  perdue,  et,  de  plus,  dé- 
cidant une  réforme  du  calendrier.  Il  y  est  dit: 
rfPour  que  les  saisons  se  succèdent  d'après  une 
rèfïle  absolue,  et  conformément  à  l'ordre  du 
monde,  et  pour  qu'il  n arrive  pas  que  des  pané- 
gyries  célébrées  en  biver  tombent  en  été,  par 
suite  du  changement  d'un  jour  tous  les  quatre 
ans  dans  le  lever  de  l'astre  (Sothis),  ni  que 
d'autres  panégyries  célébrées  en  été  tombent 
plus  tard  en  biver,  comme  cela  s'est  déjà  vu  et 
comme  cela  vi.ent  d'arriver,  désormais  l'année 
demeurant  composée  de  3 60  jours,  plus  les 
5  jours  additionnels,  un  jour,  consacré  à  la  fête 
des  dieux  Eveigètes,  sera  intercalé  tous  les 
quatre  ans  entre  les  cinq  jours  épagoviènes  et  le 
nouvel  an.  ii  Cette  intercalation  devait  avoir  pour 
effet  de  maintenir  le  lever  de  Sothis  au  1"  Payni 
et  de  fixer  l'année  dans  la  position  qu'elle  occu- 
pait à  cette  date  du  règne  d'Evergète.  (Voyez 
Lepsius,  Das  bilingue  Dekret  von  Kanopus;  Rei- 
nisch  und  Roesler,  Die  zn)eischprachige  Inschriftvon 
Tanis;  Birch,  On  tlie  Irilingtial  inscription  at  San; 
P.  Pierret,  Glossaire  égyptien-grec  du  Décret  de 
Canope.  ) 

C/VNOPE,   dieu.    Russin   (lib.    H,    Ed.    Iiist. 
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cap.  26)  le  décrit  ainsi  :  ccPedibus  exiguis, 
altraclo  collo,  ventre  tuiiiido  in  modum  hydriœ 
cum  dorso  œqualiter  tereti.  -n  Ce  portrait  répond 
à  peu  près  à  un  dieu  à  tète  humaine,  qui  paraît 
coiffé  de  Yaleiv  et  dont  le  corps  prend  la  forme 
du  vase  ^.  Sur  la  panse  de  ce  vase,  une  figu- 
rine du  Louvre  offre  un  scarabée  ailé  en  relief. 

CANOPES.  On  a  nommé  ainsi,  probablement 
parce  qu'ils  rappellent  l'image  du  dieu  Canope, 
les  vases  funéraires  que  l'on  trouve  groupés  par 
quatre  dans  les  tombeaux,  auprès  des  momies, 
ou  enfermés  dans  des  coffrets  spéciaux.  Ils  con- 
tenaient les  viscères,  embaumés  à  part  et  pla- 
cés sous  la  protection  des  quatre  génies,  Amset, 
Hapi,  Duaumautew  et  Kebhsennouw,  dont  leurs 
couvercles  reproduisent  les  tètes  emblématiques. 
Ces  vases  sont,  d'ordinaire,  en  terre  cuite,  en 
pierre  calcaire,  en  albâtre,  et  quelquefois,  mais 
plus  rarement,  en  bois  peint,  comme  ceux  qui 
sont  exposés  sur  une  table,  au  milieu  de  la  salle 
funéraire  du  Louvre.  Les  viscères  de  l'iiomme 
sont  personnifiés  par  les  quatre  génies,  mais  les 
vases  canopes  sont  particulièrement  mis  sous  la 
protection  des  déesses  Isis,  Nephtbys,  INeith  et 
Selk. 
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Cardinaux  (Points).  Le  couvercle  du  sarco- 
phage en  bois  de  la  prêtresse  Ta-shep-n-Kho7is 
(Musée  du  Louvre,  i^"  étage)  offre  la  représen- 
tation suivante  :  au-dessous  de  la  déesse  du 
ciel,  Nout,  courbée  en  voûte,  un  homme  étendu 
sur  le  dos  figure  la  terre;  auprès  de  ce  person- 
nage, deux  femmes  sont  debout.  L'une  étend  un 
bras  vers  le  pubis  de  Nout,  d'où  sort  le  disque 
solaire,  et  l'autre  bras  dans  la  direction  opposée. 
Une  légende  indique  que  c'est  VEst  et  V Ouest. 
L'autre  femme  étend  les  bras  du  côté  gauche  et 
du  côté  droit  de  la  déesse,  et  la  légende  dit  que 
c'est  le  Sud  et  le  Nord.  Entre  les  deux  femmes  on 
lit  les  mots  ®  ^ ,  les  quatre  points  du  ciel,  qui  ré- 
sument et  expliquent  le  tableau.  —  Voyez  Orien- 
tation. 

Caricatures.  Les  caricatures  que  nous  con- 
naissons par  des  papyrus  de  Turin  et  de  Londres 
tournent  en  dérision  la  religion  et  la  royauté.  Ce 
sont  des  parodies  de  scènes  d'offrandes  funé- 
raires dans  lesquelles  un  âne  est  substitué  à 
Osiris  et  un  chat  ou  un  rat  au  défunt;  des  scènes 
de  la  vie  royale,  oii  le  rôle  du  pharaon  est  joué 
par  un  lion  et  celui  des  favorites  par  des  gazelles; 
les  princes  du  sang  sont  figurés  par  un  troupeau 
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d'oies,  plaisanterie  appréciable  pour  nous,  qui 
savons  aujourd'hui  que  ^  égale  Jils  en  langue 
égyptienne.  Quelques  parties  ont  une  allure 
erotique  telle,  qu'il  est  impossible  d'en  donner 
même  un  aperçu.  (Voyez  Th.  Devéria,  dans  Le 
Comique  et  la  Caricature  dans  l'antiquité,  par 
Champfleury.) 

Carquois.  Attaché  par  une  courroie,  il  pen- 
dait sur  la  poitrine,  afin  que  l'archer  eut  les 
flèches  bien  à  portée  de  la  main.  Il  était  parfois 
muni  d'un  couvercle  plus  ou  moins  ornementé. 
Au  char  royal,  deux  carquois  étaient  accrochés 
diagonalement  et  en  sens  contraire;  l'un  renfer- 
mait des  javelines,  et  l'autre  des  flèches. 

Cartonnages.  On  donne  le  nom  impropre 
de  cartonnages  à  des  superpositions  de  toiles, 
collées  et  recouvertes  de  peinture  appliquée  sur 
du  stuc.  Ces  toiles,  découpées  à  jour,  repré- 
sentent des  disques  ailés,  des  déesses  étendant 
leurs  ailes,  des  symboles  religieux;  on  les  pla- 
çait sur  la  poitrine  de  la  momie. 

Cartouche.  Le  sceau  Q  (voyez  ce  mot)  est 
un  emblème  naturel  de  reproduction,  de  renou- 
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vellemeiit  et  d'éternité.  C'est  pourquoi  les  pha- 
raons, toujours  soucieux  d'immortalité,  avaient 
choisi  le  sceau  pour  inscrire  leur  nom  propre. 
L'enroulement  elliptique  appelé  cartouche,  dans 
lequel  sont  insérés  les  noms  royaux,  n'est  autre 
chose  qu'un  sceau  plus  ou  moins  allongé  Q  .  Ho- 
rapollon  y  voyait  l'image  du  serpent  qui  se  mord 
la  queue,  autre  symbole  d'éternité.  On  distingue 
deux  cartouches  :  i°  le  cartouche  prénom,  qui 
exprime  toujours  une  assimilation  du  roi  au  so- 
leil; c'est  le  nom  divin;  il  est  précédé  du  groupe 
¥  ^  signifiant  roi  du  midi  et  du  nord,  qui ,  d'après 
M.  Gréhaut  (^Hymne  à  Ammon,  p.  178),  est 
un  titre  du  dieu  qui  divise  l'univers  en  partie 
australe  et  en  partie  boréale  également  vivifiées 
par  ses  rayons;  2°  le  cartouclie  nom  propre,  que 
précèdent  les  mots  ^JUs  du  soleil;  c'est  le  nom 
du  roi  considéré  comme  un  Horus  régnant  sur 
terre.  Tout  pharaon  était  un  véritable  dieu  des- 
cendu parmi  les  hommes;  or,  le  dieu  égyptien 
est  doué  de  la  faculté  de  s'engendrer  lui-même, 
d'être  à  la  fois  père  et  fils  (voyez  Divinité).  C'est 
ce  qu'exprime,  selon  moi,  le  double  cartouche 
dont  l'usage  paraît  remonter  à  la  v*^  dynastie. 

CaSATI   (papyrus).  —  Voyez  Papyrus. 
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Casque.   Le  casque  de  guerre  ^m  porté  par 

les  rois  était  couvert  d'une  peau  de  panthère  et 
orné  de  l'uraeus;  il  était  parfois  accompagné 
d'un  large  ruban  retombant  sur  l'épaule.  On 
le  nommait  khepersh,  et,  aux  basses  époc[ues, 
khepesh. 

Casse-tête.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
un  casse-tête  en  bois  pesant,  cerclé  d'anneaux 
de  bronze  épais  et  mobiles,  qui,  en  s'accumu- 
lant  à  l'extrémité  de  l'arme,  doublaient  l'inten- 
sité du  coup.  Le  casse-tête  ordinaire  est  ainsi 
fait  V 

Castagnettes.  Je  donne  ce  nom  à  des 
mains  en  bois  ou  en  ivoire  que  l'on  frappait 
l'une  contre  l'autre,  pour  marcjuer  la  mesure 
en  accompagnant  le  chant  ou  la  danse.  Des 
manches  plats,  légèrement  courbés  et  teiininés 
par  une  tête  humaine,  remplissaient  le  même 
office. 

Castes.  Les  inscriptions  nous  ont  appris 
qu'il  n'y  avait  pas  de  castes  en  Egypte,  attendu 
qu'un  prêtre  pouvait  être  en  même  t<unps  chef 
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de  troupe,  juge  et  architecte,  et  que  les  charges 
n'étaient  pas  toujours  héréditaires. 

Causatif.  La  voix  causative  s'obtenait  en 
faisant  précéder  le  verbe  d'un  s  ([]  ou  -~-). 
Exemples  '  ^^  or  (monter),  ^^  s-nr 
(faire  monter);  ^^  klieper  (être,  devenir), 
p  5(^  ^  s-kheper  (donner  l'existence).  On  cite 
quelques  exemples  de  t  causatif. 

Cèdre.  Le  cèdre  était  employé  pour  la  con- 
fection des  barques  sacrées,  des  portes  des 
temples  et  de  certains  autels;  on  en  extrayait  de 
l'huile  pour  onguents  et  diverses  substances  ré- 
sineuses. 

Cerceau.  Une  sorte  de  jeu  de  cerceau  qui 
se  jouait  à  deux,  avec  des  baguettes  crochues, 
et  dont  il  est  assez  difficile  de  se  rendre  compte , 
est  représenté  sur  les  murailles  de  Beni-Hassan. 
(Voyez  Wilkinson,  Manners,  II,  lxi2>.) 

Cercueils.  La  forme  et  la  décoration  des  cer- 
cueils ont  varié  suivant  les  différentes  époques. 
D'après  M.  Mariette  [Cafnlo^-ue  du  mtisée  de  Bou- 
hq) .  les   cercueils  de   l'ancien   empire  sont   à 
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face  humaine,  dénués  de  peinture,  formés  de 
pièces  assemblées  avec  des  chevilles.  Sur  la  poi- 
trine, se  lit  la  formule  :  crO  toi,  un  tel,  enfant 
du  ciel,  né  de  Nout. n  Sous  la  xf  dynastie,  le 
visage  est  peint  en  jaune  ou  en  blanc,  ou  même 
en  noir.  Isis  et  Nephthys,  agenouillées,  enve- 
loppent le  cercueil  de  leurs  ailes.  (Voyez  les  cer- 
cueils des  rois  Antew,  au  Louvre,  i^^"  étage.) 

Les  cercueils  de  la  XYin*"  dynastie  sont  peints 
intérieurement  et  extérieurement  en  noir;  le 
masque  est  rouge  ou  doré;  un  vautour  figure 
sur  la  poitrine. 

De  la  xix*^  à  la  xxi*^  dynastie  apparaissent  les 
cercueils  à  vernis  jaunâtre;  les  ornements  sont 
semés  à  profusion;  il  y  a  plus  de  figures  que  de 
texte.  La  momie  est  enfermée  dans  deux,  trois 
et  même  quatre  cercueils  emboîtés  l'un  dans 
l'autre.  Puis  viennent  chronologiquement  les 
cercueils  à  fond  noir  ou  à  fond  de  couleur  de 
bois  :  masque  rouge,  coiffure  très-ornée,  mo- 
mies à  bretelles;  puis  les  caisses  à  fond  blanc, 
à  couvercle  divisé  en  tableau,  et  dont  les  hiéro- 
glyphes sont  peints  en  vert  (xxu''  à  xxvi''  dynas- 
tie). La  domination  saïte  inaugure  l'usage  des 
cercueils  en  granit  et  en  basalte  minutieusement 
sculptés. 


122  CHA 

Les  boîtes  de  momies  de  basse  époque  sont 
nues  ;  les  légendes  qui  y  ont  été  tracées  à  l'encre 
sont  souvent  indéchiffi'ables. 

Les  scènes  religieuses  dont  sont  ornés  les  cer- 
cueils de  la  belle  époque  sont  très- complexes  et 
d'une  interprétation  fort  difficile.  M.  E.  de  Rougé 
les  a  décrites  en  détail,  d'après  un  bel  exem- 
plaire du  Musée.  (Voyez  Notice  sommaire  du 
Musée  égyptien,  p.  io5  de  la  nouvelle  édition.) 

CÉSARION,  fds  de  Cléopâtre  VI  et  de  Jules 
César.  Sa  naissance  a  été  l'objet  de  plusieurs 
tableaux  religieux  dans  le  temple  d'Hermonthis. 
Une  stèle  démotique  du  Louvre  fait  allusion  à 
cet  événement  (P.  Pierret,  Catcd.  de  la  salle  histo- 
riqîie,  n°  335).  Césarion  est  le  dernier  des  Pto- 
lémées;  son  cartouche  le  nomme  Ptolémée,  dit 

Chacal.  Le  chacal,  qui  afl'ectionne  les  ré- 
duits souterrains,  est  l'animal  emblématique  du 
dieu  de  l'ensevelissement,  Anubis.  A  ce  titre,  il 
est  représenté  accroupi  sur  un  coffret  funéraire, 
muni  du  jlageUum  :iA^  et  du  sceptre  |.  Il  figure 
souvent  au  sommet  des  stèles,  avec  la  qualilica- 
tion  de  Guide  des  chemins. 
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ChAÎiM^].  Ou  a  trouvé  dans  les  tombeaux  des 
chaînes  d'or,  travaillées  au  lacet,  d'une  souplesse 
remarquable  et  qui  peuvent  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  produits  de  la  bijouterie  mo- 
derne. (Voyez  au  Louvre,  Salle  îiistorique,  vi- 
trine I,  et  Salle  civile,  P.) 

Chaises.  —  Voyez  Sièges. 

Chambellan.  Ce  titre  paraît  être  représenté 
par  le  gi'oupejj^^j  signifiant  ceux  qui  se 
tiennent  aux  angles  de  la  chambre  royale,  et  dé- 
signant de  hauts  dignitaires. 

Chameau.  Quoique  le  chameau  ne  figure  sur 
aucun  des  monuments  que  nous  connaissons,  la 
mention  qui  en  est  faite  par  quelques  textes 
nous  apprend  que  les  Egyptiens  l'employaient 
comme  aniuial  de  charge  et  même  lui  appre- 
naient à  danser.  Au  commencement  du  nouvel 
empire,  on  le  tirait  de  l'Ethiopie,  région  où  il 
abonde  encore  aujourd'hui.  (Voyez  Cliabas, 
Etudes  sur  l antiquité  Iiistorique,  p.  /loo  et  suiv.) 

Char.  Montés  sur  une  paire  de  roues  à  six 
rais,  les  chars  égyptiens  étaient  dépourvus  de 
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sièges;  ils  pouvaient  contenir  de  une  à  trois  per- 
sonnes. M.  Chabas  a  vu,  dans  un  papyrus  de 
Turin,  la  mention  d'un  tapis  qui  recouvrait  le 
fond  du  char,  et  sur  lequel  on  pouvait  s'asseoir, 
les  jambes  pendantes,  lorsqu'on  était  accom- 
pagné d'un  cocher.  La  caisse  était  en  bois  orné 
de  peintures  ou  plaqué  de  métaux  précieux;  le 
timon  y  attenait  au  moyen  d'un  système  de  cour- 
roies et  se  terminait  par  un  joug  en  forme 
d'arc.  Les  chars  de  guerre  étaient  munis  de  car- 
quois; tramés  par  deux  chevaux,  ils  étaient 
d'ordinaire  montés  par  deux  hommes,  un  cocher 
et  un  archer. 

Charrue.  Les  charrues  étaient  en  bois  dur, 
sans  armature  de  métal,  en  raison  de  la  facilité 
du  labourage.  Deux  bœufs  y  étaient  attelés  par 
les  cornes;  on  les  stimulait  avec  le  fouet  ou  le 
bâton.  Le  laboureur  pesait  des  deux  mains  sur 
la  partie  supéiieure  de  la  charrue,  afin  delà  di- 
riger et  de  tracer  le  sillon  à  une  profondeur  uni- 
forme. 

Chasse,  rr  On  chassait,  en  Egypte,  aux  oiseaux 
et  aux  quadrupèdes;  des  lévriers  couraient  l'au- 
truche et  la  gazelle;  la  flèche  atteignait  le  qua- 
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drupède  du  désert,  ie  filet  enlaçait  le  volatile 
aquatique,  et  les  peintures  de  ces  scènes,  si 
riches  de  détails  inconnus,  nous  montrent  en 
même  temps  les  diverses  espèces  d'animaux  re- 
cherchés ou  pris  par  les  chasseurs,  les  espèces 
diverses  aussi  de  chiens  employés  à  les  pour- 
suivre, ainsi  que  toutes  les  ressources  de  la 
pêche  à  la  ligne,  à  la  cordelle,  au  filet  et  au  tri- 
dent, i-»  (Champollion-Figeac,  L'Egypte  ancienne, 
p.  186.)  Voyez  les  Momiments  de  Champollion: 
Wilkinson,  Manners  and  customs,  III,  i3,  18, 
22,  87,  89,  ûi,  /i2;Lepsius,  Denkmàl.  Il,  12. 
Un  Améniritis  a  le  titre  de  chef  des  chasses  au 
fdet  du  domaine d'Ammon  (Louvre,  stèle  G,  1 1  k). 
Un  scarahée  de  la  même  collection  fut  destiné  à 
perpétuer  le  souvenir  de  diverses  chasses  dans 
lesquelles  Aménophis  III  tua  cent  deux  lions, 
pendant  les  dix  premières  années  de  son  règne. 

Chat.  Le  nom  égyptien  du  chat  2  ^  ^  ^ 
maaoïi,  paraît  bien  être  une  onomatopée.  Le  chat 
a  un  rôle  mythologique  assez  obscur  (voyez 
Todtenb.  xvn,  ^6-/17),  mais  qui  semble  le  dé- 
signer comme  un  destructeur  des  ennemis  du 
soleil.  Plusieurs  papyrus  funéraires  le  repré- 
sentent tranchant  la  tête  du  serpent  qui  symbo- 
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lise  les  ténèbres.  La  cliatte  était  consacrée  à  la 
déesse  Bast. 

Chaussure.  —  Voyez  Sandales. 

ChÉOPS.  —  Voyez  Khouwou. 

ChEPHREN.  —  Voyez  Kiiawra. 

Cheval.  Le  cheval  n'apparaît  en  Egypte 
qu'après  les  Pasteurs,  au  commencement  de 
la  wnf  dynastie;  du  moins  les  textes  ne  le  men- 
tionnent qu'à  partir  de  cette  époque;  les  mots 
par  lesquels  il  est  désigné  dénotent  une  impor- 
tation asiatique.  Dans  son  livre  sur  l'antiquité 
historique,  M.  Chabas  a  fait  une  étude  très-com- 
plète du  cheval  chez  les  Egyptiens;  j'en  détache 
les  lignes  suivantes  :  rLes  Egyptiens  furent  de 
grands  appréciateurs  du  cheval  ;  ils  l'employaient 
aux  mêmes  usages  que  nous;  quoique  l'usage 
des  chars  l'emportât  sur  celui  de  l'équitation , 
celle-ci,  néanmoins,  n'était  pas  négligée;  pour 
un  grand  personnage,  c'était  un  mérite  remar- 
qué que  la  bonne  tenue  à  cheval.  11  existait, 
à  l'époque  pharaonique,  des  établissements  pu- 
blics où  les  chevaux  étaient  élevés  et  dressés, 
surtout  en  vue  de  leur  service  à  la  guerre.  Un 
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grand  nombre  d'oliiciers  y  étaient  préposés.  En 
un  mot,  ]e  cheval  jouait  un  rôle  important  chez 
les  Egyptiens  ;  aussi  les  textes  qui  parlent  de 
cet  animal  sont-ils  extrêmement  nondDreux.  i^ 

Les  rois  donnaient  des  noms  particuliers  à 
leurs  chevaux  favoris.  Ceux  de  Ramsès  II  lurent 
consacrés  au  soleil ,  en  souvenir  de  la  campagne 
victorieuse  de  ce  pharaon  en  Asie;  une  bague 
d'or  conservée  au  Louvre  semble  rappeler  ce 
fait  :  elle  porte  sur  son  chaton  deux  petits  che- 
vaux en  ronde  bosse.  On  voit,  dans  le  cintre  de 
la  stèle  de  Piankhi ,  le  roi  Nimrod  présentant  un 
cheval  au  roi  éthiopien.  Ce  trait  rapjielle  l'olfre 
du  cheval  de  soumission  qui  est  une  des  cou- 
tumes des  tribus  arabes. 

Chevet.  Ustensile  de  forme  hémisphérique, 
à  base  unie  ou  cannelée  V,  dont  se  servaient  les 
Egyptiens,  dès  les  plus  anciennes  époques,  pour 
élever  et  appuyer  leur  tête  en  dormant.  Les  clie- 
vets  sont  ordinairement  en  bois;  le  Musée  du 
Louvre  en  possède  un  en  albâtre  qui  remonte  à 
la  vi*^  dynastie  (Salle  historique,  armoire  C). 
Cette  sorte  d'oreiller  est  encore  en  usage  en 
Nubie,  au  Japon,  chez  les  Ashantee  (Afrique 
occidentale)  et  dans  l'île  d'Otaïti. 
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Chien.  Les  Egyptiens  avaient  des  chiens  de 
chasse  et  des  chiens  de  garde,  des  bassets,  des 
lévriers,  des  chiens-loups.  Le  papyrus  Anas- 
tasi  IV  (pi.  XIII,  3)  parle  d'un  chien-loup  rouge, 
à  longue  queue,  vagabondant  la  nuit,  qui  rappelle 
tout  à  fait  ceux  qui  pullulent  aujourd'hui  en 
Egypte.  Il  y  a  onomatopée  éA^dente  dans  le  mot 
Ji».  Q^  ivou,  ii».  ç  jfe.  «2^  wouwou,  nom  d'un  chien 
de  grande  taille. 

Des  personnages  sont  souvent  représentés  sur 
les  stèles  funéraires,  accompagnés  de  leur 
chien,  dont  le  nom  n'est  pas  oublié. 

Chiffres.  —  Voyez  Numération. 

ChnOUPHIS.  —  Voyez  Noum. 

ChoiAG.  Nom  du  quatrième  mois  de  la  sai- 
son de  l'inondation  ;  en  copte  j^osz>->K ,  en  arabe 
iil^S',  en  hiéroglyphes  liMlTTi- 

Chronologie.  Les  Égyptiens  n'avaient  pas 
d'ère  proprement  dite;  ils  classaient  les  faits 
dans  leurs  annales  d'après  le  nombre  d'années 
écoulées  depuis  l'avènement  du  souverain  ré- 
gnant. On  comprend  que,  dans  ces  conditions, 
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une  chronologie  est  impossible.  Les  divers  sys- 
tèmes échafaudés  sur  des  faits  astronomiques 
plus  ou  moins  bien  constatés  n'ont  amené  au- 
cun résultat.  On  en  est  réduit  à  des  conjectu- 
res, à  des  approximations  basées  en  générai  sur 
des  contempoianéités  d'événements. 

M.  Ghabas  {^Etudes  sur  l' antiquité  historique) 
estime  qae  le  développement  de  la  civilisation 
préhistorique  en  Egypte  a  dû  demander  quatre 
mille  ans,  et  qu'il  s'en  est  écoulé  six  mille  de 
Menés,  le  premier  roi,  à  la  fm  de  l'histoire 
égyptienne,  a  Voici,  dit-il,  un  résumé  en  chiffres 
ronds  des  dates,  des  époques  qui  servent  le  plus 
habituellement  de  points  de  comparaison  : 

Époque  fabuleuse  :   au   delà  du  xl°  siècle  avaut 
notre  ère. 

Menés,  commencement  de  l'ancien 

empire xl^  siècie. 

Construction  des  grandes  pyramides 

(lY^  dynastie) xxxm''  siècle. 

Papi  (vi*  dynastie) xxviii'  siècle. 

XII*  dynastie xxIv''àxxIl''s^ 

Invasion  des  Pasteurs (?) 

Expulsion  des  Pasteurs ,  commence- 
ment du  nouvel  empire  (xviii"  dy- 
nastie)        xviii"  siècle. 

Tliothmès  III  (wiii'  dynastie)..  .  .      xvii"  siècle. 
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Séti  P'  etRamsès  II(xix''  dynastie). .      w'^et  xIv''s^ 

SlieshonkP'',  conquëiaiit  de  Jérusa- 
lem (xxu''  dynastie) x°   siècle. 

Saïtes  (xxvi"  dynastie) vu*^  elvi^s*". 

Canibyse  et  Perses  (xxvif  dynastie) .      v"  siècle. 

Oclius  et  Perses  (deuxième  con- 
quête ,  xxxi"  dynastie) iv"  siècle. 

Lagides  :  les  trois  premiers  siècles. 

Chypre.  Le  Décret  de  Caiiope  donne  ])our 
nom  de  File  de  Chypre  le  groupe  j\\  ^''~^^"  ^ 
que  M.  F.  de  Saiilcy,  lisant  Eibci\o]uaï,  a  rap- 
proché ingénieusement  du  mot  Myïovls,  un  des 
noms  antiques  de  cette  île. 

Cible.  On  voit,  à  Thèbes,  un  tableau  re- 
])roduit  jiar  Wilkinson  (^Manners  and  cusloms^ 
II,  188),  où  des  jeunes  gens  s'exercent  à  piquer 
des  flèclies  dans  une  cible  que  représente  une 
pièce  de  bois  quadrangulaire  montée  sur  un 
pieu. 

Ciel.  Le  ciel  est  représenté  par  une  l'emnie 
courbée  en  voûte  f^,  la  déesse  Nout  (voyez  ce 
mot).  Aussi  le  mot  exprimant  le  ciel  est-il  fé- 
minin en  égyptien  et  en  copte. 

Cinq  (les  cinq   de   la  demeure   de  Thotli). 
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Colléo'e  d'iiiérogrammates.  Le  titre  de  Chef  des 
cinq  de  la  demeure  de  Thoth,  (jui  se  rencontre  dès 
la  iv'^  dynastie,  désigne,  d'après  une  observation 
de  M.  E;de  Rongé,  le  premier  prêtre  de  Thoth, 
à  Hermopolis. 

CiPPES  d'HorLS.  On  a  donné  hnpropre- 
ment  ce  nom  à  de  petites  stèles  cintrées,  hautes 
de  quelques  centimètres,  généralement  en  ser- 
pentine, sur  lesquelles  se  voit  une  représenta- 
tion décrite  comme  suit  par  M.  E.  de  Rougé, 
dans  sa  ISotice  sommaire  des  monuments  du  Louvre  : 
rrHorus,  dont  le  corps  est  nu  et  qui  porte  la 
tresse  courbée,  coiffure  de  l'enfance,  est  debout 
sur  deux  crocoddes,  qui  retournent  la  tète.  Ses 
mains  tiennent  un  scorpion,  un  lion,  deux  ser- 
pents et  une  gazelle.  A  droite  et  à  gauche  sont 
deux  étendards  dédiés  à  deux  formes  du  soleil; 
quelquefois  d'autres  dieux  accompagnent  la 
scène  principale,  sur  laquelle  plane  toujours 
la  tête  du  monstre  Bès.  Ces  monuments  sont 
tous  de  basse  époque,  et  leurs  inscriptions, 
ordinairement  mal  gravées,  sont  très-difficiles  à 
lire.  La  principale  formule  d'invocation,  celle 
qui  paraît  caractériser  le  dieu  dans  cette  forme, 
le  nomme  le  vieillard  qui  redevient  jeune.  En  sui- 
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vaut  cette  indication,  on  peut  penser  que  cet 
ensemble  de  symboles  représente  l'éternelle  jeu- 
nesse de  la  divinité  victorieuse  du  temps  et  de 
la  mort,  idée  que  le  soleil  levant  personnifiait 
d'une  autre  manière.  Le  crocodile  ne  peut  pas 
retourner  sa  tête;  c'était,  chez  les  Egyptiens,  le 
symbole  de  la  chose  impossible.  Le  dieu  rajeuni 
foule  aux  pieds  cet  emblème;  il  a  triomphé  de 
la  mort,  il  a  fait  retourner  la  tête  aux  crocodiles, 
qui  étaient  aussi  la  figure  des  ténèbres.  On  peut 
penser  que  la  tête  du  monstre  Bès  représente  ici 
la  force  destructive  et  complète  l'idée  du  cercle 
perpétuel  qu'établit,  dans  funivers,  la  succes- 
sion de  la  vie  et  de  la  mort.  Ces  emblèmes  ainsi 
rassemblés  ne  se  sont  pas  trouvés  jusqu'ici  sur 
les  anciens  monuments,  i-i  (Voyez  sur  ce  sujet 
F.  Chabas  et  P.  Pi  erre  t,  Zeitschr.  fur  àgypt. 
sprache,  1868,  p.  99  et  i35.) 

Circoncision.  Le  fait  de  la  circoncision  chez 
les  anciens  Egyptiens,  attesté  par  Hérodote  (II, 
3  4 ,  3  6  ) ,  est  confirmé  par  un  bas-relief  du  temple 
de  Khons,  à  Karnak,  représentant  l'opération 
pratiquée  sur  un  enfant  de  huit  à  dix  ans, 
assisté  de  deux  matrones,  ce  Que  la  circoncision 
ait  été,  de  toute  antiquité,  pratiquée  chez  les 


CLE  133 

Egyptiens,  c'est  un  lait  dont  les  monuments  ne 
nous  permettent  pas  de  douter.  Dans  les  pein- 
tures décoratives  des  hypogées,  on  rencontre 
fréquemment  des  personnages  chez  lesquels  la 
dénudation  du  prépuce  est  manifeste,  et,  parmi 
ces  peintures,  il  en  est  d'antérieures  à  notre 
bas-relief,  qui  nous  représente  très-vraisembla- 
blement la  circoncision  d'un  fds  de  Ramsès  II, 
le  fondateur  du  temple  de  Khons.  i?  (Chabas, 
Revue  archéolog.  avril  1861.) 

Clef.  Wilkinson  (^Manners  and  customs  ofthe 
ancient  Egyptians,  II,  112)  donne  le  dessin 
d'une  clef  en  fer,  à  panneton  en  forme  de  tri- 
dent, qui  me  paraît  être  plutôt  grecque  qu'égyp- 
tienne. Il  est  plus  que  douteux  que  les  Egyptiens 
aient  fait  usage  de  serrures. 

ClÉOPÂTRE  (^\g^J^— \^-  Six  reines 

ont  porté  ce  nom  : 

Cléopâtre  l'^  épouse  de  Ptolémée  V; 

Cléopâtre  II,  épouse  de  Ptolémée  VII; 

Cléopâtre  III,  épouse  de  Ptolémée  IX; 

Cléopâtre  IV,  épouse  de  Ptolémée  X; 

Cléopâtre  V,  Tryphène,  épouse  de  Ptolé- 
mée XIII; 
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Cléopâtre  VI,  la  dernière  et  la  ])lus  célèbre, 
celle  dont  les  charmes  séduisirent  Césai'  et  An- 
toine, et  qui  fut  corégente,  d'abord  avec  ses 
deux  frères  Ptolémée  XIV  et  Ptoléniée  XV,  puis 
avec  son  fils  Ptolémée  XVI,  Césarion. 

Clepsydre.  Clément  d'Alexandrie,  parlant 
des  cérémonies  sacrées,  dit  que  l'horoscope  te- 
nait à  la  main  une  clepsydre  et  une  branche  de 
palmier  (Str ornâtes,  VI,  /i).  La  branche  de  pal- 
mier, nous  la  connaissons,  c'est  |,  l'hiéroglyphe 
de  Vannée.  Quant  à  la  clepsydre,  on  n'en  a  pas 
trouvé  trace  sur  les  monuments,  mais  j'ai  lieu 
de  croire  que  certains  emplois  du  signe  de  Veau 
p^  en  attestent  l'usage.  En  elïet,  dans  le  cintre 
des  stèles,  à  côté  de  w,  exprimant  l'étendue,  et 
de  Q  ,  exprimant  Vinfmi  renouveUement  des  années, 
on  rencontre  presque  toujours  ^ ,  qui  doit  dé- 
signer V écoulement  du  temps.  En  outre,  j'ai  déjà 
signalé  (^Bevue  archéolog.  1870)  dans  les  inscrip- 
tions du  sarcophage  de  Séti  I"'  les  mots  beau- 
coup d'eau  "  -"^ÎIIÎ  emplovés  en  parallélisme 
avec  deux  expressions  désignant  des  laps  de 
temps  considérables,  d'oi^i  il  est  permis  de  sup- 
poser qu'on  faisait  usage  delà  clepsydre  au  com- 
mencement de  la  xix'^  dynastie. 
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CiNOUPHIS.  -  Voyez  NouM. 

Cocotier.  M.  Goodwin  (dans  Ghabas,  Mé- 
langes égyplol.  Il,  909)  pense  avoir  retrouvé  le 
cocotier  dans  un  texte  égyptien  qui  mentionne 
un  palmier  de  60  coudées  portant  des  fruits 
nommés  ^^■'^*,  knkii,  qui  contenaient  des 
amandes  dans  lesquelles  d  y  avait  de  Yeau  (le 
lait  de  coco).  C'est  donc  la  langue  hiérogly- 
phique qui  nous  fournit  l'étymologie,  restée 
obscure  jusqu'ici,  du  mot  coco. 

Coeur.  Le  cœur  était  embaumé  séparément 
dans  un  vase  mis  sous  la  garde  du  génie  Duaou- 
maulexv  (voyez  Canopes  et  Gemmes  fune'raires), 
sans  doute  parce  que  cet  organe,  indispensable 
pour  la  résurrection ,  ne  pouvait  être  replacé  dans 
le  corps  de  l'homme  qu'après  avoir  figuré  dans 
le  plateau  de  la  balance  du  jugement  osirien 
[Todtenhucli,  cxxv),  où,  représentant  les  actes 
du  mort,  il  devait  faire  équilibre  à  la  statue  de 
la  déesse  Vérité  îJ  (voyez  les  papyrus  encadrés 
dans  la  Salle  funéraire  du  Musée  du  Louvre).  En 
effet,  la  sentence  favorable  est  ainsi  formulée  :  cr  II 
est  accordé  que  son  cœur  soit  à  sa  place.  ^^  11 
est  dit  à  Séti  1'^'.  dans  le  temple  d'Abydos  :  fc  Je 
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t'apporte  ton  cœur  dans  ta  poitrine,  je  le  mets 
à  sa  place,  ii  Le  cœur,  principe  d'existence  et  de 
régénération,  était  symbolisé  par  le  scarabée; 
c'est  pourquoi  les  textes  qui  lui  étaient  relatifs 
étaient  inscrits  sur  les  scarabées  funéraires,  qu'à 
une  certaine  époque  on  introduisit  dans  le  corps 
même  de  la  momie  pour  remplacer  l'organe 
absent.  Les  chapitres  xxvi  à  xxx  du  Livre  des 
Morts  sont  consacrés  à  la  conservation  du  cœur 
de  Vhomme.  (Voyez  Th.  Devéria,  sur  deux  scara- 
bées; Birch,  Zeilschr.  fiïr  àgypt.  sprache,  1866, 
p.  89;  18G7,  p.  16,  SA;  P.  Pierret,  Dogme  de 
la  résurrection,  p.  G.) 

Coffrets  à  figurines  funéraires.  Affec- 
tant diverses  formes  (sarcophage,  pylône,  naos), 
ou  simplement  quadrangulaires,  ils  sont  en  bois 
peint,  parfois  divisés  en  plusieurs  compartiments 
et  ornés  de  représentations  religieuses  dans  les- 
quelles figurent  Osiris,  Anubis,  les  quatre  gé- 
nies funéraires,  Nout  dans  son  sycomore,  etc. 
On  y  lit  aussi  le  chapitre  vi  du  Livre  des  Morts 
relatif  aux  figurines  funéraires. 

Coiffures.  Les  coiffures  principales  sont  : 
le  bandeau  reliant  la  perruque -a^,  la  perruque 
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surmontée   du    cône,  le  klaft  "^ ,  la   couronne 
blanche  4^,  la  couronne  rouge  ^,  le  pschent  y, 

le  casque  de  guerre  «^P  et  Vateiv  j[ ,  coiffure 

divine.  (Voyez  ces  différents  mots.) 

COLCHYTES.  Les  colchytes,  ou  mieux  coa- 
chyles  (^de-^ov,  libation,  ei^yw,  verser),  étaient 
des  prêtres  subalternes  préposés  à  la  garde  des 
hypogées  et  qui  étaient  chargés  d'y  effectuer  les 
rites  funéraires  tels  que  libations  (ainsi  que  leur 
nom  l'indique),  apports  d'offrandes,  etc.  C'est 
toujours  d'eux  qu'il  s'agit  dans  les  contrats  démo- 
tiques spécifiant  des  ventes  de  terrains  funéraires. 

Collier  (Investiture  du).  Le  collier  était  un 
insigne  de  virilité;  il  orne  le  cou  d'Ammon  gé- 
nérateur. On  voit,  à  Karnak,  Séti  P"  offrant  à 
ce  dieu  le  collier  Ousekh  ^^ .  Le  collier  d'or  était 
une  haute  récompense  accordée  par  le  roi  en 
retour  de  services  éclatants.  L'investiture  du 
collier  est  souvent  figurée  sur  les  monuments 
(voyez  Louvre,  stèle  C,  21 3),  et  nous  trouvons 
dans  la  Bible,  à  l'histoire  de  Joseph,  un  écho  de 
cette  cérémonie.  Cependant,  je  ne  crois  pas  qu'il 
faille  toujours  attribuer  à  la  représentation  de 
l'investiture  du  collier  le  sens  précis  d'une  dé- 
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coration  dans  l'acception  moderne;  peut-être 
n'a-l-elle  parfois  d'autre  but  que  de  peindre  aux 
yeux,  à  titre  (ï hiéroglyphe ,  l'ensemble  des  fa- 
veurs par  lesquelles  on  récompensait  des  ser- 
vices exceptionnels.  (Voir  à  ce  sujet  l'article  que 
j'ai  publié  dans  les  Mélanges  d'archéologie  égyp- 
tienne et  assyrienne,  I,  196.) 

Colliers.  Ils  étaient  en  verroterie  et  formés 
d'amulettes  de  toute  espèce  ou  de  grains  et 
d'olives  en  jaspe,  en  spath,  en  cornaline,  en  la- 
pis, etc.  Quelques-uns  sont  composés  d'amu- 
lettes, de  grains  et  d'olives  en  argent  ou  en  or. 
Des  gorgerins  à  plusieurs  rangs  étaient  munis 
d'un  fermoir  clos  par  un  petit  verrou.  Un  contre- 
poids ([*•  nommé  menai  les  retenait  sur  l'épaule  ; 
une  tête  d'épervier  remplissait  parfois  le  même 
olïice.  (Voyez  Louvre,  Salle  civile,  vitr.  P,  R.) 

Collyre  (Étuis  à).  On  donne  ce  nom  à  des 
vases  en  terre  émaillée  de  la  forme  S  ^  y  ,  isolés 
ou  soutenus  sur  l'épaule  d'un  esclave,  à  de  pe- 
tits coffrets  quadrangulaires  en  faïence  ou  en 
bois,  à  des  étuis  cylindriques  en  bois  à  un  ou 
plusieurs  compartiments.  Ces  divers  récipients 
contenaient  du  noir  d'antimoine,  avec  lequel  les 
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Egyptiennes  s'allongeaient  les  yeux ,  et  autres  coi- 
lyres  de  toilette  et  onguents,  dont  un  étui  du 
Louvre  donne  une  idée  par  cette  quadruple  ins- 
cription :  1°  pour  arrêter  le  sang;  2"  pour  arrêter 
la  douleur;  3"  bon  siibium;  A"  bon  pour  la  vue. 

Quelques  buires  sont  tournées  en  colonne  J 
ou  en  dieu  Bès  j|  et  munies  d'un  style  en  bois, 
en  pierre  ou  en  ivoire,  terminé  en  massue  pour 
étendre  le  stibium  sans  blesser  les  yeux.  Il  y  a, 
au  Louvre,  salle  civile,  armoire  D,  un  étui 
double,  à  collyre,  en  bronze,  d'une  forme  rare; 
il  est  muni  d'une  figure  d'esclave  nue,  mobile, 
destinée  à  retenir,  par  des  cbaînettes  qui  étaient 
attachées  à  ses  mains,  les  opercules  des  deux 
tubes.  La  figure  se  meut  sur  une  goupille, 
comme  une  charnière. 

COLOÎNNE.  La  colonne  fait  son  apparition  à  la 
xu*'  dynastie  par  la  transformation  du  pilier  en 
colonne  prismatique  à  huit  ou  seize  facettes; 
c'est  la  colonne  dite  proto-dorique  des  hypogées 
de  Beni-Hassan.  A  celle-ci  succède  la  colonne 
fasciculée  comportant  base,  fut,  chapiteau  et  dé. 
La  base  est  large,  peu  élevée  et  cylindrique;  le 
fût  va  se  rétrécissant  de  la  base  au  chapiteau; 
le   chapileau,    qui    représente    ini    faisceau   de 
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lotus,  se  rétrécit  dans  sa  partie  supérieure;  le 
dé  est  quadrangulaire  et  uni.  Les  colonnes  sont 
peintes;  elles  sont  divisées  en  bandes  horizontales 
alternantes. 

Sous  le  nouvel  empire,  le  chapiteau  s'épa- 
nouit en  fleur  de  lotus  (chapiteau  à  campane). 
Sous  les  Ptolémées,  il  se  complique  de  feuilles 
ou  de  plantes  aquatiques.  Les  temples  dédiés  à 
Hathor  sont  ornés  d'un  chapiteau  spécial  à 
quatre  faces,  dont  chacune  est  ornée  d'une 
figure  de  femme  à  oreilles  de  vache. 

C0L0\>ETTE.  Un  talisman  en  forme  de  co- 
lonnetle  s' épanouissant  en  fleur  de  lotus  J,  et 
recouvert  d'inscriptions  empruntées  au  texte 
spécial  des  chapitres  clix  et  clx  du  Livre  des 
Morts,  était,  suivant  la  prescription  de  ce  livre 
même,  placé  au  cou  des  momies.  Cette  colon- 
nette  est  toujours  en  pierre  verte  (feldspath)  ou 
en  pâte  de  verre  de  même  couleur,  car  elle  re- 
produit l'hiéroglyphe  exprimant  fétat  de  ce  qui 
est  vert,  verdoyant  et  par  suite  florissant  et  pros- 
père. Le  sens  de  l'amulette  s'explique  de  lui- 
même. 

Colosses.  Les  principaux  colosses  sont  ceux 
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d'Aménophis  III,  à  Thèbes  (dont  l'un  est  la 
statue  vocale  de  Memiwn,  haute  de  19  mètres); 
de  Ramsès  II,  à  Memphis  (Mit-Rahyneh),  à 
Louqsor,  au  Ramesséum,  à  Ibsamboul;  de  Ram- 
sès III,  à  Medinet-Abou.  Le  Louvre  possède  une 
statue  colossale  (A,  16)  au  nom  de  Sebek-ho- 
tep  III  (xni^  dynastie)  et  la  base  d'un  colosse  en 
granit  rose  (A,  18)  usurpé  par  Aménophis  III  et 
qui  est  très-probablement  de  la  xn^  ou  \uf  dy- 
nastie.  Ces  deux  morceaux  sont  du  plus  grand  prix . 
Un  fonctionnaire  de  la  \if  dynastie  raconte, 
d'une  manière  pompeuse,  le  transport  d'un  co- 
losse hors  de  la  carrière,  transport  dont  la  direc- 
tion lui  fut  confiée.  Cette  inscription,  traduite 
par  M.  Chabas  (Mélanges,  III,  a^  partie,  1  la), 
commence  ainsi  :  cf  Transport  d'une  statue  de 
1 3  coudées  en  pierre  de  la  localité  Q .  Or  le 
chemin  sur  lequel  elle  devait  aller  était  plus  difli- 
cile  que  toute  autre  chose,  et  il  était  difficile 
d'amener  des  hommes  de  traction  assez  nom- 
breux pour  cela  à  cause  de  la  pierre...  Je  fis 
partir  des  conq)agnies  de  jeunes  recrues  pour 
faire  le  cliemin,  ainsi  que  des  corporations  d'ou- 
vriers sacrés  et  d'ouvriers  tailleurs  de  pierre, 
leurs  maîtres  avec  eux.  Je  dis  :  Que  des  hommes 
au  bras  fort  aillent  pour  l'amener!  Mon  cœur  se 
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dilatait;  tous  mes  concitoyens  étaient  dans  l'allé- 
gresse; c'était  plus  beau  à  voir  que  toute  autre 
chose.  Le  vieillard  parmi  eux  s'appuyait  sur  le 
jeune,  et  les  forts  s'opposaient  à  ceux  dont  le 
cœur  faiblissait;  leurs  bras  devinrent  puissants; 
l'un  d'entre  eux  faisait  l'eiïort  de  nnlle.  Alors 
cette  statue  à  socle  carré  se  mit  à  sortir  de  la 
montagne,  spectacle  grandiose  plus  que  toute 
autre  chose. . .  n 

On  voit  que  ces  lourdes  opérations  s'exécu- 
taient à  bras  d'hommes,  sans  le  secours  de  la 
mécanique,  qui,  cependant,  ne  pouvait  être 
ignorée  des  Egyptiens.  La  scène  est  figurée  à 
côté  du  texte.  La  statue  est  tirée  à  la  corde  par 
1-72  hommes  disposés  en  quatre  files.  Un  per- 
sonnage verse  un  liquide  destiné  à  lubrifier  le 
cliemin;  un  autre,  monté  sur  les  genoux  du  co- 
losse, scande  la  manœuvre  avec  les  mains. 
(Voyez  Lepsius,  Denhnàl.  II,  i3/i.) 

Des  tableaux  égyptiens  représentent  les  opé- 
rations du  polissage ,  de  la  gravure  hiéroglyphique 
et  de  la  peinture  d'un  colosse.  (Voyez  Prisse, 
Histoire  de  ïart  égyptien.^ 

Commerce,  rr  Entre  la  classe  supérieure,  com- 
posée des  prêtres  el  dos  scribes  occupant  les  cm- 


plois  civils  et  militaires,  et  celle  des  agricul- 
teurs, il  existait  une  classe  intermédiaire  de 
travailleurs  et  de  vendeurs  dont  l'importante 
fonction  avait  pour  objet  de  satisfaire,  par  l'in- 
dustrie et  le  commerce,  aux  besoins  multiples 
d'une  civilisation  de  vieille  date. 

cfA  ces  besoins,  l'industrie  nationale  était 
loin  de  suffire,  et  le  commerce  avait  à  se  pro- 
curer au  loin  une  foule  d'objets  devenus  indis- 
pensables aux  babitudes  luxueuses  des  Egyp- 
tiens. Indépendamment  de  l'or,  de  l'argent,  du 
bronze,  du  fer,  du  plomb,  du  lapis,  des  bois 
solides  et  précieux  que  diverses  contrées  leur 
fournissaient,  ils  importaient  de  l'étranger  beau- 
coup de  produits  fabriqués,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  : 

«Les  vases  de  Cliypre  ou  de  Crète; 

ffLes  sièges  marquetés  de  Kati; 

ce  Les  cliars  de  Béryte,  garnis  de  cristal,  de  la- 
pis, d'argent  et  d'or,  ayant  des  sièges  du  pays 
de  Pehor  et  leurs  timons  du  pays  d'Anp; 

rr  Les  outres  ou  coffres  garnis  de  peaux  de 
Rebob; 

ffLes  vins  de  Kanem  et  de  Syrie,  que  ne  rem- 
plaçaient pas  les  bons  vins  nationaux  de  Kakem, 
si  propres  à  être  mélangés  avec  le  miel; 
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rrLe  hak,  espèce  de  boisson  de  grains  fabri- 
quée à  Kati; 

cr  Divers  autres  liquides  fournis  par  les  pays  de 
kliéta,  d'Assour,  de  Singar,  d'Amor  et  de  Naha- 
raïn  ; 

ff  Des  oiseaux  et  des  poissons  d'espèces  multi- 
pliées, parmi  lesquels  on  remarque  le  poisson 
sécbé  de  Tyr; 

ff  Les  collyres  de  Kaanma  et  de  Syrie; 

ff  Les  fruits  de  la  même  provenance; 

'•fLes  clievaux  de  Singar; 

ff  D'autres  animaux  domestiques  de  Khéta,  etc. 

cfCes  importations  étaient  effectuées  soit  par 
des  caravanes  étrangères,  telles  que  celles  des 
Galaadites,  qui  achetèrent  le  patriarche  Joseph, 
soit  par  des  expéditions  parties  de  l'Egypte  elle- 
même. 

ff  Mises  en  œuvre  par  d'habiles  artisans,  les 
matières  premières  se  transformaient  en  produits 
appropriés  aux  besoins  de  tous;  les  textes  et  les 
peintures  monumentales  nous  font  connaître  les 
dénominations  et  quelques-uns  des  procédés 
d'un  assez  grand  nombre  de  métiers,  tels  que 
le  maçon,  le  sculpteur,  le  graveur,  l'ouvrier  en 
métaux,  le  doreur,  le  fondeur,  le  charpen- 
tier,  etc.  17  (Chabas,  Mélanges  égyptolog.  l.  il\.) 
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Comptabilité  (Registres  de).  Tracés  en  écri- 
ture hiératique  ou  démotique  sur  des  papyrus 
ou  des  ostraca,  ce  sont  des  listes  de  distribution 
de  numéraire  et  de  denrées  à  des  ouvriers,  des 
entrées  de  céréales,  des  reçus  d'impôts,  etc. 
(Voyez  Chabas,  Mélanges  égyptol.  I,  17;  Pleyte, 
Les  papyrus  Rollin  de  la  Bibliothèque  nationale; 
Lieblein,  Denx  papyrus  hiératiques  de  Turin; 
T.  Devéria,  Catalogue  des  manuscrits  égypt.  du 
Louvre,  p-  179  etsuiv.) 

CÔNE.  La  perruque  surmontée  d'un  cône 
était  une  coiffure  très-usitée  par  les  hommes  et 
par  les  femmes  sous  la  xvui*'  et  la  xix*^  dynastie; 
c'était  la  marque  distinctive  des  grands  person- 
nages dans  les  cérémonies.  Dans  la  tombe  de 
Kha-em-ha,  un  prêtre  place  un  cône  sur  la  tète 
de  fonctionnaires  qui  vont  se  présenter  devant 
le  roi  Aménophis  III.  Sur  un  autre  monument, 
un  cône,  peint  en  jaune  par  en  haut  et  se  dégra- 
dant en  blanc  par  en  bas,  est  posé  sur  la  tête 
d'un  personnage  qui  fait  un  acte  d'adoration  au 
soleil,  et  dont  la  coiffure  est  ornée,  en  outre, 
d'une  fleur  de  lotus.  Quelquefois  le  cône  est  en- 
touré de  feuillages. 

CÔNES  FUNÉRAIRES.  Ces  cônes  de  terre  cuite, 
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qui  sont  quelquefois  colorés  d'ocre  ou  de  blanc, 
furent  longtemps  pris  pour  des  sceaux,  mais  la 
légende  qu'ils  portent  sous  leur  base  étant  tou- 
jours en  relief  et  se  lisant  le  plus  souvent  de 
gauche  à  droite,  on  est  obligé  de  les  considérer 
plutôt  comme  des  empreintes  que  comme  des 
sceaux.  Cette  appréciation  est  confirmée  par  le 
double  fait  de  la  diversité  de  proportions  de  ces 
objets  et  de  la  fréquente  identité  de  leurs  lé- 
o;endes. 

La  destination  des  cônes  funéraires  est  encore 
une  énigme  pour  les  archéologues.  On  n'en  a  ja- 
mais rencontré  qu'à  Thèbes.  M.  Mariette  pense 
qu'ils  servaient  à  y  délimiter  les  sépultures,  ou 
du  moins  à  avertir  de  leur  voisinage  ceux  qui, 
en  l'absence  d'autre  marque  extérieure,  auraient 
été  tentés  de  creuser  un  tombeau  sur  un  terrain 
déjà  occupé,  et  qu'ils  pouvaient  supposer  vierge. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ils  affectent  la  forme  d'un  pain 
sacré  et  représentent  bien  l'offrande  posée  sur 
la  main,  qui  figure  dans  l'hiéroglyphe  a_i,  ti 
(donner).  Ils  portent  sous  leur  base  une  em- 
preinte en  relief  donnant  le  nom  et  les  titres 
d'un  défunt;  on  y  voit  quelquefois  représentée 
une  barque  supportant  le  disque  solaire  ^a*  ou 
l'astre  émergeant  de  l'horizon  ^Oi  au-dessus  de 
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deux  adorateurs  agenouillés.  La  iornmle  de  ces 
légendes  commence  ordinairement  par  les  mots 
^^^^^j-«^"|,  le  dévot  cïOsiris,  que  suivent 
un  nom  propre  et  des  titres.  La  Jiauteur  des 
cônes  varie  de  i5  à  20  centimètres,  et  leur  lar- 
geur de  6  à  9  centimètres. 

Conjonctions.  Les  principales  conjonctions 
sont  :  1^  hna  (avec),  ^"7"  "î^  em-ro-pu  (ou), 
^  hhei'  (or,  mais),  ^^  khewt  (lorsque),  ^ 
djer  (depuis) ,  ^  j^  j^  em-khet  (après) ,  |  ^  lian 
(alors),  \\\^  asl  (voici  que),  -^  ^  ka  (certes, 
car),  ^'^  her-nti  (parce  que),  J^  ma  (comme), 
^  en  mer,  "^^  en  hel  (afin  que). 

Conjugaison.  Ainsi  que  l'a  dit  M.  Maspero 
dans  un  mémoire  spécial  {Des  formes  de  la  conju- 
gaison en  égyptien  antique,  en  démotique  et  en  copie) , 
la  conjugaison  s'effectue  de  trois  manières  diffé- 
rentes :  1°  en  joignant  au  thème  du  verbe  le 
sujet,  quel  qu'il  soit;  2°  en  accolant  au  verbe 
une  ou  plusieurs  autres  racines  verbales  qui 
jouent  le  rôle  d'auxiliaires;  3°  en  intercalant, 
entre  l'auxiliaire  et  le  verbe,  une  préposition  qui 
marque  la  direction  de  l'action  accomplie  ou 
subie  par  le  sujet.  —  Voyez  \iiiiBE. 
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Contrats  DÉMOTIQLES.  Dans  la  classe  de 
documents  que  l'on  désigne  ainsi ,  ces  documents 
sont  tracés  en  écriture  démotique  et  relatifs  à 
la  vente  de  terrains  situés  dans  le  quartier  funé- 
raire de  Tlièbes.  Les  acheteurs  et  vendeurs  sont 
soigneusement  désignés  dans  les  contrats;  ils  ap- 
partiennent tous  à  la  classe  des  colchytes  (voyez 
ce  mot),  et  sans  doute  à  la  même  famille  dans 
laquelle  cette  charge  s'est  transmise  de  père  en 
fils  et  a  même  été  remplie  par  des  filles.  Les  noms 
qui  se  rencontrent  dans  ces  actes  sont,  en  effet, 
toujours  les  mêmes,  et  il  est  à  supposer  que  les 
exemplaires  qu'en  possèdent  les  divers  musées 
proviennent  tous  de  la  même  tombe.  En  même 
temps  que  les  noms  des  parties  contractantes, 
on  y  trouve  aussi  minutieusement  énoncés  l'em- 
placement et  l'orientation  des  terrains  cédés, 
avec  désignation  des  propriétaires  limitrophes. 

Les  plus  anciens  contrats  remontent  à  la  dy- 
nastie persane;  les  plus  nombreux  sont  ceux  de 
l'époque  ptolémaïque;  ces  derniers  débutent 
tous  par  un  protocole  du  roi  régnant  qui  ne 
remplit  pas  moins  de  trois  à  quatre  lignes. 

Le  musée  du  Louvre  possède  une  riche  col- 
lection de  contrats  démotiques,  malheureuse- 
ment inédits;  ceux  du  musée  de  Levdf  ont  été 
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publiés,  mais  d'une  façon  que  je  crois  insuffi- 
sante pour  le  déchilTrement  (Leemans,  Monum. 
du  musée  des  Pays-Bas,  pi.  clxxxv  à  ccxiv). 
Aucun  de  ces  textes  n'a  été  soumis  à  une  tra- 
duction complète.  (Voyez  Brugsch,  Catal.  du 
musée  de  Berlin,  Lettre  à  M.  de  Bougé;  Th.  De- 
véria,    Calai,  des  manuscrits  égypt.    du    Louvre, 

p.   2  11.) 

Contrefaçon  des  monuments.  J'emprunte 

à  M.  Prisse  (Colkc lions  d'antiquités  égypt.  au 
Caire,  p.  i)  les  indications  suivantes,  qu'il  est 
utile  de  mettre  sous  les  yeux  des  amateurs  d'ar- 
chéologie :  rr  La  plupart  des  fellahs  qui  habitent 
sur  le  sol  de  Memphis  et  de  Thèbes  ne  vivaient 
que  du  produit  des  fouilles.  Contraints  de  cesser 
leurs  lucratives  recherches,  ils  sont  réduits 
maintenant  à  contrefaire  les  figurines,  les  amu- 
lettes et  tous  les  objets  d'art  qu'ils  arrachaient  jadis 
à  la  terre  et  à  l'oubli.  La  nécessité,  cette  mère 
de  l'industrie,  leur  a  fait  faire  en  peu  de  temps 
de  mervedleux  progrès.  Sans  aucune  pratique 
des  arts,  avec  de  grossiers  outils,  quelques 
paysans  égyptiens  sont  parvenus  à  sculpter  des 
scarabées,  de  jolies  statuettes,  et  à  les  orner  de 
légendes  hiéroglyphiques.  Ils  savent  fort  bien  que 
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ies  cartouches  ajoutent  beaucoup  de  valeur  aux 
antiquités;  aussi  ne  manquent-ils  jamais  d'en  co- 
pier, soit  sur  les  grands  monuments,  soit  sur  des 
scarabées  originaux.  Ils  emploient  à  ces  contre- 
façons un  calcaire  d'un  grain  fin  et  compacte, 
la  pierre  à  savon,  la  serpentine  ou  l'albâtre.  Les 
objets  fabriqués  en  calcaire  sont  enduits  d'une 
couche  de  bitume  tiré  des  momies,  ou  de  cou- 
leurs enlevées  sur  les  peintures  des  hypogées,  ou 
bien,  enfin,  uniformément  recouvertes  d'un 
brillant  vernis  de  faïence  qui  rend,  il  est  vrai, 
les  formes  baveuses  et  difficiles  à  saisir,  mais  qui 
ressemble  d'une  manière  étonnante  aux  anti- 
quités que  l'action  du  feu  ou  des  terres  impré- 
gnées de  salpêtre  a  légèrement  endommagées. 
Les  hiéroglyphes  simulent,  à  s'y  méprendre, 
ceux  dont  le  travail  a  été  négligé.  Leurs  sta- 
tuettes rappellent  les  figurines  de  pacotille  que 
les  anciens  Egyptiens  plaçaient  en  si  grand 
nombre  dans  leurs  tombeaux.  L'ensemble  est 
d'une  ressemblance  trompeuse,  mais  les  détails 
de  la  tête  sont  toujours  fort  imparfaits;  les  yeux 
sont  anguleux  et  cernés  de  minces  paupières;  le 
nez  est  étroit  et  pointu;  la  bouche  est  pincée  et 
gi'imaçante;  enfin  les  mains  sont  assez  incor- 
rectes. Malgré  ces  imperfections,  les  fellahs  ont 
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parfaitement  réussi  à  tromper  la  plii])art  des 
voyageurs,  généralement  fort  ignorants  en  anti- 
quités. 

«Les  pierres  dures,  telles  quç  le  basalte,  le 
jaspe  vert,  la  serpentine  brûlée,  le  spath  vert, 
la  calcédoine,  la  cornaline,  etc.,  sur  lesquelles 
les  mauvais  outils  des  fellahs  n'avaient  point  de 
prise,  étaient  devenues,  pour  les  amateurs  d'an- 
tiquilés  égyptiennes;  les  seules  pièces  dont  l'ori- 
gine fût  authentique,  mais  les  Juifs  du  Caire, 
aussi  avides  et  plus  habiles  que  les  Arabes,  se 
sont  mis  à  graver  au  touret  les  scarabées  et  les 
amulettes  dénués  de  légendes,  puis  enfin  à  les 
contrefaire  entièrement,  de  sorte  que  tous  ces 
petits  objets  sont  maintenant  très -suspects,  et 
que  leur  appréciation  exige  aujourd'hui  l'intelli- 
gence du  texte  autant  que  la  connaissance  de 
l'art  égyptien. 

«Non-seulement  les  touristes,  les  désœuvrés 
d'Eurojie,  qui  rapportent  do  toute  terre  clas- 
sicjue  des  antiquailles  au  lieu  d'observations  et 
d'études  qui  ne  se  vendent  pas,  achètent  de  ces 
antiquités  falsifiées,  mais  encore  les  gens  qui 
se  piquent  de  science,  d'archéologie,  en  font 
souvent  emplette.  La  plupart  des  collections  et 
des  musées  d'Europe  contiennent  plus  ou  moins 
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de  ces  objets  fabriqués  de  nos  jours  en  Egypte. 
rrLouqsor,  dit  M.  Mariette,  est  un  centre  de 
fabriques  où  les  scarabées,  les  statuettes,  les 
stèles  mêmes,  sont  imités  avec  une  adresse  qui 
déroute  souvent  l'antiquaire  le  plus  exercé,  ii 

J'ajouterai  qu'une  fraude  des  Arabes,  gros- 
sière, mais  souvent  couronnée  de  succès,  consiste 
aussi  à  faire  passer  pour  de  petits  papyrus  de 
simples  morceaux  de  bois  plus  ou  moins  teints 
de  bitume,  semés  çà  et  là  de  bribes  de  vrais  pa- 
pyrus et  entourés  d'un  morceau  de  toile  de  mo- 
mie, le  tout  simulant  assez  bien  un  rouleau  de 
formules  talismaniques. 

Copte.  L'article  qu'on  va  lire  est  dû  à  la 
plume  de  M.  E.  Revillout,  qui  fait  de  la  langue 
et  de  la  littérature  copte  une  étude  toute  spé- 
ciale. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'origine  du  mot 
copte.  Quelques  savants  ont  cru  qu'il  venait  de  la 
ville  de  Coptos,  en  Tbébaïde;  d'autres  l'ont  dé- 
composé en  plusieurs  éléments.  En  réalité,  ce 
n'est  qu'un  abrégé  de  l'ancien  mot  Egyptien,  Al- 
yÔTTlios.  On  trouve  déjà,  dans  le  poëme  de 
Paul  l'architecte,  l'appellation  tz^CTIE  «w-m 
K'*TTT2>son,  la  langue  de  la  Copticité  ou  langue 
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copte,  au  lieu  de  JUJW-m5.sr''ïTnsou.  Il  en  est 
de  même  dans  plusieurs  papyrus  du  cartulaire  de 
Djeme.  K'^TTTZsOîn  est  ensuite  devenu  k^s  en 
arabe,  et,  comme  le  dhaînma  se  prononce  u  et  o, 
kfi  a  été  transcrit  copie  par  les  Occidentaux  : 
mais  on  aurait  mieux  fait  de  traduire  égyptien. 
En  copte  même,  on  désigne  souvent  la  langue 
de  l'Egypte  chrétienne  :  T^^cnE  JUVpAf-nKH-WE, 
langue  des  habitants  d'Egypte.  Et  en  effet, 
comme  le  dit  Ghampollion  (^Gram.  p.  xvui)  :  rr  La 
langue  égyptienne  antique  ne  différait  en  rien 
de  la  langue  appelée  vulgairement  copte  ou 
cophte...  les  mots  égyptiens  écrits  en  caractères 
hiéroglyphiques  sur  les  monuments  les  plus  an- 
ciens de  Thèbes,  et  en  caractères  grecs  dans 
les  Hvres  coptes,  ne  diffèrent  en  général  que 
par  l'absence  de  certaines  voyelles  médiales, 
omises,  selon  la  méthode  orientale,  dans  l'ortho- 
graphe primitive.  •>•> 

Le  copte  se  compose  de  deux  dialectes  :  le 
memphitique  et  le  thébain,  ou  sahidique.  Quant 
au  basmurique ,  ce  n'est  qu'un  patois  de  l'époque 
musulmane  qui  a  une  certaine  tendance  vers  la 
vocahsation  arabe  et  vers  la  prédominance  du 
son  a,  remplaçant  souvent  o,  etc. ,  mais  qui  ne  pos- 
sède absolument  aucune  règle  fixe.  Le  memphi- 
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tique  et  le  tliébaiii  forment,  au  contraire,  deux 
langues  parfaitement  régulières,  dont  l'origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Les  transcrip- 
tions données  par  les  Grecs  nous  prouvent  que 
ces  dialectes  existaient  déjà  sous  les  dernières 
dynasties  égyptiennes  et  au  temps  des  Ptoléuiées; 
mais  la  plupart  des  mots  cités  par  eux  appar- 
tiennent naturellement  au  langage  de  la  basse 
Egypte,  nommé  memphitique;  nous  l'avons  dé- 
montré récemment  pour  tous  les  noms  des  mois 
et  en  particulier  pour  (pccfxevMÔ  (en  memphi- 
tique c{^ZsJW-Eua\s  et  en  thébain  TT2>^pw^^Zv'T). 
On  peut  citer  bien  d'autres  exemples  analogues, 
comme  TSipojfxis  (Hérodote),  memphitique  TTI- 
p(LUJUX;  (TCLipei  (Plutai-que),  ^/^ccpiÀ,M(7vvv ,  mem- 
phitique oj^^spi;  oi(pi5  (ddw),  mesure,  thébain 
omE,  memphitique  a\.m\  =  osc{)\?  oùpcùo? ,  ^cl- 
(TiXhxos  (Horap.),  memphitique  O'^pO,  roi,  thé- 
bain ppo,  etc.  11  en  est  de  même  pour  les  îioms 
propres  (voir  cet  article)  et  pour  une  multitude 
d'autres  mots;  car  là  plupart  des  expressions  que 
nous  rencontrons  chez  les  anciens  sont  en  copte 
complètement  pur  et  classique.  Exemples  :  cré'w, 
enseignement  (Horap.)  =c£iav;  épTTiç,  vin  (Eus- 
tath.)  =  HpTT;  cràjs,  pasteur  (Josèphe)  =  cycuc; 
r/T,  cœur  (Hoi-ap.)    -  ^H"T-}\"T  (in  conq)os.); 
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dfjLévOrjs,  enfer  (Plutarque)  =  ^>.«F.n^;  )(a(jL- 
\l/ai,  crocodile  (Hérodote)  =  Z^Ci>^;  vovv, 
NetXou  dvd^oLTis  =  no'^K;  txù) ,  eau  (Josèphe, 
Philon,  etc.)  =  JW-aTO'ï  :  V(Trfs,  sauvé  (Josèphe) 
=  0'<':^2^s  (voir  article  lettres);  os,  beaucoup 
(Plutarque)  =  a^cy;  ipi,  œil  (vision)  (Plu- 
tarque) =  es  Ep^,  videre,  E\aip^,  visio,  50p>, 
piipilla;  lais ,  'u^aloLid,  (  Diod.  de  Sic,  ) ,  thébain  i>c . 
memphitique  ses  ?  jSvv/,  opyavov  n  Tpiywvov 
èvapfioviov  (Joseph.),  memphitique  Ctfaism, 
cithare  :  thébain  ÊlOSHH,  nablium;  7cc»)fj.0L£(pd(x, 
xod^oç  (piky](pai(T]os  (Ératost.)  =  K?>^  ^i>\ 
ç^^x^^  ;  KQLVoô^os ,  yipva-ovv  £(poL§os  (  Arist.)  ==  K  z>.> 
suïO'^K  ;  et  dans  la  Bible  :  nyiD  roi  =  nppo- 
TTO'sfpO  (0OLpoLw),  inN  (jonc)  =  i>^y\  i>Kz;  n:i?D 
(la  vie?)  =Ti^n^,"nou^  :  Septante,  (paLw/os 
(Lepsius  et  Brugsch);  nx^  (INil)  =  S2>po;  -pin 
(courbez  la  tête?)  =  x>-TTE  pEK(Uossi);  îl^î:*  (bys- 
sus)  =  cyEnc;  n:;^:^  (cachet)  =têi£)lE,  T:a.\ÊiC 
(voir,  pour  ces  deux  nouvelles  étymologies,  Har- 
kavy,  Journal  asiatique,  t.  XV.  Les  mots  cités  par 
les  Grecs  ont  été  extraits  de  Jablonski  par  Par- 
they,  à  la  fin  de  son  dictionnaire). 

En  ce  qui  touche  le  mécanisme  de  la  langue, 
nous  devons  remarquer  qu'il  est  d'autant  plus 
compliqué,    la  phi'ase  d'autant  ])lus  syntaxisée. 
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si  je  puis  ni'exprimer  ainsi ,  que  Fou  remonte 
plus  haut.  Dans  îes  documents  des  uf  et  iv''  siècles , 
par  exemple,  la  construction  est  véritablement 
artistique  et  rigoureuse,  et  d'une  précision  telle, 
qu'elle  ne  permet  presque  jamais  deux  interpré- 
tations. Les  nuances  les  plus  délicates  de  la 
pensée,  les  raffinements  les  plus  subtils  de  la 
grammaire  se  trouvent  exprimés  avec  une  admi- 
rable netteté.  Ceci  est  d'autant  moins  étrange 
qu'il  est  maintenant  généralement  reconnu  par 
tous  les  savants  que  les  langues  commencent 
d'abord  par  une  période  de  grammaire  très-sub- 
tile et  très-recherchée.  L'arabe  littéraire  a  ainsi 
précédé  l'arabe  vulgaire,  le  sanscrit,  les  autres 
langues  aryennes,  etc.  Ce  n'est  guère  qu'à  une 
époque  de  décadence,  à  partir  de  la  conquête 
musulmane,  que  la  grammaire  finit  par  se  dé- 
liter  légèrement  en  copte,  comme  ces  rochers 
séculaires  que  le  frottement  de  l'eau  use  à  la 
longue. 

Le  copte  comprend  environ  quarante  temps 
ou  modes,  dont  aucun  n'est  pleinement  l'équiva- 
lent de  l'autre,  soit  comme  emploi,  soit  comme 
valeur.  Le  jeu  des  prépositions  est  aussi  très- 
compliqué  ;  elles  servent  généralement  soit  à  la 
déclinaison  du  nom,  soit  à  couipléter,  d'une  ma- 
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nièi'e  vive  et  parlante,  le  sens  du  verbe.  L'adjectif 
est  la  seule  des  parties  du  discours  qui  n'ait  pas 
donné  lieu,  en  égyptien,  à  une  forme  gramma- 
ticale spéciale.  On  le  rend  seulement  par  la  ra- 
cine du  verbe  qualificatif  analogue.  Si  l'adjectif 
précède  alors  ce  substantif,  il  reçoit  l'article  qui 
convient  à  celui-ci,  et  le  nom  y  est  joint  par 
un  K  de  relation.  Si  le  substantif  vient  d'abord, 
c'est  lui  qui  prend  l'article,  et  la  racine  qualifi- 
cative suivante  le  w  de  relation.  Les  adjectifs 
restent,  du  reste,  à  deux  ou  trois  exceptions 
près,  invariables,  tandis  qu'un  certain  nombre 
de  noms,  ne  se  contentant  pas  de  l'article  plu- 
riel, marquent  encore  le  nombre  par  la  finale 
ou,  qu'on  rencontre  également  à  la  troisième 
personne  du  pluriel  des  auxiliaires  coptes, 
comme  des  verbes  sémitiques.  Quelques  noms, 
plus  rares  encore,  se  modifient  aussi  au  féminin 
singulier,  mais  la  plupart  des  substantifs  dis- 
tinguent seulement  le  genre  par  farticle,  et, 
dans  les  verbes,  ce  sont  des  pronoms  afiixes 
spéciaux  qui  désignent  toujours  le  genre,  le 
nombre  et  la  personne.  Les  mêmes  pronoms  se 
joignante  l'article  (nE-<^)  indiquent  aussi  la  pos- 
session d'une  manière  bien  supéi'ieure  à  celle 
de  nos  langues  :  le  livre  de  lui,  le  livre  d'elle,  la 
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table  (le  lui,  la  table  (relie,  au  lieu  de  so7i  livre, 
sa  table,  expressions  qui  ne  nous  renseignent 
que  sur  l'objet  attribué  et  non  sur  le  propriétaire. 

La  syntaxe  a,  surtout  en  thébain,  toute  sa 
perfection  et  sa  souplesse;  celle  du  meniphitique 
est  notablement  différente  et  beaucoup  plus 
vague.  La  forme  moins  précise  et  moins  gram- 
maticale de  ce  dialecte  tient  sans  doute  à  l'âge 
relativement  moderne  des  documents  que  nous 
possédons.  Les  plus  anciens  manuscrits  qu'on 
ait  en  meniphitique  sont  du  dixième  siècle.  A 
cette  époque,  le  sahidique  lui-même  était  bien 
déchu,  comme  on  le  voit  dans  les  papyrus  de 
Boulaq  et  de  Londres.  En  thébain,  au  contraire, 
nous  avons  de  nombreux  manuscrits  des  iv^  v% 
vi*"  et  vu*"  siècles.  Ce  sont  même  de  beaucoup  les 
plus  communs,  le  meniphitique  étant  devenu  la 
langue  officielle  des  patriarclies  et  de  la  liturgie 
sous  la  domination  nmsulmane.  Espérons  qu'on 
finira  par  découvrir  quelque  document  memphi- 
tique  plus  ancien.  Il  serait  curieux  surtout  de 
trouver  des  inscriptions  en  ce  dialecte;  car, 
jusqu'à  présent,  tous  les  monuments  épigra- 
pliiqu es,  très-nombreux ,  que  j'ai  vus  sont  en  thé- 
bain. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  une  idée,  même 
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sommaire,  de  la  littéiature  très-riche  du  copte. 
Ce  ne  serait,  du  reste,  pas  le  lieu.  Mais  nous 
devons  faire  observer  que  le  style  des  Egyptiens 
est  généralement  très-clair,  assez  sobre ,  et  qu'il 
semble  aspirer  surtout  à  la  précision  et  à  l'éner- 
pie.  On  sent  qu'on  est  plutôt  en  Occident  qu'en 
Orient;  et,  en  ellet,  dans  l'empire  romain  ou 
grec  on  a  toujours  opposé  les  Egyptiens  aux 
Orientaux.  Etinape  nous  vante  beaucoup  l'élo- 
quence de  ce  peuple  et  sa  verve  satirique.  Ses 
tendances  remuantes  étaient  alors  proverbiales. 
On  le  comparait,  sous  ce  rapport,  aux  Gaulois, 
comme  le  ])rouve  ce  passage  de  Flavius  Vopiscus 
sur  Saturninus  :  ce  Saturninus  oriundus  luit 
Gallis  ex  gente  hominum  inquietissima  et  a  vida 
semper  vel  faciendi  principis  vel  imperii.  Huic 
inter  ceteros  duces,  qui  vere  summus  videretur, 
Aurelianus  limitis  Orientalis  ducatum  dédit,  sa- 
pienter  praecipiens  ne  unquam  Aegyptum  vide- 
ret.  Cogitabat  enim,  quantum  videmiis,  vir  pru- 
dentissimus,  Gallorum  naturam;  et  verebatur  ne 
si  perturbidam  civitatem  vidisset,  quo  eum  nalura 
ducebat,  societate  quoque  hominum  duceretur. 
Sunt  enim  Aegyptii  (ut  satis  uosti)  viri  ventosi, 
luribundi,  jactaules,  injuriosi,  atcjue  adeo  vani, 
liben,  uovaruiii  lerum  usque  ad  qiianlilenn.s  pu- 
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blicas,    cupientes,   versificatores ,   epigrammatarii , 

mathematici,  aruspices i:»  Les  égyptologues 

devraient  bien  trouver  dans  ce  pays ,  dont  le  cli- 
mat conserve  tout,  quelque  composition  satirique 
de  cette  époque.  Sans  doute  il  y  en  eut  beau- 
coup en  démotique;  et  cependant  on  ne  connaît 
encore  en  ce  genre  que  les  caricatures  du  papyrus 
de  Turin  sur  Ramsès,  mais  pas  une  seule  chanson. 
En  copte,  nous  possédons  au  contraire  un  cer- 
tain nombre  d'œuvres  satiriques,  entre  autres 
un  poëme  du  iv*"  siècle  sur  le  christianisme.  Les 
vers  sont  rimes,  mais  auparavant  il  n'en  était 
pas  ainsi;  et  l'ancienne  poésie  copte,  comme  l'an- 
cienne poésie  arménienne  ou  hébraïque,  possé- 
dait des  règles  toutes  spéciales  et  très-intéres- 
santes, ainsi  que  je  le  montrerai  dans  un  autre 
travail. 

GOPTITES,  nome  de  la  haute  Egypte  "^^^X  ' 
chel-lieu  sJq,  Coptos,  dont  le  dieu  était  Khem. 

Corde.  On  employait  le  lin  pour  la  fabrica- 
tion de  la  corde;  les  cordes  de  grosse  dimension 
se  faisaient  avec  la  libre  du  palmier. 

CoRDOiMNIER.    Le  nom  égyptien  des  cordon- 
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niers  était  Ali^^^^^î'  ^^^^^"'^  (saiidaliers).  Un 
monument  représente  deux  cordonniers  dont 
l'un  perce  avec  son  alêne  l'oreillette  d'une  san- 
dale et  l'autre  tire  son  fd  avec  les  dents,  témoi- 
gnage de  la  persistance  de  certaines  habitudes 
de  métiers.  Un  tableau  de  Thèbes  montre  un 
ouvrier  assis  et  maintenant,  avec  son  orteil,  une 
longue  lanière  dont  il  taille  l'extrémité.  Ces  pe- 
tits détails  ne  sont  pas  inutiles  à  enregistrer;  ce 
sont  autant  d'échappées  sur  la  vie  active  d'un 
monde  depuis  si  longtemps  disparu. 

Costumes.  Sous  l'ancien  empire,  l'unique 
vêtement  est  le  caleçon  appelé  slienti  (voyez  ce 
mot),  qui,  plus  tard,  est  souvent  recouvert 
d'une  longue  robe  transparente  à  larges  manches. 
Cette  robe  formait  quelquefois  pèlerine  sur  les 
épaules  et  se  plissait  en  tablier  au-dessus  du 
genou;  elle  se  drapait  de  diverses  manières. 
La  shenti  des  rois  se  fermait  par  une  écharpe 
brodée  et  frangée  d'uraeus.  L'archiprêtre  ap- 
pelé Sam  portait  sur  l'épaule  une  peau  de  pan- 
thère. 

Des  tuniques  rayées  à  manches  courtes,  des 
cottes  laissant  à  nu  la  poitrine  et  parsemées  de 
verroteries,  des  fourreaux  étroits,  moulant  les 
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formes,  composaient  l'ajustement  des  femmes.  — 
Voyez  Coiffures,  Sandales. 

Coton.  Malgré  le  témoignage  de  Pline  (xix,  8), 
on  peut  affirmer  que  le  coton,  si  cultivé  par  les 
Egyptiens  modernes,  ne  l'était  absolument  pas 
par  les  anciens  habitants  delà  vallée  du  Nil;  les 
fouilles  ne  nous  ont  livré  aucune  étofle  de  co- 
ton. 

Coudée.  La  coudée  royale  comprenait  ^28 
doigts,  composant  7  palmes  =595  millimètres; 
chacune  de  ces  vingt-huit  divisions  était  consa- 
crée à  une  divinité.  La  petite  coudée  n'avait  que 
6  palmes  ou  2 4  doigts  :  c'est  celle  qu'em- 
ployaient les  Egyptiens  pour  la  construction  de 
leurs  monuments.  La  coudée  était  taillée  en  pan 
coupé,  et  son  profil  .^  ma  forme  le  nom  de  la 
déesse  Vérité.  (Voyez  au  Louvi-e,  salle  civile, 
vitrine  1,  un  spécimen  de  la  coudée  royale.) 

Couleurs.  Les  couleurs  employées  par  les 
Egyptiens  étaient  le  jaune,  le  rouge,  le  bleu,  le 
vert,  le  brun,  le  blanc  et  le  noir;  elles  étaient 
appliquées  sur  un  enduit  composé  de  plâtre  fin 
et  de  colle  transparente. 
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Couronne  blanche.  C'est  la  mitre  ^j  peinte 
en  blanc  sur  les  monuments;  elle  était  l'insigne 
de  la  domination  sur  le  Midi. 

Couronne  rouge.  Insigne  de  la  domination 
sur  le  Nord,  c'est  une  couronne  évase^e  et  munie 
d'un  enroulement  appelé  lituus  ^.  La  couronne 
blanche,  encastrée  dans  la  couronne  rouge, 
constituait  le  pschent  '^.  Ces  couronnes,  symbo- 
lisant des  attributs  solaires,  sont  de  prérogative 
royale.  —  Voyez  Pschent. 

Couronne  funéraire.  Les  couronnes  funé- 
raires en  paille,  comme  celles  qu'on  voit  au 
Louvre  (salle  funéraire,  bas  de  l'armoire  E), 
devaient  être  placées  sur  la  tête  du  défunt,  afin 
de  l'investir  de  l'attribut  divin  appelé  ma-kherou 
^,  vérité  de  la  parole,  que  lui  conférait  la  réci- 
tation du  chapitre  xix  du  Livre  des  Morts. 

Crocodile.  Les  crocodiles  étaient  beaucoup 
plus  nombreux  en  Egypte  autrefois  que  mainte- 
nant; on  n'en  rencontre  plus  dans  le  Delta;  ils 
sont,  de  jour  en  jour,  refoulés  vers  le  sud  par 
la  circulation  des  bateaux  à  vapeur.  Les  Egyp- 
tiens en  avaient  une  grande  frayeur;  ils  les  con- 
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juraient  à  l'aide  de  formules  magiques  et  en  fai- 
saient l'emblème  des  ténèbres  que  dissipe  l'ap- 
parition du  soleil.  Le  crocodile  était  consacré  au 
dieu  Sébek, 

CROCODILOPOLIS.  -  Voyez  Arsinoïtes. 

Cryptes.  Les  cryptes  des  temples  étaient 
des  couloirs  longs  et  étroits  qui,  absolument 
aveugles,  s'enfonçaient  dans  lépaisseur  des  mu- 
railles. La  pierre  qui  en  bouchait  l'orifice  se  dé- 
plaçait par  quelc[ue  mécanisme  secret.  C'est  dans 
ces  oubliettes  que  l'on  déposait  les  statues  di- 
vines et  les  emblèmes  sacrés  en  matière  pré- 
cieuse. 

Cuillers.  Les  cuillers  étaient  de  diverses 
formes  et  de  diverses  dimensions,  suivant  l'usage 
auquel  elles  étaient  destinées.  Elles  étaient  prin- 
cipalement en  ivoire,  en  os,  en  bois,  en  bronze. 
Quelques-unes  avaient  leur  manche  terminé  en 
crochet,  pour  être  suspendues  à  un  clou;  d'autres 
avaient  pour  ornement  une  fleur  de  lotus,  ou 
étaient  munies  d'un  manche  représentant  une 
figure  d'homme  ou  d'animal;  d'autres,  enfin, 
étaient    de    forme    purement   capricieuse.   Des 
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cuillers  rondes,  d'un  petit  modèle,  probable- 
ment destinées  à  transvaser  un  onguent  dans 
une  coupe  ou  un  coquillage,  ont  été  décou- 
vertes à  Tlièbes.  (Wilkinson,  Manners  and  cus- 
toms,  II,  /io2.) 

Cuirasse.  L'unique  spécimen  de  cuirasse 
que  l'on  connaisse  est  au  Musée  Britannique  : 
c'est  un  morceau  de  cuir  imbriqué  de  plaquettes 
de  bronze  qui  ont  la  forme  J  .  On  y  lit  le  car- 
touche de  Slieshank  I",  ce  qui  fait  remonter  cet 
objet  à  la  wif  dynastie. 

Cuisine.  Une  cuisine  est  représentée  à  Mé- 
dinet-Abou  :  on  y  dépèce  un  bœuf  dont  le  sang 
est  recueilli  dans  un  vase:  des  membres  sont  mis 
à  part  pour  la  cuisson,  le  feu  s'allume,  les  mar- 
mites sont  prêtes,  on  apporte  de  l'eau  et  l'on 
pile  des  ingrédients  dans  un  mortier. 

Cuisse  de  boeuf.  La  cuisse  de  bœuf  ->- 
est  le  type  de  rolTrande  funéraire  et  figure  sur 
presque  toutes  les  stèles  parmi  les  aliments  qui 
y  sont  amoncelés  devant  le  défunt;  elle  a  donné 
son  nom  à  la  constellation  de  la  Grande-Ourse, 
iui  glaive  loyal  ^  et  à  linstruuient  en  fer  de  la 
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forme  ^>-,  employé  dans  l'une  des  plus  im])oi- 
tantes  pratiques  liturgiques,  qui  consistait  à  si- 
muler l'ouverture  de  la  bouche  de  la  momie. 

Cuivre.  Les  Egyptiens  tiraient,  en  partie, 
leur  cuivre  du  Sinaï;  mais  ce  métal  n'est  pas. 
ainsi  que  le  pensait  Champoliion,  le  ^^[^ 
mawek  exploité  dans  cette  ])resqu  île.  Le  mawek 
paraît  désigner  plutôt  la  turquoise  ou  la  mala- 
chite qui  est,  d'ailleurs,  un  cuivje  carbonate 
vert.  Le  cuivre,  ou  tout  au  moins  le  bronze,  est 
rendu  en  égyptien  par  yf  ,  lahesli.  D'apj'ès  une 
conjecture  très-vraisemblable  de  M.  Lepage-Re- 
nouf,  c'est  le  groupe  r^'-,  qui  répondrait  au 
cuivre  pur.  —  Voyez  Bronze. 

Cycles.  —  \oyez  supra,  p.  Ii6. 

Cymbales.  Elles  étaient  en  bronze  et,  par 
la  lormc,  semblables  aux  nôtres,  quoique  un 
peu  plus  petites.  (Voir  un  spécimen  exposé  au 
Louvre,  salle  civile,  armoire  H.) 

Cynocéphale.  Le  cynocéphale,  qu'on  len- 
contre  cjicore  en  Abyssinie,  ligure  souvent  sui' 
les  monuments  égyptiens.  11  est  consacré  à  Thotli 
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et  particulièrement,  je  crois,  à  Thoth-Lunus. 
Un  monument  du  Louvre  représente  un  cynocé- 
phale assis,  tenant  un  œil  symbolique  ^,  em- 
blème de  la  pleine  lune.  Une  statuette  du 
même  musée  représente  un  fonctionnaire  de 
Ramsès  II  tenant  un  naos  dans  lequel  est  un  cy- 
nocéphale coiffé  du  disque  lunaire. 

Sur  la  balance  du  jugement  de  l'âme,  on  voit 
ce  singe  accroupi  ;  il  paraît  y  symboliser  l'équi- 
libre. Le  génie  funéraire  Hapi  est  représenté 
avec  une  tête  de  cynocéphale.  Enfin  les  cynocé- 
phales étaient  consacrés  à  l'adoration  du  soleil 
levant.  C'est  à  ce  titre  qu'ils  figuraient  dans  les 
temples  et  qu'ils  étaient  sculptés  sur  la  base  de 
l'obélisque  de  Louqsor.  (Voyez  Louvre,  D,  3i.) 

On  voit  souvent  les  rois  présenter  aux  dieux 
l'offrande  M,,  composée  du  cynocéphale  assis, 
d'un  caractère  désignant  une  longue  suite  d'an- 
nées, et  du  sigfie  des  panégyries.  Ce  groupe  se  lit 
sheb  ou  oîisheb,  et  sa  forme  est  reproduite  par 
de  petits  monuments  en  terre  émaillée  qu'on 
voit  dans  les  musées.  Sur  un  amulette  de  cette 
nature,  qui  est  au  Louvre,  on  lit  le  mot  grec 
BACIC.  C'est  un  emblème  difficile  à  expliquer. 

CynOPOLITES,   nome    de    la    haute   Egypte 
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f  ^  ï  .  chef-lieu    4^  J ,   dont  le   nom   vulgaire 

était  ^^Q.  Dieu  local,  Anubis.  (J.  de  Rougé, 
Monnaies  des  nomes,  p.  2/1.) 

D 

Dad.  —  Voyez  Tat. 

Dakkeh  (Nubie).  Ancienne  Pselcis  «  [  ^ 
3->  Q .  Le  roi  éthiopien  Arkamen  y  éleva  au 
dieu  Thoth  un  temple  continué  par  Ptolémée  ÏV 
Philopator  et  l'empereur  Auguste.  (Voyez  Cham- 
pollion,  Monuments,  pi.  5o  et  suiv.  ;  Notices  pu- 
bliées, I,  110  et  suiv.) 

Damier.  Il  y  a  au  Louvre  (salle  historique, 
armoire  C)  un  damier  de  forme  rectangulaire 
oblongue,  en  faïence  verdâtre,  ayant  appartenu 
à  la  reine  Hatasou.  La  cavité  intérieure  était  des- 
tinée à  contenir  les  pions  dont  se  servaient  les 
joueurs.  Le  dessus  porte  une  division  de  vingt 
cases  dont  trois  (la  1''°,  la  5"^  et  la  9"  de  la  rangée 
médiale,  en  comptant  de  droite  à  gauche)  pa- 
raissent avoir  eu  une  importance  particulière.  Le 
dessous  porte  une  division  de  trente  cases;  des 
hiéroglyphes  y  sont  tracés  dans  la  troisième  ran- 
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gée  horizontale,  savoir  :  à  la  a*^  case  ^  '^;  à 
la  3'^  ^  ;  à  la  /i''  ^ ,  et  à  la  5*^  t  J  J  .  Sur  un  des 
côtés  de  l'épaisseur  est  tracé  le  prénom  royal 
Ra-ma-ka,  accompagné  d'hiéroglyphes  exprimant 
des  vœux  de  santé,  de  vie  et  de  stabilité;  sur 
l'autre,  les  mêmes  signes  avec  le  cartouche-nom 
de  la  reine  Hatasou;  sur  le  troisième  côté,  on 
reconnaît  les  traces  d'une  figure  de  Ptah  em- 
bryon; quant  au  quatrième  côté,  il  forme  l'ou- 
verture de  la  cavité. 

Un  damier  analogue,  provenant  de  la  collec- 
tion Abbott,  a  été  publié  par  M.  Prisse  dans  la 
Revue  archéologique,  le  i5  mars  i8/i6.  Un  autre 
damier  existe  au  musée  de  Boulaq.  (Voyez  Ma- 
riette, Catalogue,  p.  i58.)  Un  troisième  est 
exposé  au  Louvre,  salle  civile,  armoire  K;  il  est 
au  nom  d'un  Amenmès  et  présente  les  mêmes 
dispositions  que  celui  de  la  régente  Hatasou. 

Les  monuments  représentent  souvent  des 
Egyptiens  jouant  aux  dames;  une  caricature 
montre  même  une  partie  engagée  entre  un  lion 
et  une  chèvre,  c'est-à-dire  entre  un  roi  et  sa  fa- 
vorite; mais  nous  ignorons  la  marche  de  ce  jeu, 
bien  qu'il  existe  au  musée  de  Turin  un  traité 
égyptien  sur  la  matière. 

Les  pions  avaient  la  forme  J.  (Voyez  Birch ,  Le 
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roi  Rhamjisinùe  elle  jeu  de  dmne.'i;  Rosellini,  Mo- 
numents, GXXII ,  l".  3  ;  Burtoii ,  Excerpt.  hierogl.  XI  ; 
Wilkinson,  Manners  and  ctislonis,  II,  /120;  Lep- 
s\\\s,  Deukmàl.  3,  908  rt.) 

DandouR  (Nubie).  Petit,  temple  inachevé,  de 
l'époque  d'Auguste.  (Voir  Ghampolliou,  Notices 
descripl.  p.  i38.) 

Danse.  Des  mouunieuts  de  Thèbes  et  de 
Memphis  représentent  des  danseurs  et  des  dan- 
seuses d'Egypte  exécutant  des  pas  gracieuse- 
ment variés.  Les  pirouettes,  les  balancements, 
les  ronds  de  bras,  les  entrelacements  de  mains, 
toutes  les  diverses  attitudes  qu'ils  prenaient  et 
qui  sont  exprimées  liiéroglypliiquement  étaient 
rhythmées  par  le  jeu  des  instruments  ou  par  le 
simple  claquement  des  mains  ou  des  castagnettes. 
(Voyez  Wilkinson,  Manners  and  customs,  II, 
399  et  suiv.) 

Darius.  Darius  I'%  fils  d'Hystaspe,  est  le 
seul  des  trois  Darius  qui  figure  sur  les  monu- 
ments. Lorsqu'il  pi'it  la  direction  du  vaste  em- 
pire des  Perses,  l'Egypte,  jointe  à  une  partie  de 
la  Libye,  en  forn)ait  une  satrapie.  Les  Egyptiens 
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ne  paraissent  pas  avoir  eu  à  se  ])lain(lre  de  sou 
administration.  Son  nom  s'écrit  T^]  Jbs  ^  ^  f[  îiljj 


Antariouash,   et  il  prit  le  prénom  (|)  j  =^=^  \  \j 

Aimé  d'Ammon-Ra.  Il  termina  le  canal  unissant 
le  Nil  à  la  mer  Rouge,  counnencé  par  Nékao  II. 

Datif.  Le  datif  est  indiqué  par  les  particules 

A--A,  ^  71,  -=>  r,  ^  m. 

DÉBOUD  (Nubie).  Temple  inachevé,  commencé 

par  le  roi  éthiopien  (jT^CT^TÇ^I'  '''''" 
jahheramen  et  continué  par  Auguste  et  Tibère. 
(  V 0 y ez  Ghainpollion ,  Notices  publiées ,  1 ,  1 5  5 .  ) 

DecANS.  Les  Egyptiens  partageaient  le  mois 
en  trois  séries  de  dix  jours,  à  chacune  desquelles 
présidait  un  astre  appelé  Décan.  Les  noms  des 
trente-six  décans,  déjà  donnés  en  grec  par  Hé- 
])hestion,  ont  été  retrouvés  dans  les  hiéro- 
glyphes. M.  Lepsius  en  a  publié  cinq  listes 
(Chronologie,  p.  68,  69;  voyez  aussi  Brugsch, 
Monuments,  pi.  xi\). 

DÉCHIFFREMENT  (Histoire  du).  A  th.  Kir- 
cher,  au  wn*^  siècle,  est  le  premier  qui  ait  lui- 
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sardé  des  traductions  d'inscriptions  hiérogly- 
phiques; mais  ses  interprétations  manquaient  de 
base  scientifique.  Croyant  que  les  hiéroglyphes 
n'étaient  que  des  signes  d'idées,  il  donna  un 
trop  libre  cours  à  son  imagination,  et  sa  tenta- 
tive fut  comme  non  avenue.  A  la  fin  du  siècle 
dernier,  Warburton  etZoëga  eurent  le  mérite  de 
pressentir  le  rôle  phonétique  des  hiéroglyphes; 
à  Zoëga  revient  l'honneur  d'avoir  deviné  que, 
dans  l'encadrement  appelé  cartouche  cza ,  étaient 
inscrits  les  noms  royaux.  En  1799,  pendant 
l'expédition  de  Napoléon  en  Egypte,  un  officier 
français,  M.  Boussard,  fit,  en  dirigeant  des  tra- 
vaux de  fortification  à  Rosette,  la  découverte 
d'une  pierre  couverte  d'une  inscription  tracée  en 
trois  écritures ,  savoir  : 

Hiérogli/phique  (langue  égyptienne  sacrée); 

Démotique  (langue  égyptienne  vulgaire); 

Grecque. 

Le  texte  grec,  placé  en  dernier,  annonçait 
que  le  décret  gravé  sur  la  pierre  était  transcrit 
en  langue  égyptienne  et  grecque.  On  espéra 
donc,  par  la  comparaison  des  trois  écritures, 
jeter  les  bases  d'un  système  de  déchifirement. 
Malheureusement  la  pierre  était  tellement  tron- 
quée  et  mutilée,   qu  il   v  manquait  et  le  com- 
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mencement  de  1  inscription  hiéroglyphique  et  la 
fin  de  Tinscription  grecque;  de  là  de  grandes 
hésitations  dans  la  conh^ontation  des  textes.  Les 
premiers  efforts  se  portèrent  sur  le  texte  démo- 
tique, le  seul  des  trois  qui  fût  complet.  Les  noms 
de  Ptolémée,  de  Bérénice  et  d'Alexandre  furent 
déchiffrés  par  S.  de  Sacy.  Le  Suédois  Akerblad , 
étant  parvenu  à  décomposer  ces  groupes,  put, 
à  l'aide  des  lettres  qui  les  formaient,  lire  un 
certain  nombre  de  mots  dont  l'explication  était 
fournie  par  la  langue  copte,  et  dresser  un  al- 
phabet. Th.  \oung,  prenant  pour  point  de  dé- 
part l'alphabet  d'Akerblad,  conclut,  du  fait  de 
l'existence  d'un  alphabet  dans  l'écriturtî  vul- 
gaire, à  la  possibilité  d'un  alphabet  semblable 
employé  dans  les  hiéroglyphes  pour  écrire  les 
mots  étrangers. 

crMais,  dit  M.  E.  de  Rongé,  à  qui  je  laisse  la 
parole,  de  cette  idée  si  ingénieuse  et  si  juste  en 
elle-même,  il  ne  sut  tirer  aucun  parti.  N'ayant 
pu  saisir  les  règles  qui  avaient  été  suivies  dans 
l'éci'iture  de  ces  noms  propres,  il  manqua  com- 
plètement l'analyse  du  cartouche  de  Ptolémée. 
Si  l'on  ajoute,  à  cette  première  idée  d'un  al- 
phabet sacré,  des  progrès  assez  notables  dans  la 
connaissance   de    l'écriture    vulgaire,    la    part 
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(ITouiig  sera  faite  avec  justice.  Le  peu  de  place 
que  sa  méthode  tient  dans  la  science  hiérogly- 
phique se  prouve  clairement  par  sa  stérilité;  elle 
ne  produisit  pas  la  lecture  d'un  seul  nom  propre 
nouveau,  et  l'on  peut  affirmer  hardiment  que 
tous  les  sceaux  du  livre  mystérieux  étaient  en- 
core fermés  lorsque  Ghampollion  étendit  la  main 
pour  les  briser. 

cfYoung  n'avait  reconnu  que  deux  sortes 
d'écritures;  Ghampollion  en  distingue  trois  dans 
les  manuscrits,  et  il  détermine  immédiatement 
leurs  principaux  caractères.  Il  reconnaît  d'abord 
l'enchaînement  qui  lie  les  hiéroglyphes  signe  par 
signe  avec  une  très-ancienne  abréviation  cur- 
sive  qu'il  nomme  TécriUire  hiératique.  11  signale 
les  différences  plus  tranchées  qui  séparent  de 
celle-ci  l'écriture  vulgaire  on  démotiqiie,  et  c'est 
lorsqu'il  a  la  mémoire  toute  pleine  de  ces  formes 
diverses  et  de  l'esprit  même  de  ces  textes  encore 
incompris,  qu'un  nouveau  point  de  comparaison 
vient  tomber  entre  ses  mains  :  l'obélisque  de 
Phihï  lui  est  communiqué. 

cryVssistons  au  travail  qui  va  se  faire  dans  cet 
esprit  si  pénétrant,  c'est  un  des  spectacles  les 
plus  dignes  d'occuper  notre  attention.  Ghampol- 
lion  aperçoit  un  nouveau  cartouche:  une  ins- 
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cription  grecque  couvrait  ia  base  où  l'obélisque 
avait  été  érigé;  elle  nommait  la  reine  Gléopâtre. 
GhampoUion,  devançant  les  preuves,  admet  la 
simultanéité  des  deux  inscriptions  et  se  trouve 
ainsi  en  possession  d'un  cartouche  égyptien  au 
nom  de  Gléopâtre.  Trois  consonnes  et  une 
voyelle  étaient  communes  à  ce  nom  avec  celui 
de  Ptolémée,  à  savoir  :  le  P,  le  T,  l'L  etl'O.  Or 
les  quatre  figures  se  retrouvaient  identiques 
et  à  leur  place  convenable  dans  les  deux  car- 
touches ainsi  rapprochés.  La  preuve  était  déci- 
sive, et  le  principe  d'un  alphabet  hiéroglyphique 
appliqué  au  nom  des  rois  grecs  était  complète- 
ment démontré.  Il  faut  voir,  dans  la  lettre  à 
M.  Dacier,  avec  quelle  impatience  GhampoUion 
chen&he  et  trouve  aussitôt  la  contre-épreuve  de 
sa  découverte,  et  les  noms  de  Bérénice,  d'A- 
lexandre, de  Gésar,  de  Tibère,  de  Trajan  et 
d'Hadrien  viennent,  à  l'envi,  compléter  son  al- 
])habet.  L'absence  des  voyelles  brèves  avait  égaré 
Young  dans  sa  tentative  de  déchiffrement;  Gham- 
poUion, loin  de  s'en  étonner,  reconnaît  aussitôt 
dans  cette  particularité  l'application  du  principe 
qui  régit  toutes  les  écritures  sémitiques.  Mais 
une  grave  difficulté  s'élève  tout  aussitôt  :  cer- 
taines lettres   étaient   représentées   quelquefois 
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par  des  signes  différents.  Il  y  avait  certainement 
là  de  quoi  faire  avorter  le  nouveau  système 
entre  les  mains  d'un  autre  homme  que  Gham- 
pollion;  mais,  pour  lui,  cet  obstacle  ne  produit 
qu'un  choc  léger  d'où  va  jaillir  une  lumière  inat- 
tendue. Il  pose  le  principe  des  liomophones, 
c'est-à-dire  de  l'emploi  libre,  dans  l'écriture, 
de  diverses  figures  possédant  la  valeur  de  la 
même  articulation,  et  ses  longues  études  com- 
paratives sur  les  manuscrits  lui  permettent 
d'apporter  des  preuves  matérielles  de  son  asser- 
tion. 

«La  découverte  des  lettres  égyptiennes  em- 
ployées pour  écrire  les  noms  étrangers  n'était 
(ju'un  piemier  pas;  il  suffit  à  Champollion  pour 
ouvrir  toutes  les  portes  de  l'écriture  sacrée.  A 
l'aide  de  ses  nouvelles  lettres  hiéroglyphiques, 
il  lit  quelques  mots  de  l'iuscription  de  Rosette; 
le  sens  lui  en  est  connu  par  le  texte  grec,  l'in- 
terprétation de  ces  mots  se  trouve  tout  naturelle- 
ment dans  la  langue  copte,  et  l'antique  idiome 
de  l'Egypte  est  ainsi  déterminé. 

cr  Les  lettres  sont  répandues  dans  l'écriture  hié- 
roglyphique au  milieu  des  images  ou  des  sym- 
boles, et  souvent  les  signes  de  ces  deux  natures 
si  différentes  sont  groupés  ensemble  pour  écrire 


DEC  177 

un  iiièiiie  mot.  Des  combinaisons  variées  per- 
mettaient à  rhiérogrammate  de  joindre  les  sons 
aux  symboles,  et  de  présenter  tout  à  la  t'ois  aux 
yeux  et  à  l'oreille  du  lecteur  une  vivante  expres- 
sion de  la  pensée.  Cliampollion  a  déployé  une 
incroyable  sagacité  dans  la  poursuite  des  lois 
qui  réglaient  ces  combinaisons. 

c:  Après  avoir  déterminé,  soit  par  le  témoignage 
des  auteurs,  soit  par  la  traduction  grecque  du  dé- 
cret de  Rosette,  le  sens  d'un  grand  nombre  de 
symboles,  il  étudie  de  plus  près  le  texte  des 
hymnes  funéraires,  cent  fois  répétées  dans  les 
papyrus.  Il  s'aperçoit  que  les  symboles  y  étaient 
souvent  remplacés,  à  la  volonté  de  l'écrivain, 
par  des  mots  écrits  alphabétiquement;  il  note 
ces  variantes,  reconnaît  toutes  leurs  règles  et  en 
déduit  les  principes  qui  présidaient  à  la  compo- 
sition des  textes  hiéroglyphiques,  n 

L'alphabet  laissé  par  GhampoUion  péchait 
par  la  confusion  des  époques;  des  caractères 
exceptionnellement  employés  dans  les  temps  de 
décadence  y  tenaient  une  place  trop  importante. 
M.  R.  Lepsius  émonda  cette  liste  trop  toutfue,  la 
l'édnisit  aux  signes  essentiels  et  institua  un  juste 
système  de  transcription.  M.  Hincks  détermina 
la  valeur  des  signes  syllabic[ues.  M.  Birch   en- 
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treprit  le  premier,  avec  un  rare  bonheur,  des 
traductions  complètes  de  textes  hiéroglyphiques, 
et  M.  Brugsch  jetait  les  bases  du  déchiffrement 
de  l'écriture  démotique,  sur  laquelle  s'était  déjà 
exercée  la  sagacité  de  M.  de  Saulcy,  lorsque 
M.  E.  de  Rougé  inaugurait,  dans  son  Mémoire 
sur  Ahmès-si-ahna  (voyez  ce  mot),  l'excellente 
méthode  d'interprétation  qui  a  fait  sa  gloire. 
M.  Chabas,  guidé  par  le  même  esprit  de  cri- 
tique, n'a  pas  peu  contribué,  par  ses  beaux  tra- 
vaux, aux  progrès  du  déchiffrement.  De  nombreux 
adeptes  s'élancèrent  dans  la  voie  ouverte  par  ces 
vaillants  pionniers  :  ce  sont  MM.  Mariette,  De- 
véria,  Goodvvin,  Le  Page  Renoul,  Pleyte,  Lieb- 
lein,  Ebers,  Lauth,  Reinisch,  Unger,  Maspero, 
J.  de  Rougé,  de  Horrack,  Baillet,  Lefébure, 
Eisenlohr,  Grébaut,  Pierret,  etc.,  et  aujourd'hui 
l'accès  des  études  égyptologiques  est  singulière- 
ment facilité  par  la  publication  d'une  grammaire 
due  à  M.  E.  de  Rougé,  et  d'un  dictionnaire,  dont 
M.  Brugsch  est  l'auteur. 

DÉCLINAISON.  En  égyptien,  la  déclinaison 
ne  s'effectue  pas,  comme  dans  les  langues 
aryennes,  par  le  cJiangement  des  terminaisons, 
mais  pai'  des  ])arlicules  établissant  les  rap[»()rlR 
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des  noms.    -  Voyez   NominatiI',  Génitif,  Datif, 
Locatif,  Accusatif,  Ablatif. 

DÉGORA.TIONS.  La  principale  décoration  par 
laquelle  les  rois  récompensaient  les  services  écla- 
tants est  celle  du  collier  d'or.  A  ce  collier  étaient 
parfois  attachés  deux  lions  et  deux  mouches 
(voyez  Chanipollion,  Notices,  p.  628),  ce  qui  a 
fait  admettre  l'existence  d'un  ordre  de  la  Mouche 
et  d'un  ordre  du  Lion.  Je  ne  connais  pas  de  texte 
c|ui  parle  de  la  décoration  de  la  Mouche;  mais 
plusieurs  fonctionnaires  de  la  xviu^  dynastie  se 
vantent  d'avoir  reçu  la  récompense  du  Lion 
d'or. 

La  décoration  du  collier,  accompagnée  du  don 
de  l'anneau,  ainsi  que  cela  fut  fait  pour  Joseph 
[Genèse,  xli,  /i2),,fut  accordée  par  Améno- 
phis  IV  à  l'un  de  ses  fonctionnaires.  (Lepsius, 
Denkm.  io3,  io5,io8,  109.)  —  Voyez  Collier. 

DÉCRET   DE   GaNOPE.  —  Voyez  Ganope. 

DÉCRET  DE  PtAH.  Nom  donné  à  une  stèle 
du  temple  d'Ibsamboui,  contenant  une  longue 
allocution  de  Ptah-Totounen  à  Rainsès  II.  (Lep- 
sius, Den  hnà  1er,  III,  1  <)  ^ .  ) 
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Décret  de  BosetTE.  -  Voyez  Rosette. 

DeÏR-EL-Bahari.  Le  temple  de  Deïr-el-Ba- 
hari,  bâti  en  pierre  calcaire  par  la  reine  Hata- 
sou,  s'étage  sur  une  montagne  dont  le  versant 
opposé  aboutit  à  la  vallée  des  Rois,  à  Thèbes. 
On  y  arrivait  par  une  ailée  de  sphinx,  aujour- 
d'hui détruite,  et  son  entrée  était  annoncée  par 
deux  obélisques,  dont  il  ne  reste  que  les  bases. 
Les  cours  de  ce  temple  se  superposaient  sur  la 
montagne  et  étaient  reliées  par  des  rampes  en 
pente  douce.  Cet  édifice,  qui  fut  abandonné  de 
bonne  heure ,  porte  la  représentation  de  la  cam- 
pagne de  la  reine  Hatasou  dans  le  pays  de  Pount, 
en  Arabie.  (Voyez  Diimichen ,  die  Flotte  einerœgypt. 
Kœniginn  eiHistor.  Inscliriften,  Zweite  Folge.^ 

DeÏR-EL-MedINEH.  Petit  temple  situé  près 
de  Medinet-Abou.  Il  a  été  commencé  par  Pto- 
lémée  Philopator  et  achevé  par  ses  successeurs. 

DÉMOTIQL'E.  L'écriture  démotique  est  dé- 
rivée de  l'écriture  hiératique ,  première  abrévia- 
tion de  l'écriture  hiéroglyphique.  On  la  voit  se 
former  sous  la  xxv*"  dynastie  (règne  de  Tahraka)  ; 
elle  était  employée  pour  les  actes  civils;  les  dé- 
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crets  de  Gaiiope  et  de  Rosette  (sous  Ptoléniée  III 
Évergète  et  Ptoléniée  V  Epiphane)  la  nomment 
Yécrilure  des  livres.  Elle  est  l'ondée  sur  les  mêmes 
principes  que  l'écriture  hiéroglyphique  et  com- 
porte le  même  mélange  d'éléments  symboliques 
et  phonéticjues.  L'extrême  difficulté  du  déchiffre- 
ment du  démotique,  difficulté  purement  paléo- 
graphique, provient  de  ce  qu'une  même  liga- 
ture répond  souvent  à  des  groupes  hiératiques 
très-différents,  et  de  ce  que  les  textes,  tracés 
avec  de  gros  calâmes,  sont  en  général  très-em- 
pâtés et  rendent  fort  malaisée  l'analyse  des  élé- 
ments de  chacjue  mot. 

Les  documents  trouvés  jusqu'ici  sont  des  con- 
trats de  vente,  des  textes  magiques  et  un  roman 
très-curieux,  rédigé  sous  forme  de  conversation 
entre  des  momies. 

M.  Brugsch  a  ouvert  la  voie  du  déchiffrement 
par  la  publication  d'une  grammaire  démotique 
et  d'un  recueil  de  textes  analysés;  mais  le  peu 
de  progrès  accomplis  dans  cette  branche  de 
fégyptologie  s'explique  par  la  rareté  des  maté- 
riaux livrés  à  l'étude. 

DenderAH,  ancienne  ville  de  la  haute  Egypte. 
Nom  grec,  Tentyris;  nom  égyptien ,  4^^"]  ^ O, 
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Djanoutri.  Le  temple  de  Dendérah  fut  commencé 
sous  Ptolémée  XIII,  mais  des  traditions  égyp- 
tiennes en  faisaient  remonter  la  fondation  au 
temps  des  premières  dynasties;  il  fut  terminé 
sous  Domitien;  il  était  consacré  à  la  déesse  Ha- 
tlior.  Couvert  d'hiéroglyphes  de  la  base  au  som- 
met, et  jusque  dans  des  cryptes  qui  ne  devaient 
jamais  recevoir  la  lumière  du  jour,  ce  magni- 
fique édifice,  dont  le  déblayement  est  dû  à  l'acti- 
vité de  M.  Mariette,  lui  a  fourni  la  matière 
d'une  publication  de  quatre  volumes  in-folio  de 
textes  d'un  déchiffrement  difficile,  à  cause  de 
l'époque  de  décadence  à  laquelle  ils  ont  été  ré- 
digés, mais  qui  sont  riches  de  renseignements 
sur  la  religion  égyptienne.  Ces  quatre  volumes 
ne  forment  guère  que  la  cinquième  partie  des 
inscriptions  que  renferme  ce  vaste  monument. 

Dennou  J  J_2^-  Ce  titre,  qui  s'applique 
à  des  fonctions  très-diverses,  me  paraît  avoir  le 
sens  général  de  chef,  directeur.  La  meilleure 
preuve  que  j'en  puisse  fournir  est  cette  qualifi- 
cation donnée  à  Ramsès  Vfl,  dans  un  papyrus 
de  Turin  :  le  grand  Dennou  de  l' Egypte. 

Derri  (Nubie).   Ramsès  11  y  fit  creuser,  dans 
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un  rocher  de  grès,  un  temple  qu'il  dédia  au  so- 
leil. (Voyez  Ghampollion,  Monuments  et  Notices 
descriptives,  p.  86.) 

DÉS  À  JOUER.  11  est  difficile  d'affirmer  que 
les  dés  trouvés  en  Egypte  soient  d'époque  pha- 
raçnique.  Ils  sont  ordinairement  de  forme  cu- 
bique; les  nombres  y  sont  représentés  par  des 
points  noirs.  Le  Musée  du  Louvre  en  possède 
un  de  cette  sorte,  en  ivoire,  et  un  autre  dont  la 
forme  est  celle  de  deux  pyramides  réunies  par 
la  base,  l'une  au-dessous  de  fautre;  les  unités 
y  sont  marquées  par  des  trous.  (Salle  civile,  vi- 
trine N.) 

DÉTERMINATIFS.  Signes  idéographiques  qui, 
placés  à  la  fin  d'un  mot,  lui  servent,  pour  ainsi 
dire,  d'illustration  :  c'est  ainsi  que  les  mots 
exprimant  une  idée  de  force  sont  déterminés 
par  le  bras  armé  ^^ — ';  que  ceux  exprimant  une 
idée  de  mouvement  sont  déterminés  par  les 
jambes  en  marche  ^  ;  que  ceux  exprimant  une 
idée  de  lumière  sont  déterminés  par  le  disque 
rayonnant  H  ,  etc.  Pour  les  mots  dont  l'explication 
n'a  pas  encore  été  donnée,  on  comprend  com- 
bien   est  précieux  le  secours  des  déterminatils 

i6. 
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qui  indiquent  à  première  vue  à  l'investigateur 
dans  quel  ordre  d'idées  le  sens  doit  être  cher- 
ché. Une  liste  esplicative  des  déterminatifs  les 
plus  usités  a  été  donnée,  par  M.  E.  de  Rougé, 
à  la  page  i  a  3  de  sa  Gi^ammaire. 

Deuil.  Le  deuil  est  exprimé  par  les  deux 
mains  levées  à  la  hauteur  du  front,  la  paume  en 
dedans,  ou  par  une  main  posée  sur  la  tête, 
peut-être  pour  y  répandre  de  la  poussière. 

Dans  les  funérailles,  le  deuil  se  manifestait 
par  des  danses  particulières.  M.  Mariette  décrit 
ainsi  une  scène  de  deuil,  sculptée  sur  un  bas- 
relief  de  Sakkarah  :rrDes  femmes  sautent  avec 
les  plus  étranges  contorsions;  d'autres  font  re- 
tentir une  sorte  de  tympaniim.  Des  hommes 
marchent  à  grands  pas  en  agitant  une  tige  de 
roseau.  Ces  danses  funèbres  sont  encore  prati- 
quées aujourd'hui  dans  la  plupart  des  villages 
de  la  haute  Egypte.  Ce  que  le  bas-relief  de  Sak- 
karah n'a  pu  rendre ,  ce  sont  les  ululations  dis- 
cordantes dont  ces  danses  sont  accompagnées. -n 

Dévorante  de  L'ENFER  (L\).  La  dénomi- 
nation égyptienne  de  cette  bête  fantastique,  qui 
doit  être  le  prototype  de  Cerbère,  est  celle  qui 
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délruil  les  coupables,  la  Dévorante  ^2'  dame  de 
la  7'égion  occidentale.  Ce  monstre  à  gueule  béante 
est  assis  sur  un  petit  pylône,  en  face  d'Osiris, 
dans  la  scène  du  Jugement  de  l'âme  (^Todtenb. 
ch.  cxxv;  voyez  les  papyrus  encadrés  dans  la 
salle  funéraire  du  Musée  égyptien).  Son  corps, 
dont  la  forme  varie  suivant  les  manuscrits,  par- 
ticipe du  lion,  de  la  truie  et  de  l'hippopotame. 

Diadème  (Double).  —  Voyez  Pschent. 

Dialectes.  L'existence  d'au  moins  deux  dia- 
lectes dans  la  langue  égyptienne,  dialecte  du 
nord  et  dialecte  du  sud,  n'est  pas  douteuse, 
puisqu'elle  a  été  reconnue  dans  la  langue  dé- 
rivée, le  copte;  elle  est  d'ailleurs  constatée  par 
ce  passage  d'un  papyrus  du  temps  des  Ramessides 
(Anastasi ,I,p.  28,1.6):  rr Tes  paroles  sont  con- 
fuses, etc..  Elles  sont  comme  la  conversation 
d'un  homme  du  Delta  avec  un  homme  d'Elé- 
phantine.  -n 

Malheureusement,  les  inscriptions  sur  pierre 
et  sur  papyrus  ne  nous  fournissent  aucun  moyen 
de  préciser  les  différences  dialectales,  par  la 
raison  que  nous  ignorerons  toujours  quelles 
étaient  les  villes  où  ces  textes  furent  rédigés. 
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DiGTIONAIRE.  En  18 /il,  un  dictionnaire 
égyptien  fut  publié  chez  Firmin  Didot,  d'après 
les  cartes  et  manuscrits  autographes  laissés  par 
Ghampollion.  En  1860,  1862,  1866,  M.  Gha- 
bas  a  fait  suivre  plusieurs  de  ses  mémoires  de 
glossaires,  dans  lesquels  le  sens  d'un  grand 
nombre  de  mots  était  solidement  établi.  En  1867, 
M.  Birch  fit  paraître,  dans  le  cinquième  volume 
de  la  traduction  anglaise  de  l'ouvrage  de  Bunsen 
sur  l'Egypte,  un  riche  vocabulaire  qui  livrait 
aux  commençants  un  moyen  commode  d'aborder 
directement  les  textes,  et,  à  la  même  époque, 
M.  Brugsch  commença  la  publication  de  son 
Hieroghjphisch-demotisches  Worterhuch ,  terminé 
en  1868.  Ce  vaste  et  savant  lexique  de  1728 
pages  in-quarto,  qui  a  rendu  et  rend  encore  les 
plus  grands  services,  ne  saurait  cependant  dis- 
penser les  débutants  de  dresser,  pour  leur  propre 
usage,  un  répertoire  dans  lequel  ils  noteront 
avec  soin  les  acceptions  diverses  des  mots  que 
leur  fera  connaître  l'analyse  des  textes. 

DiOPOLITES.  Désignation  grecque  d'une  par- 
tie du  nome  de  la  haute  Egypte  12'  ^^^"^ 
Thèbes  était  le  chef-lieu. 

DiOSPOLITES.   Nome    de    la    basse    Egypte, 
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voisin  du  Sébenny tique.    (Voyez  J.   de  Rougé, 
Monnaies  des  nomes ,  p.  58.) 

Disque.  Le  disque  o  détermine  les  idées  de 
lumière  et  sert  à  marquer  les  divisions  du  temps; 
il  orne  la  coiffure  de  plusieurs  divinités. 

Disque  aile.  Le  disque  ailé  -^a^  symbolise 
la  marche  du  soleil  dans  le  ciel,  d'orient  en 
occident.  Lorsqu'il  est  orné  de*deux  uraeus  por- 
tant les  coiffures  du  nord  et  du  sud  ^ ,  il  in- 
dique que  le  soleil  plane  et  domine  en  même 
temps  sur  le  nord  et  sur  le  sud.  Son  nom  est 
^  houd.  C'est  la  forme  d'Horus  combattant  Set 
et  ses  compagnons.  (Voyez  Naville,  Mylhe  d'Ho- 
rus, et  Brugsch,  Die  Sage  von  der  gejlugelten  Son- 
nenscheibe.) 

Divinité.  Dans  son  mémoire  sur  un  hymne 
à  Ammon  du  musée  de  Boulaq,  M.  Grébaut 
expose  ainsi  la  conception  égyptienne  de  la  divi- 
nité :  fc  L'Egypte  monothéiste  a  considéré  les 
dieux  de  son  panthéon  comme  les  noms  qu'un 
être  unique  recevait  dans  ses  divers  rôles,  en 
conservant  dans  chacun,  avec  son  identité,  la 

r 

plénitude  de  ses  attributs.  Dans  son  rôle  d'Eter- 
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nel,  antérieur  à  tous  les  êtres  sortis  deiui,  puis 
clans  son  rôle  d'organisateur  des  mondes,  enfin 
dans  son  rôîe  de  Providence  qui,  chaque  jour, 
conserve  son  œuvre,  c'est  toujours  le  même  être 
réunissant  dans  son  essence  tous  les  attributs 
divins.  Cet  être  qui,  en  soi,  un  et  immuable, 
mais  aussi  mystérieux  et  inaccessible  aux  intelli- 
gences, n'a  ni  forme  ni  nom,  se  révèle  par  ses 
actes,  se  maniieste  dans  ses  rôles,  dont  chacun 
donne  naissance  à  une  forme  divine  qui  reçoit 
un  nom  et  est  un  dieu,  ii 

Rappelant  diverses  formules  égyptiennes  qui 
présentent  les  dieux  tantôt  comme  engendrés 
par  le  dieu  unique,  tantôt  comme  étant  ses 
propres  membres ,  M.  Grébaut  ajoute  :  rcll  faut 
remarquer  que ,  loin  d'être  une  expression  de  po- 
lythéisme, ces  formules  avaient  précisément  pour 
but  d'en  écarter  l'idée.  Ce  ne  sont  pas  les  dieux 
qu'on  adore,  au  contraire,  on  leur  dénie  l'exis- 
tence personnelle;  on  adore,  sous  le  nom  d'un 
dieu  quelconque,  le  dieu  caché  qui ,  en  se  trans- 
formant lui-même,  en  s'enfantant  pour  de  nou- 
veaux rôles,  engendre  les  dieux,  ses  formes  et 
ses  manifestations...  Le  dieu  qui  napas  déforme 
et  dont  h  nom  est  un  mystère  (ce  sont  les  expres- 
sions   égyptiennes)   est  une  âme  agissante  qui 
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remplit  des  rôles  nombreux,  personnifiés  par  les 
dieux;  ceux-ci  sont  des  formes  procréées,  c'est- 
à-dire  animées  par  l'âme  qui  les  revêt,  ou,  pour 
nous  servir  de  l'expression  de  l'hymne  de  Bou- 
laq,  qui  les  habite.  Elle  circule  de  rôle  en  rôle, 
sans  perdre  jamais  une  seule  des  qualités  qui 
sont  de  son  essence  divine.  De  quelque  nom 
qu'il  l'appelle,  sous  quelque  forme  qu'il  la 
cherche,  quelle  que  soit  la  manifestation  sous 
laquelle  il  la  reconnaît,  le  croyant  la  proclame 
toujours  l'âme  de  tous  les  dieux,  le  dieu  unique 
qui  na  pas  son  second,  et  lui  attribue  toutes  les 
perfections  divines,  n 

Docteur.  On  traduit  par  docteur,  savant,  le 
titre  archaïque  )^  sah,  rapproché  du  copte  c£^0, 
doclnna,  et  qui  se  trouve  presque  toujours  asso- 
cié à  des  {onctions  de  scribe. 

DODÉCARCHIE.  Après  le  pillage  de  Thèbes  ^ 
par  Assourbanipal,  roi  d'Assyrie,  et  la  fuite 
d'Ourdamani ,  bcau-fds  de  Taln^aka ,  douze  de 
ces  descendants  des  chefs  des  Mashaouash ,  qui 
étaient  devenus  Egyptiens  par  leur  établissement 
prolongé  dans  le  Delta,  gouvernèrent  la  basse 
Egypte    pendant    quelcjucs    années  (  vii'^   siècle 
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avant  J.  G.).  L'un  de  ces  gouverneurs  se  fit  pro- 
clamer roi,  s'assura  l'adhésion  des  Thébains  par 
son  mariage  avec  la  filie  d'Améniritis  et  réunit 
sous  son  sceptre  la  haute  et  la  basse  Egypte  : 
c'est  Psamétik  I".  — Voyez  ce  nom. 

Doigts  (Les  deux).  On  rencontre  dans  les 
collections  de  nombreux  exemplaires  d'un  mys- 
térieux amulette  figurant  deux  doigts  réunis  : 
l'index  et  le  médius.  Ces  amulettes  sont  le  plus 
souvent  en  hématite,  et  parfois  dorés.  On  en 
ignore  complètement  la  signification. 

DONGOLA,  village  de  la  Nubie,  dont  le  nom 
antique  ][^H^^,Z)o«^o/,  se  trouve  à  la  dixième 
ligne  de  la  grande  stèle  découverte  en  cet  en- 
droit, et  publiée  par  M.  Lepsius  (^Detikmàl.  V,  16). 
La  stèle  de  Dongola  est  relative  aux  victoires 
remportées  par  le  roi  éthiopien  Nastasnen  sur 
les  populations  du  Soudan. 

Dorure.  On  constate  que,  dès  la  xii*'  dy- 
nastie, les  Egyptiens  savaient  recouvrir  de 
feuilles  d'or  toutes  sortes  de  matières;  pour  la 
dorure  sur  bois  et  même  sur  bronze,  ils  em- 
ployaient  habituellement   un  enduit  préalable. 
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Us  damasquinaient  le  bronze  en  incrustant  l'or 
dans  les  gravures.  On  trouve  des  statuettes  de 
bronze  complètement  entourées  d'une  sorte  de 
cartonnage  regravé  extérieurement  comme  le 
bronze  et  doré.  Les  vignettes  des  manuscrits 
étaient  dorées  par  application  de  feuilles  d'or 
battu,  dont  un  livret  de  doreur,  conservé  au 
Louvre  (Salle  civde,  vitrineZ),  offre  de  précieux 
échantillons. 

DrAH-AboU'L-NeGGAH.  C'est  la  plus  ancienne 
nécropole  de  Thèbes.  On  y  rencontre  surtout 
des  tombes  de  la  xi^  et  de  la  xvn*^  dynastie,  et 
du  commencement  de  la  xvin^  (^Itinéraire  des  in- 
vités du  Khédive,  p.  i  3  i .) 

Droite  (La)  et  la  gauche.  La  droite  est 

exprimée  par  le  groupe  fi^-=*— ^,  dont  le  carac- 
tère initial  ft  sert  à  désigner  l'occident,  de  même 
que  la  gauche  est  rendue  par  ■sj?  J  .— ^ ,  dont  le 
signe  initial  "^  exprime  l'orient.  Gela  tient  à  ce 
que  les  Egyptiens  s'orientaient  en  regardant  le 
midi. 

DUAUMAUTEW.  L'un  des  quatre  génies  pro- 
tecteurs des  entrailles.  Il  est  représenté  avec 
une  tête  de  chacal. 
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Duel.»  Le  duel  se  rendait  par  la  finale  ^"; 
exemple  :  "]  ^'s  J^s  deux  dieux,  ou  par  le  re- 
doublement du  mot  :  (Z},  les  deux  contrées. 

DYNASTIES.  crLes  rois  nombreux  qui,  pen- 
dant la  durée  de  la  période  païenne,  ont  suc- 
cessivement paru  sur  le  trône,  sont  distingués 
entre  eux  par  groupes  qu'on  appelle  dynasties. 
Quand  la  dynastie  est  indigène,  elle  prend  le 
nom  de  la  ville  qui  a  été  choisie  pour  siège  offi- 
ciel du  gouvernement,  et  nous  avons  ainsi  des 
dynasties  memphites,  thébaines,  éléphantines, 
tanites,  selon  que  les  rois  siégeaient  à  Mit-Uahy- 
neh,  à  Medinet-Ahou,  à  Gezijrel-Assouan,  à  San. 
Quand,  au  contraire,  la  dynastie  n'est  pas  na- 
tionale, je  veux  dire  quand  elle  est  venue  du 
dehors  et  qu'elle  a  été  imposée  par  la  con- 
quête ,  elle  s'appelle  alors  du  nom  de  la  na- 
tion qui  s'est  emparée  de  l'Egypte,  et  nous 
avons  des  dynasties  éthiopiennes,  persanes, 
grecques  et  romaines.  •)■)  (Mariette,  Histoire  d'E- 
gypte, p.  9.)  . 

Les  dix  premières  dynasties  forment  l'ancien 
empire.  Le  moyen  empire  s'étend  de  la  xf  à 
la  xvu*^.  Le  nouvel  empire  commence  à  la  xvui^ 
et  finit  à  la  xxxf  (dynastie  persane).   C'est    là 
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que  s'arrête  la  liste  de  Manétlion  (voyez  ce  nom). 
La  domination  grecque  comprend  la  xxxn*'  et  la 
xxxiii'^  dynastie,  et  la  domination  romaine  rem- 
plit la  xxxiv^. 

Je  donnerai  un  aperçu  suffisant  des  princi- 
pales de  ces  dynasties,  en  disant  que  la  iv"  vit 
s'élever  les  pyramides  de  Chéops,  Chephren  et 
Mycérinus;  que  la  xf  est  Tépoque  des  Antew  et 
des  Mentouhotep;  la  xn^  des  Aménemha  et  des 
Ousertesen  ;  la  xm^  des  Sebekhotep  et  des  Nowré- 
hotep.  De  la  xiv^  à  la  xvn' ,  l'Egypte  fut  asservie 
par  les  Pasteurs.  La  xvni"  dynastie  est^la  plus 
glorieuse  de  l'histoire  égyptienne  :  elle  fut  il- 
lustrée par  les  Thouthmès  et  les  Aménophis. 
La  xix*"  doit  son  éclat  à  Séti ,"  à  Ramsès  II  (Sésos- 
tris)*  et  à  Méneptah.  Le  xx''  est  la  dynastie  des 
Ramessides;  la  xxn*^  est  remplie  par  les  Sheshonk, 
les  Osorkon  et  les  Takélot;  la  xxvi*'  (Saïte)  par 
les  Psamétik,  par  Apriès  et  Amasis.  C'est  à  la 
xxx""  dynastie  que  s'éteint,  avec  Nekhtaneb  II, 
la  race  des  pharaons. 

Les  trente  et  une  dynasties  de  Manéthon  qui, 
par  l'addition  des  règnes  qu'elles  comprennent, 
donnent  un  énorme  total  de  /i,672  ans,  ont- 
elles  été  successives?  Quelques-unes  n'ont-elles 
pas  été  collatérales?  La  question  est  encore  peu- 
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dante.  M.   Lieblein  considère  comme  dynasties 
collatérales  les  ix%  x%  xf,  \uf,  xvi%  xxn''  et  xxv', 
d'une  durée  de    1,777    ^^®   ^^'^'    déduits   des 
5,332  années  de  la  rédaction  des  listes  mané- 
thoniennes  donnée  par  l'Africain,  réduit  à  3,555 
ans  la  durée  totale  de  l'empire  égyptien ,  chiffre 
adopté  déjà  par  M.  Lepsius.    M.   Mariette,  au 
contraire,  pense  que  les  dynasties  collatérales, 
beaucoup  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  suppose , 
ont  été  préalablement  éliminées  par  Manéthon, 
et  qu'aucun  monument  ne  nous  autorise  à  nier 
la  succession  de  ses  listesr  (Consulter  sur  ce  su- 
jet Brunet  de  Presles,  Examen  des  dynasties  égyp- 
tiennes;  Lepsius,   Kônigshuch  der  jEgypter;  Ma- 
riette,    Histoire    d'Egypte,    p.    70;     Lieblein, 
Recherches  sur  la  chronologie  égyptienne.  )  —  Voyez 
Chronologie. 
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Eau.  Le  nom  de  l'eau,  en  égyptien  ^  ^  ^  ^^ 
mdï,  W^i  "mou  (*^00'*  en  copte),  est  le 
même  qu'en  hébreu  tiD  et  qu'en  arabe  U.  L'eau 
détermine  les  idées  de  fraîcheur  et  d'écoulement 
et  me  paraît  symboliser,  au  sommet  des  stèles, 
Vécoulement  du  temps. 
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Eclipses.  Diogène  Laerce  prétend  que  les 
Egyptiens  avaient  noté  87 3  éclipses  de  soleil 
et  882  éclipses  de  lune,  mais  les  monuments 
sont  muets  à  cet  égard.  On  a  cru  voir,  dans 
une  inscription  du  règne  de  Takélotll  (xxn^  dy- 
nastie), la  mention  d'une  éclipse  de  lune; 
M.  Chabas  a  démontré  [Mélanges,  II,  72; 
Zeitsclir.  1868,  ^9)  le  mal  fondé  de  cette  con- 
jecture. 

On  lit  dans  le  Tîmté  d'îsis  et  d'Osiris,  §  55  : 
rr  Les  Egyptiens  disent  que  Typhon  tantôt  frappe 
l'œil  d'Horus,  tantôt  le  lui  arrache,  et  qu'après 
l'avoir  avalé  il  le  rend  au  soled.  Par  les  coups 
dont  il  le  frappe,  ils  entendent  les  diminutions 
que  la  lune  éprouve  cijaque  mois,  et,  par  la 
privation  totale  de  l'œil,  l'éclipsé  de  cette  pla- 
nète, que  le  soleil  répare  en  l'éclairant  de  nou- 
veau dès  qu'elle  s'est  dégagée  de  l'ombre  de  la 
terre. n 

L'œil  d'Horus  étant  Yotidja  ^  qui  désigne 
aussi  la  lune,  M.  Lefébure  [Le  mythe  osirien, 
p.  5i)  a  rapproché  ce  passage  du  chapitre  cxvi 
du  Livre  des  Morts,  dans  lequel  il  reconnaît  la 
fable  de  Set  ou  Typhon  se  déguisant  en  pour- 
ceau pour  avaler  l'œil  d'Horus,  métamorphose 
à  laquelle  fait  allusion  la  scène  des  sarcophages 
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représentant    une   truie   chassée  d'une   barque 
par  un  cynocéphale. 

Ecriture.  —  Voyez  Démotique,  Hiératique, 
Hiéroglyphes. 

Écriture  secrète.  L'usage  dune  écriture 
secrète  chez  les  Egyptiens  a  été  signalé,  pour 
la  première  fois,  par  Champollion  dans  sa  Gram- 
maire (p.  33).  M.  de  Rougé,  dans  son  Catalogue 
des  grands  monuments  du  Louvre  et  dans  son  Piaf- 
port  à  M.  le  Directeur  des  musées  nationaux,  est 
revenu  sur  ce  fait  à  propos  de  la  stèle  G.  65  et 
d'une  autre  inscription  de  Leyde.  DanslaZe?'/.sY7/r. 
fur  dgypt.  Sprache,  1870,  p.  i38,  M.  Goodwin 
a  expliqué  un  passage  du  sarcophage  de  Séti  P"", 
conçu  en  cette  écriture  particulière  (voir  aussi 
un  article  de  M.  Le  Page  Renouf  dans  le  même 
journal,  187/1,  p.  101);  enfin  le  même  sujet 
avait  été,  longtemps  auparavant,  étudié  par 
Tlï.  Dcvéria  dans  un  travail  resté  inachevé  et 
par  conséquent  inédit. 

11  résulte  de  ces  recherches  que  l'écriture  se- 
crète, dont  l'usage  remonte  à  la  xviu''  dynastie, 
au  lieu  d'être  purement  idéographique  comme 
on  l'avait  rru  d'ahord .  est.  au  roiitraire,  esseii- 
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tiellement  phonétique;  son  caractère  propre  est 
de  supprimer  les  déterminatifs ,  de  substituer 
aux  signes-lettres  de  l'écriture  normale  des  ca- 
ractères phonétiques  d'un  emploi  rare  et  recher- 
ché, ou  seulement  voisins  par  la  forme  et  le 
son ,  et  aussi  de  procéder  par  voie  d'homophonie 
et  par  calembours.  La  stèle  G.  65  du  Louvre  qui, 
ainsi  que  presque  tous  les  textes  de  cette  nature, 
offre  heureusement  une  même  légende  en  écri- 
ture mystique  et  en  écriture  régulière,  fournit 
les  équivalences  suivantes  : 

^-^  =  -j-,  «m,  dans. 

w  ^  =  H^  "^  ^,.  him-t-iv  neb-t  pa,  sa 
femme,  dame  de  maison. 

-•*^  J4^  =  4=Ki'  soîitenskha,  scribe  royal. 
^^'^  =  '~\,  moiir,  préposé. 
^  =  w,  him-t,  femme. 
%  ^  =  ^^,  se-t,  fille,  etc. 

EdfOU.  Le  nom  ancien  de  cette  ville  de  là 
haute  Egypte  est^J^,  Teb,  copte  2>-T^a\,  d'où 
Edfou;  c'est  la  même  ville  quApollinopolis 
magna. 
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Le  temple  d'Edfou,  bâti  sur  le  même  plan 
que  le  temple  de  Dendérah,  avait  eu  la  même 
destination  religieuse,  ainsi  que  le  démontre  un 
dialogue  entre  un  dieu  et  un  roi,  dans  lequel 
se  trouve  en  outre  la  consécration  de  l'édifice  à 
Horus,  puis  la  description  détaillée  de  ses  diverses 
parties. 

Les  inscriptions  d'un  naos  en  granit  placé 
dans  le  sanctuaire  permettraient  d'attribuer  à 
Nekhtaneb.  Il  (xxx^  dynastie)  la  fondation  du 
temple  d'Edfou ,  mais  l'ensemble  de  la  construc- 
tion est  ptolémaïque.  M.  Mariette,  à  qui  on 
doit  le  déblayement  de  ce  vaste  édifice,  y  a  ré- 
colté une  ample  moisson  de  textes  d'un  grand 
intérêt  pour  l'étude  de  la  religion.  Les  inscrip- 
tions sculptées  sur  les  soubassements  des  mu- 
railles ont  fourni  de  précieuses  indications  géo- 
graphiques, publiées  et  expliquées  par  M.  J.  de 
Rougé.  Des  donations  royales  de  terrains  sont 
inscrites  sur  le  pourtour  du  temple.  Enfin  une 
importante  partie  des  textes  d'Edfou  est  relative 
au  mythe  d'Horus  ;  elle  a  été  publiée  par  M.  Na- 
ville,  en  1870. 

Egides.  On  donne  le  nom  d'égides  à  de  pe- 
tits monuments  ordinairement  en  bronze,  for- 
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mes  du  collier  ousekh  ^  plus  ou  moins  orne- 
menté, et  que  surmonte  une  tête  de  déesse 
(Maut,  Hatlîor,  Sekbet,  Bast,  etc.).  La  poignée 
des  égides  est  contournée  en  menât  iT*  sur  lequel 
sont  gravées  des  représentations  religieuses.  De 
petites  égides  en  argent,  en  or,  en  cornaline, 
servaient  de  pendeloques. 

Egypte.  Le  nom  antique  de  l'Egypte  est 
^3"^^,  Kern.  Ce  nom,  justilié  par  la  couleur  du 
sol,  signifie  noir  (voyez Plutarque,  à'hk  et.  (FOsi- 
ris,  ch.  33).  L'Egypte  est  aussi  appelée  'f5'||} 
-— ,  Pays  du  sycomore,  et  J  ^^q,  Pays  du  figuier; 
enfin  on  trouve,  dans  le  décret  de  Rosette,  le 
nom  ^Q,  difficile  à  expliquer,  mais  qui  devait 
avoir  un  caractère  religieux. 

La  haute  Egypte  est  désignée  le  plus  ordi- 
nairement par  un  bouquet  de  lotus-lys  J,  espèce 
de  glaïeul,  et  la  basse  Egypte  par  le  papyrus 
J,  qui  croissait  en  abondance  dans  les  maré- 
cages. 

ÉgyPTOLOGIE.  Tel  est  le  nom  que  l'on 
donne  à  la  science  créée  par  le  génie  de  Gham- 
pollion.  Trois  revues  lui  sont  aujourd'hui  consa- 
crées :  une  en  Allemagne,  \r  Zeitschrift  fur  àgyp- 
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tische  SpracJie  und  Alterlhumskunde  ;  deux  en 
France ,  les  Mélanges  d'archéologie  égyptienne  et  assy- 
rienne, etïEgijptologie,  journai  publié  à  Ghalou- 
sur-Saône  par  M.  Ghabas. 

On  peut  se  procurer  tous  les  ouvrages  d'égyp- 
toiogie  chez  les  libraires  suivants  :  F.  Vieweg, 
67,  rue  de  Richelieu;  Klincksieck,  11,  rue  de 
Lille;  Maisonneuve,  1 5,  quai  Voltaire. 

ElLEITHlA,  chef-lieu  du  nome  Latopolites 
(haute  Egypte).  Nom  antique  4=JS'  ^^^'^^^^-  ~ 
Voyez  El  Kab. 

EleCTRUM.  m.  Lepsius  a  cru  voir  l'alliage 
d'or  et  d'argent  appelé  electrum  par  Pline  dans 
le  groupe  1^  •  que  Ghampollion  traduisait  or 
pur;  mais  cette  identification  n'est  pas  unani- 
mement adoptée.  (Voyez  Lepsius,  Die  Meialle  in 
den  dgypt.  Inschrijten.) 

Elémentaires  (Dieux).  Les  dieux  élémen- 
taires sont  appelés  les  Huit  '  |||  ^  J  J  parce  qu'ils 
forment  quatre  couples  d'un  dieu  et  d'une 
déesse ,  conformément  à  ce  qu'en  dit  Sénoque  : 
ff^gyptii  quatuor  elementa  fecere;  deinde  ex 
singulis  bina ,  marem  et  fœminam.r  (^Dlat.  quœst. 
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III,  1  /i.)  Leurs  noms  varient  souvent,  mais  leurs 
attributions  sont  clairement  définies  par  une  ins- 
cj'iption  d'Edfou,  qui  les  appelle  rcles  très-grands 
de  la  première  fois,  les  augustes  qui  étaient 
avant  les  dieux,  enfants  de  Ptali  sortis  de  lui, 
engendrés  pour  s'emparer  du  Nord  et  du  Midi, 
poui'  créer  dans  Thèbes  et  dans  Memphis,  créa- 
teurs de  toute  création,  n 

Eléphant.  Dans  une  inscription  récemment 
découverte,  un  Amenemheh  raconte  qu'à  une 
chasse  dans  le  pays  de  Ninive  Thoutlmiès  III  prit 
cent  vingt  éléphants,  et  que  lui,  Amenemheh, 
réussit  à  s'emparer  du  plus  grand  de  la  troupe, 
après  l'avoir  blessé  au  pied  ;  d'oii  l'on  peut  conclure 
que  c'est  de  l'Assyrie  que  provenait  l'ivoire  im- 
porté en  Egypte  au  \y\f  siècle  avant  notre  ère. 
(Voyez  Chabas,  Mélanges,  3^  série,  2*^  partie, 
p.  3oo  et  suiv.)  Cependant  \\  en  arrivait  aussi 
de  l'Ethiopie  et  de  l'intérieur  de  TAlrique,  et 
les  Ptolémées  chassaient  l'éléphant  sur  les  confins 
de  l'Abyssinie.  On  voit  à  Phiiae  le  dieu  Nil  appor- 
tant un  éléphant  comme  offrande  que  le  roi  de- 
vait présenter  à  Isis;  mais  ce  proboscidien,  qui 
a  donné  son  nom  aille  d'Eléphantine,  ne  figure 
pas  dans  la  mythologie  égyptienne. 
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ÉlÉPHANTINE  f  «J  ,  capitale  du  premier 
nome  de  la  haute  Egypte.  La  dénomination 
grecque  ÈXe(pixv7ivv  est  la  traduction  exacte  du 
nom  antique  de  cette  île,  car  ^J  signifie  éléphant; 
elle  était  aussi  nommée  jf^O,  Kebh.  cfll  y  a 
soixante  et  dix  ans,  on  voyait  à  Ëléphantine  un 
temple  déjà  à  moitié  démoli,  que  les  auteurs  du 
grand  ouvrage  de  la  Commission  d'Egypte  ont 
nommé  le  temple  du  Nord;  un  autre  temple 
d'admirable  proportion,  qu'on  appelait  le  temple 
du  Sud  et  que,  par  les  dessins  exécutés  alors, 
nous  savons  être  d'Aménophis  III;  une  porte  mo- 
numentale de  granit,  enfin  un  quai  à  pic  sur  le 
fleuve  et  précédé,  du  côté  nord,  par  un  nilo- 
mètre.  En  i8î22,  les  deux  temples  et  le  nilo- 
niètre  ont  disparu.  Le  quai,  ouvrage  d'époque 
romaine,  oi!i  des  matériaux  sans  nombre  prove- 
nant d'édifices  plus  anciens  ont  été  utilisés;  la 
porte  de  granit,  qui  est  ornée  sur  ses  deux  mon- 
tants des  carlouchcs  d'Alexandre  II,  sont  encore 
debout.  Près  des  maisons  modernes,  une  mau- 
vaise statue  d'Osiris,  où  l'on  déchiffre  à  grand' 
peine  les  noms  de  Méncptah,  marque  la  place 
où  se  trouvait  la  lacade  du  temple  d'Améno- 
phis III.  n  (Mariette,  Itinéraire  des  invités  du  Khé- 
dive.) 
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El-Kab  (Eileithya)  est  situé  un  peu  au  nord 
d'Edfou  et  sur  la  même  rive  que  Radesieh.  Une 
forteresse,  dont  on  voit  encore  les  remparts  en 
briques  crues,  y  avait  été  élevée  contre  les  in- 
cursions des  Héroushas.  On  remarque  à  El-Kab 
une  chapelle  au  nom  du  prince  Setaou;  un  pe- 
tit hémispéos  ptolémaïque  dédié  à  Isis;  un  petit 
temple  d'Aménophis  III  et,  parmi  les  tombeaux 
voisins,  ceux  de  Paher  ^. — . ,  d'Ahmès,  dit  Pen- 
nekheb,  de  Setaou  et  d'Ahmès,  fils  d'Abna,  chef 
des  nautoniers. 

ÉlysÉES  (Champs).  -  Voyez  Aarou. 

Email.  D'innombrables  objets,  tels  que  figu- 
rines funéraires,  scarabées,  amulettes,  parures 
diverses,  nous  permettent  d'apprécier  l'habileté 
des  émailleurs  égyptiens.  Voir  notamment  les 
belles  figurines  bleues  de  l'armoire  E  de  la  Salle 
funéraire  du  Louvre,  et,  dans  la  vitrine  M  de 
la  Salle  historique,  celles  à  couverte  blanche 
produite  sans  doute  par  l'oxyde  d'étain;  la  co- 
loration des  autres  émaux  était  obtenue,  pour  la 
plupart,  par  l'oxyde  de  cuivre.  Voir  aussi  les  di- 
vers échantillons  d'émaux  de  la  vitrine  L  de  la 
Salle   civile.  Quantité  de  bijoux  en  or,  de  sta- 
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tuettes  en  bronze  et  de  meubles  étaient  incrustés 
d'émaux. 

Embaumement.  La  première  opération  con- 
sistait à  extraire  du  corps,  par  une  ouverture 
pratiquée  au  flanc  gauche,  les  intestins  et  les 
viscères;  la  cervelle  s'enlevait  par  les  narines  au 
moyen  d'un  instrument  recourbé.  Puis  on  intro- 
duisait des  aromates  dans  les  cavités  de  l'abdo- 
men et  de  l'estomac,  et,  dans  la  tête,  du  bitume 
liquide,  qui  durcissait  en  se  refroidissant,  ou 
quelquefois  de  simples  chifTons.  On  desséchait  le 
corps  en  l'exposant  à  un  courant  d'air  chaud; 
on  le  plongeait  ensuite  dans  un  bain  de  natron 
et  l'on  appliquait  du  bitume  sur  la  peau  pour  la 
préserver  des  variations  liygrométriques.  Enfin 
les  bandelettes,  après  avoir  été  imbibées  d'une 
composition  végétale,  insecticide  et  très-odo- 
rante, étaient  minutieusement  enroulées  autour 
du  corps.  —  Voyez  Bandelettes.  Les  intestins  et 
les  viscères  étaient  embaumés* à  part  dans  les 
vases  dits  cmwpes  (voyez  ce  mot).  Voyez  dans 
Champollion,  Monumenls,  188,  les  instruments 
dont  on  se  servait  pour  les  diverses  opérations  de 
l'embaumement. 

Empire.   Pour    la    division  de   l'histoire   de 
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l'Egypte  en  ancien  empire,  moyen  empire  et  nouvel 
empire,  voyez  Dynasties. 

Encens.  L'encens  qu'on  brûlait  sous  forme 
de  grains  ou  de  pastilles,  devant  les  dieux,  était 
extrait  d'arbres  résineux  de  l'Arabie.  Dans  les 
tableaux  de  l'expédition  dirigée,  dans  le  Pount, 
par  la  reine  Hatasou,  cette  résine  ou  gomme  ré- 
sineuse, appelée  ^^  |,  a^iti,  est  figurée  adhé- 
rente au  tronc  des  arbres  transportés  en  Egypte; 
on  la  voit  aussi  récoltée  dans  des  vases,  des  pa- 
niers, ou  amoncelée  en  meules;  sa  couleur  est 


rouge  ou  laune 


'tj 


d'or. 


Encensoir.  L'encensoir  -^  avait  la  forme 
d'un  bras  supportant  un  petit  brasero,  sur  lequel 
étaient  jetés  les  grains  d'encens.  Quelques  en- 
censoirs avaient  un  manche  à  tète  d'épervier  et 
étaient  munis  d'une  petite  coupe  destinée  à  rece- 
voir les  grains  d'encens  que  l'on  devait  brûler. 
Plusieurs  fonctionnaires  sont  appelés  porle-encen- 
soir  du  roi;  le  roi  lui-même  tenait  souvent  l'en- 
censoir dans  les  cérémonies  religieuses. 

Encre.  L'encre  employée  pour  l'écriture  sur 
papyrus  était  d'un  très-beau  noir  et  permettait 
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de  tracer  les  signes  avec  une  rare  perfection.  Sa 
base  carbonique  la  rendait  inaltérable.  Pline 
nous  dit  en  elVet  qu'on  la  fabriquait  avec  le  noir 
de  fumée  des  fourneaux  ou  avec  de  la  lie  de  vin 
calcinée  et  additionnée  de  gomme.  Cette  encre 
se  débitait  en  forme  de  pains,  comme  l'encre  de 
Chine;  le  scribe  plaçait  ces  pains  dans  les  godets 
de  sa  palette  (voyez  Palette)  et  les  délayait  au 
moment  de  se  mettre  au  travail.  On  se  servait 
d'encre  noire,  d'encre  rouge  et  quelquefois 
d'encre  blanche. 

Encrier.  On  peut  donner  ce  nom  au  godet 
en  terre  appelé  «^^P^^  pous,  en  égyptien,  dans 
lequel  le  scribe  délayait  avec  de  l'eau  les  pains 
d'encre  que  contenait  sa  palette.  (Voyez  au 
Louvre  le  n"  368  de  la  Salle  historique,  vi- 
trine Q.) 

Enfants.  Les  nourrissons  n'étaient  pas  em- 
maillottés  comme  chez  nous,  comme  chez  les 
Juifs,  les  Grecs  et  les  Romains.  Les  femmes  les 
transportaient  dans  une  poche  que  formait  de- 
vant ou  derrière  elles  une  écharpe  nouée  sur 
l'épaule.  Les  Ethiopiennes  les  portaient  dans 
une   hotte  fixée  à  leur  dos.  (Voyez  Wiikinson. 
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Manners  and  customs,  I,  UoU;  lll,  363.)  Les  en- 
fants'en  âge  de  marcher  étaient  vêtus  d'une 
longue  robe  tombant  jusqu'à  la  cheville,  mais 
ils  sont  d'ordinaire  représentés  entièrement  nus; 
quelquefois  leur  cou  est  orné  d'un  collier  de 
verroteries  auquel  pend  l'image  de  la  déesse  Vé- 
rité. 

Dans  l'esprit  des  Egyptiens,  la  prospérité  de 
l'Etat  était  en  proportion  de  l'accroissement  de 
la  population;  aussi  les  parents  étaient-ils  obligés 
à  nourrir  tous  leurs  enfants.  Dans  le  cha- 
pitre cxxv  du  TocUenbuch,  le  mort  se  défend 
d'avoir  écaiHé  le  lait  de  la  bouche  des  nourrissons. 
Chez  les  Egyptiens,  dit  M.  Chabas,  la  privation 
d'enfants  était  considérée  comme  une  suprême 
infortune. 

Enfer  ÉGIPTIEIN.  Dans  les  textes  des  pa- 
pyrus et  des  sarcophages  consacrés  à  la  descrip- 
tion de  la  région  d'outre-tombe,  appelée  ®^, 
que  parcourt  le  soleil  pendant  la  nuit,  un  cha- 
pitre important  est  réservé  aux  supplices  qui 
attendent  les  impies.  Ils  y  sont  représentés  par 
des  âmes,  des  ombres  plongées  dans  des  gouffres 
de  feu  où  l'on  voit  aussi  des  têtes  coupées.  A 
ces  gouffres  président  des  bourreaux  féminins, 

18. 
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des  déesses  à  tête  de  lionne  qui ,  selon  les  éner- 
giques expressions  des  rédacteurs  égyptiens, 
revivent  des  cris  des  impies,  des  rugissements  des 
ànies  et  des  ombres,  qui  leur  tendent  les  bras  du 
fond  de  leurs  goulïres.  t»  On  lit  sur  le  sarco- 
phage de  Séti  I"'  cette  sentence  lancée  aux 
damnés ,  et  qui  est  véritablement  terrible  par  la 
récurrence  de  pensée  qu'elle  suppose  chez  les 
morts  (les  morts  pour  la  seconde  fois,  comme 
disent  les  textes)  :  ce  Vous  ne  verrez  plus  ceux  qui 
vivent  sur  terre ,  jamais!  t 

Ces  supplices  s'exécutent  sous  les  ordres  d'Ho- 
rus,  qui,  en  punissant  le  mal,  venge  son  père 
Osiris,  l'Etre  bon.  (Voyez  Th.  Devéria,  Catal. 
des  mamiscrils  du  Louvre,  ]).  33;  P.  Pierret, 
Eludes  égijjHoL  II,  i33.) 

Enregistrement.  Les  contrats  démotiques 

d'époque  ptolémaïque  sont  suivis  d  un  petit  texte 
en  écriture  grecque  qui  n'est  autre  chose  que 
l'enregistrement  de  ces  actes.  Les  Lagides  ordon- 
nèrent en  eiFet  que  tout  acte  de  vente  liit  soumis, 
à  peine  de  nullité,  à  l'enregistrement  des  tra- 
pézites  (banquiers  du  gouvernement).  Cette  me- 
sure avait  surtout  pour  but  d'exercer  un  con- 
trôle régulier  sur  les  t'crmiers  des  impôts. 
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Enseigne.  Devise  mystique  que  les  rois  insé- 
raient dans  leur  bannièi'e  et  que  le  dieu  Thoth 
était  censé  avoir  écrite  de  sa  propre  main.  — 
Voyez  Bannière. 

Enseignes.  -  Voyez  Étendards. 

ÉpaGOMÈNES  (Jours).  Les  Égyptiens  ajou- 
taient à  leurs  trois  saisons  de  cjuatre  mois 
(voyez  Année)  cinq  jours  épagomènes  ou  com- 
plémentaires qui,  joints  à  la  somme  des  jours 
des  douze  mois,  constituaient  une  aimée  de 
365  jours. 

Le  premier  jour  épagomène  était  dit  jour  de 
la  naissance  d'Osiris; 

Le  deuxième,  jour  de  la  naissance  d\iroëris; 

Le  troisième,  jour  de  la  naissance  de  Set; 

J-ie  quatrième,  jour  de  la  naissance  d'Isis; 

Le  cinquième,  jour  de  la  naissance  de  Neph- 
thys. 

Dans  l'écriture  démotique,  ils  sont  simple- 
ment nommés  jours  de  fête. 

ÉPERVIER.  L'épervier^  est  l'oiseau  d'Horus, 
lequel  symbolise  la  renaissance  de  la  divinité 
sous  la  forme  du  soleil  levant.  C'est  à  ce  titre 
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que  Ra  (le  soleil)  est  représenté  avec  une  tête 
d'épervier  coiffée  du  disque  ^ .  La  bannière  des 
pharaons,  qui  sont  eux-mêmes  des  Horus,  est 
surmontée  d'un  épervier.  Aux  basses  époques, 
cet  oiseau  sert  à  éci'ire  le  mot  dieu;  sous  la  forme 
'^ ,  il  donne  le  nom  de  la  déesse  de  l'Amenti. 
L'épervier  à  tête  humaine  '^  est  l'hiéroglyphe 
de  Vâme. 

Epingles.  On  a  recueilli  de  grandes  épingles 
à  tête  d'or  et  d'autres  de  diverses  formes, 
longues  d'environ  190  millimètres,  sans  tête, 
dorées  au  sommet  et  bien  empointées. 

Epiphi,  troisième  mois  de  la  saison  dite  des 
moissons,  ou  été;  en  copte  ettsç{>,  en  arabe «-«juI, 
en  égyptien  «=  ^  ^  . 

ErpA.  On  s'accorde  à  reconnaître  au  titre 
erpa  ^  le  sens  de  prince  héritier.  Il  indique 
aussi  la  suprématie  en  général;  on  était  erpa 
dans  un  temple  (stèle  de  Mentou-nesou ,  au 
Louvre),  et  Seb,  père  des  dieux,  est  appelé  erpa 
des  dieux. 

ERGAMÈNE.  -  Voyez  ARKAMÈNE. 


Ut   .1. 
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Esclaves.  iNous  sommes  dénués  de  rensei- 
gnements  sur  le  régime  des  esclaves  en  Egypte. 
On  s'est  habitué  à  donner  le  nom  d'esclaves  aux 
hommes  désignés  par  les  groupes  j^j,  hon-u, 
et  ^'"•^^l,  bak-îi,  mais  ce  dernier  mot  doit  se 
traduire  plus  vraisemblablement  par  ouvriers. 
On  voit  souvent  les  rois  offrir  aux  dieux  les 
esclaves  qu'ils  ramenaient  de  leurs  expéditions, 
ce  qui  veut  dire  qu'ils  les  affectaient  aux  travaux 
que  nécessitait  le  culte.  Sheshank  I"^""  consacra 
au  culte  du  son  père  Nimrod  un  esclave  syrien 
qu'il  avait  payé  i/i  ten  d'argent  (280  francs). 
Thouthmès  III  ajouta  le  don  d'un  esclave  aux 
colliers  et  bracelets  par  lesquels  il  récompensa 
la  vaillance  d'Amenemheb ,  un  de  ses  officiers. 
La  lecture  des  textes  permet  de  supposer  que 
certaines  lois  d'humanité  protégeaient  la  situa- 
tion des  esclaves;  le  droit  des  maîtres  n'était 
pas  absolu. 

ESNEH,  nom  antique  ~^Q,  Snoiit,  capitale 
administrative  du  nome  Latopolites.  crDans  l'état 
actuel,  on  ne  voit  du  temple  d'Esneh  que  sa 
grande  salle  antérieure.  La  façade  et  toutes  les 
colonnes  de  cette  salle  sont  d'époque  romaine. 
On  Y  lit  les  cartouches  de  Claude,  de  Domitien, 
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de  Commode,  de  Septime-Sévère,  de  Caracaiia, 
de  Géta.  Le  fond  de  la  salle  est  d'époque  grecque 
et  annonce  une  partie  construite  par  Ptolémée 
E])ip]ianc.  -n  (Mariette ,  Itinéraire  des  invités  du  Khé- 
dive.) La  sculpture  est  détestable  et  les  inscrip- 
tions sont  du  mauvais  style  de  la  décadence. 

Espace.  Les  Egyptiens  divinisaient  l'espace, 
le  récipient  universel,  tantôt  sous  le  nom  de 
Maut,  tantôt  sous  celui  d'Hathor,  tantôt  sous 
ceux  de  Neitli,  de  Nout  ou  d'Isis,  suivant  les  lo- 
calités et  les  époques. 

Espions.  Dans  la  grande  inscription  d'Ibsam- 
boul,  traduite  par  M.  Chabas,  on  voit  deux 
espions  d'un  prince  ennemi,  le  cbef  des  khétas, 
amenés,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  devant 
Ramsès  II  et  subissant  un  interrogatoire.  Dans 
le  récit  figure  aussi  un  espion  au  service  du 
pliaraon. 

M.  Chabas  {^Mélmiges,  série  III)  n'est  pas 
éloigné  de  croire  qu'il  existait  un  corps  de  po- 
lice secrète  composé  de  femmes  nommées  71^* 
M  ^^  Ji'  ^^^  voyantes;  ces  femmes  devaient  jouir 
d'une  médiocre  considération,  car  le  papyrus 
magique  Harris  les  assimile  aux  ammaiix  les  phis 
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dangereux   dont    il   est    nécessaire  de   museler   la 
bouche. 

Etendards.  Ils  se  composaient  d'un  long 
fût  emmanché  dans  une  douille  en  bronze  sur- 
montée de  quelque  sujet  emblématique,  tel  que 
coiffure  divine,  animal  symbolique,  naos,  lleur 
de  lotus,  barque  sacrée,  etc.  Quelques-uns  de 
ces  étendards,  ceux  par  exemple  qui  offraient 
aux  yeux  le  nom  du  roi  inscrit  dans  un  car- 
touche ou  l'hiéroglyphe  de  la  personne  royale  ^, 
ont  pu,  comme  le  dit  Diodore(I,  86),  être 
portés  par  des  officiers  pour  servir  aux  soldais 
de  signes  de  ralliement,  de  drapeaux;  mais  les 
autres  avaient  pour  unique  destination  de  figurer 
aux  mains  des  prêtres  dans  les  processions  et 
les  cérémomes  sacrées,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
l'escalier  sud  du  temple  de  Dendérah. 

Ethiopie.  Nom  antique^  J_^,  Koush,  comme 
en  hébreu.  Elle  s'étendait  de  la  quatrième  à  la 
sixième  cataracte.  Sous  la  win""  et  la  xix""  dy- 
nastie, l'Ethiopie  était  une  province  égyptienne 
administrée  par  des  princes  du  sang,  des  vice- 
rois.  Les  prêtres  qui,  à  la  fin  de  la  xx''  dy- 
nastie, s'emparèrent  du  trône  égyptien,  jetèrent 
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les  fondements  de  la  monarchie  éthiopienne  en 
introduisant  à  Napata,  la  capitale,  le  culte  du 
dieu  thébain  Ammon.  C'est  de  ces  prêtres  que 
descendent  évidemment  les  premiers  rois  éthio- 
piens. A  la  fin  de  la  xxuf  dynastie,  le  roi  éthio- 
pien Piankhi-Meriamon  s'empara  de  l'Egypte  qui, 
de  maîtresse,  devint  sujette,  et  les  successeurs 
de  Piankhi  remplissent  la  xxv'^  dynastie.  (Voyez 
Shabaka,  Améniritis,  Shabatoka,  Tahraka,  Amen- 
MÉRiNOUT.)  Cette  domination  prit  fin  lorsque  l'un 
des  douze  princes  qui  gouvernèrent  la  basse 
Egypte  après  les  invasions  assyriennes  se  fit 
nommer  roi,  sous  le  nom  de  Psamétik  P',  et 
inaugura  la  xxvi*"  dynastie.  L'Ethiopie  resta  gou- 
vernée par  des  rois  indépendants,  dont  les 
mieux  connus  jusqu'à  présent  sont  Aspourta, 
Hor-si-atew,  Nastasnen,  Arkamène  (voyez  ces 
noms);  c'était  un  royaume  parlant  la  même 
langue  et  honorant  les  mêmes  dieux  que 
l'Egypte,  une  sorte  de  Belgique  égyptienne,  a 
dit  M.  Mariette.  Ce  savant  a  pubhé  dans  la 
Revue  archéologique  (septembre  i865)  l'analyse 
de  quatre  stèles  découvertes  par  lui  sur  l'empla- 
cement de  Napata,  et  auxquelles  sont  dues 
jiresque  toutes  les  notions  qui  précèdent;  il  en  a 
donné  les  textes  dans  ses  Monuments  divers.    \a'. 
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meilleur  guide  à  consulter  sur  l'époque  éthio- 
pienne est  le  mémoire  publié  par  M.  E.  de  Rougé 
dans  les  Mélanges  d! ayxhéologie  égyptienne  et  assy- 
rienne, sous  le  titre  d'Etude  de  quelques  monuments 
du  règne  de  Taliraka. 

Étoffes.  D'après  M.  E.  de  Rougé  (Notice 
sommaire  des  monuments  égyptiens  du  Louvre, 
p.  81),  le  lin  est,  sans  exception,  la  seule  ma- 
tière des  toiles  de  momie  et  des  étoffes  recueil- 
lies  en  Egypte;  on  n'a  retrouvé  aucun  tissu  de 
coton.  La  fabrication  égyptienne  était  parvenue 
à  tisser  des  toiles  d'une  finesse  telle,  qu'elles  ont 
été  assimilées,  par  des  hommes  spéciaux,  à  la 
plus  belle  mousseline  de  l'Inde,  vendue  cin- 
quante francs  le  mètre.  On  voit  au  Louvre  des 
étoffes  brodées,  brochées;  des  toiles  frangées, 
des  peluches  et  des  échantillons  de  laine  teinte 
en  rouge  et  en  jaune  qui  ne  doivent  pas  appar- 
tenir à  l'époque  pharaonique  (Salle  civile,  ar- 
moires B,  G). 

Etoiles.  Les  Egyptiens  regardaient  les  étoiles 
comme  des  lampes  [KJiabesou)  suspendues  à  la 
voûte  céleste,  cf  Au  premier  rang  de  ces  astres- 
lampes,  on  mettait  les  décans,  simples  étoiles  ou 
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groupes  (l'éloiles  en  rappoi't  avec  les  trente-six 
ou  trente-sept  décades  dont  se  composait  l'année 
égyptienne;  Sopl  ou  Sothis,  notre  Sirius;  Sahou 
(Orion)  consacré  à  Osiris  et  considéré  par  quel- 
ques-uns comme  le  séjour  des  âmes  heureuses; 
les  Pléiades,  les  Hyades  et  beaucoup  d'autres 
dont  les  noms  anciens  n'ont  pu  encore  être  iden- 
tifies d'une  manière  certaine  avec  les  noms  mo- 
dernes. :i  (Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples 
de  l'Orient.) 

EtOLES.  —  Voyez  Bretelles  de  momies. 

Éventails.  Il  faut  distinguer  deux  sortes 
d'éventails  destinés  à  protéger  la  personne 
royale  : 

1°  Le  chasse-mouches  |,  composé  d'une  plume 
d'autruche  richement  emmanchée;  il  était  l'in- 
signe caractéristique  des  princes,  des  chefs  et 
des  premiers  fonctionnaires  publics.  |  détermine 
les  mots  exprimant  la  protection. 

2"  LeJlabeUum  ou  umbellum  ^ ,  qui  était  tenu 
par  des  officiers  inférieurs;  comme  hiéroglyphe, 
\e  flabellum  détermine  le  mot  khaïb  (ombre).  Le 
chasse-mouches  et  le  flabellum  ornent  souvent 
les  barques  sacrées. 
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Exégèse.  Le  seul  exemple  d'exégèse  que 
nous  connaissions  dans  la  littérature  égyptienne 
se  rencontre  au  chapitre  xvu  du  Livre  des  Morts. 
Ce  chapitre,  qui  est  comme  un  résumé  de  la 
doctrine  religieuse,  se  compose  d'une  série  de 
versets  suivis  d'une  glose  explicative.  Malheu- 
reusement ce  commentaire,  souvent  conçu  en 
termes  aussi  mystiques  que  le  texte  qu'il  prétend 
expliquer,  nous  laisse  encore  beaucoup  d'énigmes 
à  deviner.  Le  chapitre  xvu  du  Livre  des  Morts  a 
été  l'objet  d'une  belle  étude  publiée,  en  1860, 
par  M.  E.  de  Rougé  dans  la  Revue  archéologique. 

Exode  des  Hébreux,  r  La  chronologie  pré- 
sente trop  d'incertitudes,  tant  dans  l'histoire 
égyptienne  que  dans  la  Bible,  et  spécialement 
quand  il  s'agit  de  mesurer  la  période  des  Juges, 
pour  que  l'on  puisse,  a  priori,  et  par  un  simple 
rapprochement  de  dates,  définir  sous  quel  roi 
eut  lieu  la  sortie  d'Egypte.  La  difficulté  est  en- 
core plus  grande  quand  il  s'agit  du  patriarche 
Joseph,  puisque  la  longueur  du  temps  de  la  ser- 
vitude en  Egypte  est  elle-même  l'objet  de  nom- 
breuses controverses.  Moïse  ne  se  sert  jamais 
que  du  mot  générique  Pharaon,  qui  veut  dire 
le  roi.  Mais  en  recueillant  soigneusement  les  par- 
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ticulaiités  éparses  dans  le  récit  biblique,  on  y 
trouve  d'abord  un  roi  qui  forçait  ses  esclaves 
à  bâtir  la  ville  de  Ramsès  dans  la  basse  Egypte. 
Ensuite,  lorsqu'on  veut  calculer  le  temps  que 
Moïse  dut  passer  chez  Jétliro  pour  fuir  la  colère 
du  roi,  si  l'on  réfléchit  que  Moïse  tua  l'Egyptien 
dès  qu'il  fut  parvenu  à  la  virilité,  et  que  le  livre 
saint  lui  donne  ([uatre-vingts  ans  à  l'époque  de 
la  sortie  d'Egypte,  on  voit  que  le  règne  indiqué 
fut  excessivement  long.  La  Bible  dit,  en  elTet  : 
cr  Après  un  long  temps  le  roi  mourut,  -n  Un  seul 
Ramsès  convient  à  toutes  ces  circonstances,  c'est 
Ramsès  11,  qui  régna  soixante-huit  ans  et  qui 
fit,  en  effet,  construire  dans  la  basse  Egypte 
une  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Moïse  re- 
vint d'Arabie  aussitôt  qu'il  apprit  la  mort  du 
souverain  qu'il  avait  irrité.  Le  récit  des  plaies 
d'Egypte  et  de  la  terrible  catastrophe  qui  ac- 
compagna la  sortie  des  Israélites  ne  paraît  com- 
patible qu'avec  un  petit  nombre  d'années.  Mé- 
nephtah,  lils  de  Ramsès  H,  est  sans  doute  le 
pharaon  de  la  mer  Rouge;  mais  le  récit  de 
Moïse  autorise  à  penser  que  le  roi  ne  fut  pas 
personnellement  victime  de  ce  désastre.  11  paraît, 
en  elfet,  avoir  régné  dix-neuf  ans,  et  peut-être 
ne  s'est-il  pas  écoulé  un  temps  aussi  long  entre 
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le  retour  de  Moïse  et  le  passaj^e  de  la  nier  Rouge. 
On  n'a  pas  retrouvé,  sur  les  monuments,  la 
trace  de  ces  premières  relations  des  Israélites 
avec  l'Egypte,  et  il  serait  bien  extraordinaire 
qu'ils  eussent  enregistré  ce  désastre  ailleurs  que 
dans  les  annales;  les  sculptures  des  temples  ne 
rappellent  jamais  que  des  victoires,  -n  (^Notice 
sommaire  des  monuments  du  Louvre,  par  E.  de 
Rougé,  p.  2  0.) 

Ce  synchronisme,  affirmé  de  nouveau  par 
M.  de  Rougé  dans  un  mémoire  intitulé  Moïse  et 
les  Hébreux,  a  été  combattu  dans  ces  derniers 
temps;  M.  Ghabas  l'a  défendu  dans  ses  Recherches 
sur  hi  xix^  dynastie. 
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Famiine.  Nous  ignorons  le  nom  du  roi  sous 
lequel  vécut  le  patriarche  Joseph  et  ne  savons, 
par  conséquent,  à  quelle  époque  il  faut  placer 
les  sept  années  de  disette  dont  parle  la  Bible; 
mais  plusieurs  disettes  sont  constatées  par  les 
monuments;  elles  résultèrent  de  l'insuffisance 
de  l'inondation,  ainsi  que  l'atteste  le  Décret  de 
Canope  :  crUn  jour  la  crue  du  fleuve  ayant 
diminué ,   à   la    grande    terreur   de    tous    ceux 
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du  pays  qui  se  rappelèrent  la  catastrophe 
survenue  à  l'époque  des  premiers  rois,  sous 
lesquels  il  advint  que  les  habitants  du  pays 
eurent  à  souffrir  de  la  disette.  .  .  Ptolémée  et 
Bérénice  importèrent  à  grands  frais  du  blé  de  la 
Syrie,  de  la  Phénicie,  de  Chypre  et  de  beau- 
coup d'autres  endroits.  i->  Un  fonctionnaire  d'Ou- 
sertesen  P""  (xu""  dynastie)  s'exprime  ainsi  dans 
une  inscription  relevée  à  Beni-Hassan  :  a  Etant 
arrivées  des  années  de  famine  {  ^  |  ^  ^  ^, , 
alors  je  fis  labourer  le  nome  Sali,  du  nord  au 
sud  de  son  territoire,  je  fis  subsister  ses  habi- 
tants, et  ses  produits  firent  qu'il  n'y  eut  pas 
d'affamé. T)  {^Denkni.  lï,  19,9.) 

Fauteuils.  -  Voyez  Sièges. 

Faux  monuments.  —Voyez  Contrefaçon  des 

MONUMENTS. 

FayoUM.  On  a  trouvé,  dans  un  papyrus  du 
Caire,  le  nom  antique  de  cette  province  *==> | 
^^,  Relioim,  parfois  déterminé  par  une  main 
tenant  un  œuf  ou  un  poisson;  on  l'a  rapproché 
du  nom  du  village  arabe  ÎUahoun.  —  Voyez  Ar- 
siNOÏTES  et  lac  Moeris. 
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Femme.  «  Au  nombre  des  faits  qui  constatent 
de  toute  antiquité  la  haute  civilisation  et  l'amé- 
nité des  mœurs  chez  les  Egyptiens,  il  faut  placer 
la  déférence  et  le  respect  dont  la  femme  fut 
constamment  entourée;  loin  de  disparaître, 
comme  chez  toutes  les  autres  nations  de  l'Orient, 
dans  l'obscure  réclusion  du  harem,  l'épouse 
égyptienne  était  la  véritable  maîtresse  de  la 
maison,  la  '^'y',  neb-t-pa,  selon  l'expression  des 
textes.  Ce  titre,  qui  accompagne  presque  tou- 
jours celui  de  mère  dans  les  stèles  funéraires, 
remplace  quelquefois  celui  d'épouse.  Les  femmes 
pouvaient  occuper  le  trône;  elles  étaient  asso- 
ciées aux  honneurs  rendus  à  leurs  époux,  et  leur 
influence  dans  la  famille  est  rendue  sensible  par 
l'usage  qu'avaient  les  Egyptiens  d'indiquer  le 
nom  de  leur  mère  plutôt  que  celui  de  leur  père. 

«  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  ont  parlé  de 
la  liberté  et  du  pouvoir  des  femmes  en  Egypte; 
néanmoins,  il  faut  reléguer  au  nombre  des  fables 
ce  que  ces  deux  historiens  ont  rapporté,  soit  de 
l'esclavage  des  hommes,  soit  de  Tincompatibilité 
des  femmes  pour  le  sacerdoce.  Les  documents 
originaux  sont  concluants  pour  démontrer  l'er- 
reur dans  laquelle  ils  sont  tombés  à  cet  égard,  v 
(Chabas,  Pap.  mag.  Barris.) 
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et  La  feiuiiie,  dil  M.  Mariette  (Crt/a/.  de  Boulaq) , 
prenait  une  large  place  dans  la  lamiUe.  Les 
droits  qu'elle  tenait  de  sa  naissance  n'étaient 
pas  absorbés  dans  ceux  du  mari,  et  elle  les  trans- 
mettait intacts  à  ses  enfants.  A  certaines  époques, 
les  tableaux  de  famille  nomment  souvent  la 
mère  à  1  exclusion  du  père.  Dans  les  inscriptions 
de  l'ancien  empire,  l'amour  entre  époux  est  par- 
fois exprimé  d'une  manière  délicate  et  tou- 
chante. T 

Fer.  Nom  hiéroglyphique  J  ^  ]^  '  ,  boa.  Le 
fer  a  été  connu  eri  Egypte  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité, mais  il  y  a  toujours  été  fort  rare. 
1700  ans  avant  notre  ère,  un  officier  de  Thouth- 
mès  m  rapportait  de  la  Syrie,  comme  objets 
précieux ,  des  bassins  de  fer,  et  ce  roi  recueil- 
lait, en  Phénicie  et  en  Assyrie,  des  vases  de  fer 
à  manche  d'argent.  En  raison  |,eut-ètre  de  sa 
rareté,  les  Egyptiens  avaient  pour  le  fer  une 
sorte  d'horreur  religieuse;  ils  l'avaient  consacré 
à  Set  et,  à  cause  même  du  caractère  redoutable 
qu'ils  lui  attribuaient,  ils  l'employaient  dans  cer- 
taines cérémonies  liturgiques.  Ils  l'employaient 
aussi  dans  la  vie  pratique,  car  les  immenses 
monuments  qu'ils  ont  laissés    seraient  inexpli- 


FET  223 

cables  sans  l'usage  du  fer;  mais  il  est  très-vrai- 
semblable que  l'oxydation  a  détruit  les  instru- 
ments dont  ils  se  sont  servis.  (Voyez  sur  ce  sujet 
Th.  Devéria,  Le  fer  et  l'aimant,  dans  les  Mélanges 
d'archéologie  égypt.  et  assyr.  1,2;  Ghabas,  Etudes 
sur  Fanliqnité  historique.) 

Ferme.  Un  tableau  égyptien  représente  une 
ferme  entourée  de  murs  et  se  composant  de 
deux  cours  longues  et  étroites  :  on  y  donne  à 
manger  à  des  bœufs,  dont  le  mufle  est  entouré 
d'une  corde  tenant  à  un  anneau  fixé  dans  le  sol. 
Au  fond  de  la  deuxième  cour  on  aperçoit  treize 
stalles  à  bestiaux.  (Voyez  Wilkinson,  Manîiers 
and  customs ,  II ,  i  3  4 .  ) 

FÊTES.  Les  fêtes  de  l'année  égyptienne  n'ont 
encore  été  l'objet  d'aucun  travail  d'ensemble; 
elles  étaient  extrêmement  nombreuses  et  variaient 
selon  les  localités.  Chaque  temple  avait  un  ca- 
lendrier de  jours  consacrés  par  des  oflrandes. 
Les  rois,  au  retour  de  leurs  expéditions  victo- 
rieuses, instituaient  des  fêtes  qui  étaient  autant 
de  sources  de  revenus  pour  la  classe  sacerdotale. 
On  ferait  un  livre  avec  la  seule  étude  des  fêtes 
célébrées  à  Thèbes  en  l'honneur  d'Ammon. 
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Le  Décret  de  Rosette  mentionne  trois  espèces 
de  fêtes  : 

i**  Z^  i*f  m'  P(^i^égy^^?^  des  temples  (voyez 
Panégyries),  qui  se  célébraient  dans  l'intérieur 
des  temples. 

2°  Les  fêtes  à  exode  fU©' — ^^,  à  l'occasion 
desquelles  on  promenait  en  pompe,  en  dehors 
des  temples,  les  chapelles  ou  naos  des  dieux. 
C'est  ce  que  les  textes  appellent  la  sortie  d'un 
dieu  :  ^^^^'^J©'],^^  grande  sortie  d'Osiris; 
2  A  ^  -«»' ,  la  fête  de  la  sortie  de  Khem,  etc. 

3°  Les  jours  éponymes  du  roi. 

Chaque  jour  du  mois  était  l'objet  d'une  fête, 
mais  particulièrement  le  i",  le  6,  le  1 5.  La  fête 
du  lever  de  Sothis,  point  de  départ  de  l'année 
égyptienne,  était  une  fête  importante.  D'autres 
fêtes  sont  mentionnées  par  les  textes  religieux, 
telles  que  J^,  !^,  Jiaker,  qui  était  une  vigile, 
^  Q  -«-  o,  nga,  fête  des  ancêtres,  la  fête  de 
Plah-Sokari,  etc. 

Figurines  funéraires.  Les  figurines  funé- 
raires se  rencontrent  en  nombre  considérable 
dans  les  sépultures  égyptiennes.  De  diverses  di- 
mensions et  de  diverses  matières,  bois,  pierre 
calcaire,   pierre  dure  et  porcelaine    (celles  en 
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bronze  sont  extrêmement  rares  et  souvent 
fausses),  elles  étaient  déposées  par  les  parents 
du  mort  dans  des  coffrets  de  bois  peint,  en 
forme  de  tombeau ,  de  naos  ou  de  pylône.  Leur 
aspect  est  celui  de  la  momie  |;  de  leurs  mains 
croisées  sur  la  poitrine  elles  tiennent  des  instru- 
ments d'agriculture,  boyaux  et  sarcloirs,  et  un 
sac  destiné  à  contenir  des  graines  pend  sur 
leur  épaule.  Le  sens  de  cet  outdlage  nous  est 
expliqué  par  le  tableau  du  cbapitre  ex  du  Livre 
des  Morts,  qui  représente  le  défunt  labourant, 
semant  et  moissonnant  dans  les  champs  célestes. 
Sur  ces  petites  statuettes  est  habituellement 
tracé  le  texte  du  chapitre  vi  du  même  livre,  dans 
lequel  elles  sont  appelées  ^  ■=]  ^||,  oushebtmi, 
du  verbe  oiisheb  (répondre).  Elles  étaient  donc 
considérées  comme  des  répondantes  de  l'aptitude 
du  personnage  représenté  à  accomplir  les  tra- 
vaux de  l'autre  vie. 

Beaucoup  de  figurines  portent  la  simple  men- 
tion P  "^  M  j  o"|  N,  Illuminalion  de  lOsiris  un 
tel,  qui  s'explique  ainsi  :  les  Egyptiens  distin- 
guaient l'âme  de  l'intelligence  et  prêtaient  à 
cette  dernière  une  forme  lumineuse;  cette  asso- 
ciation des  idées  de  lumière  et  d'intelligence 
permet  de  supposer  que  la  formule  fllumination 
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de  rOsiris  N!  équivalait  à  celle-ci  :  que  l'Osiris  N 
devienne  piir  esprit  ! 

Ces  petits  monuments  ont  rendu  de  réels  ser- 
vices à  la  science  par  le  grand  nombre  de  noms 
historiques,  de  titres  et  de  fonctions  qu'ils  nous 
ont  permis  d'enregistrer.  (Consulter  sur  ce  sujet 
Chabas,  Observations  sur  le  chapitre  vi  du  Rituel 
égypt.;  Birch,  On  sepulchral figures.) 

Fil.  Voir  au  Louvre  (Salle  civile,  vitrine  J) 
des  échantillons  de  fd  de  chanvre ,  de  lin  et  de 
laine. 

Filets.  Les  Egyptiens  se  servaient  pour  la 
pêche  d  un  grand  filet  muni  de  flotteurs  et  de 
gousses  de  plomb  ou  de  terre  cuite  (voyez 
Louvre,  Salle  civile,  armoire  K);  ce  filet  était 
jeté  d'une  barque;  celui  qui  le  relevait  se  tenait 
sur  la  rive  et  déposait  les  poissons  sur  une 
planche  inclinée. 

Un  autre  filet  à  main,  à  bourdons  croisés, 
était  une  sorte  d'épuisette  que  Ton  plongeait 
dans  les  eaux  peu  profondes,  et  dont  on  se  ser- 
vait pour  amener  les  poissons  que  l'hameçon 
avait  blessés. 

Pour  la  chasse  aux  oiseaux ,  on  employait  un 
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filet  qui  s'ouvrait  en  deux  et  se  refermait  sur  le 
gibier  au  moyen  d'une  double  corde. 

Le  chapitre  clhi  du  Livre  des  Morts  est  une 
nomenclature  des  noms  mystiques  de  toutes  les 
parties  du  filet  :  il  a  pour  but  de  sauvegarder 
les  mânes  qui,  après  submersion,  pouvaient  y 
être  emprisonnés.  (Voyez  Lefébure,  Les  yeux 
d'Horus,  p.  71.) 

Fils  des  rois.  Leur  insigne  caractéristique 
est  le  chasse-mouches  | .  —  Voyez  Eventails. 

FlABELLUM.  —  Voyez  Éventails. 

FlAGELLUM  ^\,  fouet  à  une  ou  deux  lanières, 
insigne  de  souveraineté  et  de  protection  placé 
dans  la  main  d'Osiris  et  des  rois.  Son  nom  est 
nekhekh,  forme  redoublée  du  verbe  '^  ^  |  v^ 
nekhi  (protéger). 

Flèches.  Elles  étaient  en  bois  ou  en  roseau, 
à  tête  de  bronze  généralement  triangulaire,  et 
garnies  de  trois  pennons  collés  à  distance  égale. 
Pour  la  chasse,  on  se  servait  de  flèches  à  pointe 
de  bois  emmanchée  dans  la  tige,  ou  de  petits 
dards  munis  d'une  triple  pointe   en  silex  fixée 


228  FLU 

au  moyen  d'un  mastic  noir,  ou  ajustée  dans  la 
fente  d'un  bois  dur.  (Voyez  Louvre,  Salle  civile, 
armoire  H  et  vitrine  U.) 

Fleurs.  Sur  les  stèles  funéraires  on  voit 
souvent  les  morts  recevoir  l'hommage  de  fleurs 
isolées  ou  en  bouquets;  on  les  offrait  aux  dieux 
et  on  en  couronnait  leurs  statues.  Les  fleurs 
qu'on  voit  figurer  le  plus  souvent  sont  le  pa- 
pyrus, le  convolvulus,  le  lotus  \^,  que  les 
femmes  tiennent  presque  toujours  à  la  main. 
(Voir  dans  les  Monuments  de  Champollion, 
pi.  LXXXVI,  un  groupe  de  musiciennes  et  de 
danseuses  portant  des  guirlandes  de  fleurs  et 
de  verdure.)  Le  roi  passait  une  guirlande  de 
fleurs  au  cou  de  ceux  qu'il  voulait  favoriser, 
ainsi  qu'en  témoigne  la  phrase  suivante  de  la 
stèle  de  Nebuaïu,  à  Boulaq  :  f  î  ^  2  I  ^  "^  2  ^  -^^ 
^  yyTlv  ' — '  î  P  !^  kH  '•  Furent  mises  des  jleurs  à  mon 
cou,  ainsi  que  fait  le  roi  pour  celui  quil  favorise. 

Flûtes.  Elles  étaient  d'ordinaire  en  roseau, 
mais  aussi  en  buis,  en  corne,  en  ivoire  ou  en 
os.  La  double  flûte,  qui  était  jouée  quelquefois 
par  des  femmes,  paraît  avoir  été  plus  en  usage 
que  la  flûte  simple;  cette  dernière  était  parfois 
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d'une  grande  longueur  ;  ies  trous  étaient  très- 
éloignés  de  l'embouchure,  ce  qui  devait  en 
rendre  la  pratique  fort  incommode.  (Voir  au 
Louvre,  Salle  civile,  armoire  A,  un  petit  joueur 
de  double  flûte,  et,  armoire  H,  un  étui  à  flûtes, 
objet  extrêmement  rare  :  il  est  garni  de  deux 
flûtes  en  roseau ,  et  la  peinture  dont  il  est  recou- 
vert montre  une  musicienne  jouant  de  la  double 
flûte.) 

Forteresses.  Au  nord  du  village  de  Kou- 
ban  (Nubie)  s'élevait  une  forteresse  ainsi  décrite 
par  M.  Prisse  :  ce  Elle  consistait  en  une  vaste  en- 
ceinte carrée,  d'environ  loo  mètres  de  côté, 
formée  par  d'énormes  murs  en  briques  crues, 
bâtis  en  talus  et  soutenus,  de  distance  en  dis- 
tance, par  des  éperons  ou  contre-forts  assez  sail- 
lants. Cette  enceinte  régulière  était  percée  d'une 
porte  au  milieu  de  chacun  de  ses  murs.  Les 
portes  du  Nord  et  du  Sud  étaient  uniquement 
protégées  par  le  fossé  sur  lequel  s'abattait  pro- 
bablement un  pont-levis,  à  en  juger  par  les 
massifs  de  maçonnerie  qui  bordent  la  berge 
du  côté  de  l'entrée.  La  porte  de  l'Est,  qui 
débouchait  sur  le  désert  et  se  trouvait  la  plus 
exposée   à   l'ennemi,  était   plus   large   que   les 
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autres  et  défendue  par  une  tour  qui  flanquait  le 
fossé. 

ff  Enfin  la  porte  de  l'Ouest,  c'esl-à-dire  du  côté 
du  Nil,  semble  avoir  été  précédée  d'une  cons- 
truction dont  on  voit  encore  quelques  colonnes. 
Un  fossé  de  huit  mètres  de  large,  séparé  du 
mur  par  un  terre-plein  ou  chemin  de  ronde,  en- 
tourait les  trois  principaux  côtés. 

ffLes  fossés  semblent  avoir  communiqué  jadis 
avec  le  fleuve,  et  s'ils  n'étaient  pas  constamment 
remplis  d'eau,  ils  étaient  susceptibles  d'être 
inondés  au  besoin.  On  voit  encore,  à  l'extrémité 
de  la  muraille  méridionale ,  un  conduit  ou 
aqueduc  souterrain  bâti  en  grès,  qui  servait  à 
conduire  l'eau  dans  la  place.  Tout  l'espace  que 
renfermait  cette  enceinte  est  couvert  des  ruines 
de  maisons  bâties  en  briques,  au  milieu  des- 
quelles on  remarque  plusieurs  tronçons  de  co- 
lonnes en  grès  et  quelques  portions  de  conduites 
d'eau.  A  l'angle  oriental  se  voient  leg  restes 
d'une  rampe  menant  au  sommet  des  murailles, 
qui,  élevées  d'environ  dix  mètres,  présentent 
une  longue  plate-forme  de  trois  mètres  de  large; 
elles  étaient  probablement  garnies  de  cré- 
neaux. 

r  Cette  forteresse,  bâtie  pour  arrêter  les  in- 
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cursions  des  nomades  sous  les  rois  de  l'ancienne 
rnonarcliie,  est  extrêmement  remarquable  sous 
tous  les  rapports;  elle  présente,  comme  les  meil- 
leurs camps  romains,  un  système  de  défense  qui 
permettait   de   résister   à   une   longue  attaque. 

rc  Bien  conservée  après  tant  de  siècles  de  durée, 
elle  offre  le  plus  beau  spécimen  des  fortifica- 
tions permanentes  des  anciens  Egyptiens,  v 

Il  y  avait  aussi  en  Nubie,  à  Semneh,  une 
forteresse  commandant  un  défilé,  qui  fut  cons- 
truite par  Ousertesen  III. 

Fouets.  Les  fouets  des  conducteurs  de  chars 
se  composaient  d'un  manche  de  bois  rond  et 
lisse  et  d'une  lanière  simple  ou  double,  tressée 
ou  nattée,  en  corde  ou  en  cuir.  Le  manche  se 
terminait  par  une  courroie  permettant  au  co- 
cher de  passer  son  fouet  à  son  poignet  lorsqu'il 
avait  une  flèche  à  décocher.  Les  monuments 
représentent  aussi  des  fouets  incrustés  d'or  et 
dont  le  manche  d'ébène  était  muni  d'une  pomme 
d'ivoire.  (Voyez  Wilkinson,  Manncrs  and  customs, 

1,339.) 

Fouilles.  Grâce  à  la  sollicitude  de  S.  A.  le 
vice-roi  pour  les  études  archéologiques,  le  ser- 
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vice  de  conservation  dirigé  par  notre  illustre 
compatriote,  M.  Mariette,  fonctionne  aujour- 
d'hui de  manière  à  préserver  les  antiquités 
de  l'Egypte  de  presque  toute  cause  de  des- 
truction, fril  y  a  quelques  années,  dit  ce  sa- 
vant, les  monuments  que  le  sol  égyptien  montre 
à  sa  surface  étaient  la  proie  des  indigènes.  La 
construction  de  la  plus  humble  maison  était-elle 
décidée,  on  courait  aux  ruines  les  plus  proches 
comme  à  une  carrière.  D'un  autre  côté,  encou- 
ragés par  les  vendeurs  d'antiquités,  les  fellahs 
poursuivaient  nuit  et  jour,  dans  les  nécropoles, 
ces  fouilles  aveugles,  plus  désastreuses  pour  la 
science  qu'une  irruption  de  barbares.  Le  service 
de  conservation  a  coupé  le  mal  dans  sa  racine. 
C'est  lui  qui,  par  des  mesures  patientes,  a 
déshabitué  l'Egypte  de  regarder  ses  temples 
comme  des  dépôts  de  pierres  à  la  disposition  de 
tous;  c'est  lui  qui,  non  sans  luttes  quelquefois 
sérieuses,  a  interdit  aux  fouilleurs  indigènes 
l'accès  des  ruines;  c'est  lui  enfin  qui,  en  tous  les 
lieux  principaux,  a  placé  des  gardiens  chargés 
de  veiller  aux  déprédations.  Le  service  de  con- 
servation a  été  plus  loin  encore.  Protéger  les 
monuments  contre  tant  de  mains  intéressées  à 
les  détruire  n'était  atteindre  le  but  qu  à  moitié. 
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La  plupart  des  temples,  abandonnés  depuis  des 
siècles,  s'ensevelissaient  sous  leurs  propres  dé- 
combres; il  fallait  les  déblayer;  il  fallait  surtout 
aller  chercher,  sous  le  sol,  les  mille  objets  qui 
s'y  dérobent  aux  investigations  de  la  science. 
De  là,  à  côté  de  la  conservation  passive  des  mo- 
numents disséminés  sur  les  rives  du  Nil,  la  re- 
cherche active  de  ceux  qui  y  sont  encore  en- 
fouis; de  là  les  fouilles,  de  là  la  nécessité  de 
créer  au  Caire,  au  profit  de  tous  les  objets 
que  ces  fouilles  allaient  rendre  au  jour,  l'abri 
local  d'un  musée.  Le  musée  de  Boulaq  est 
donc  relié  à  un  système  plus  général  d'inspection 
des  antiquités  de  l'Egypte,  Il  est  la  conséquence 
des  mesures  de  préservation  qu'indiquait  tout 
naturellement  à  l'Egypte  la  mission  qu'elle  s'est 
donnée  de  représenter  en  OHent  la  vraie  civili- 
sation. y> 

Cette  heureuse  décision,  prise  par  le  gouver- 
nement égyptien,  de  monopoliser  les  fouilles  entre 
les  mains  d'un  savant  de  premier  ordre,  dont  le 
flair  archéologique  est  sans  égal,  a  eu  pour  ré- 
sultat de  faire  surgir  des  ruines  de  Tanis,  de 
Saqqarah,  d'Abydos,  de  Thèbes,  d'Edfou,  du 
Gebel-Barkal ,  d'innombrables  monuments  qui 
ont  ouvert  à  la  science  des  perspectives  nouvelles 
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et  fécondes,  et  qui  alimenteront  les  veilles  de 
plusieurs  générations  d'égyptologues. 

Fronde.  C'était  une  lanière  de  cuir  ou  de 
corde  tressée,  large  au  milieu  et  munie  d'une 
boutonnière  par  laquelle  elle  tenait  à  la  main; 
elle  se  terminait  par  une  mèche  qui  s'échappait 
du  doigt  au  lancer  de  la  pierre.  (Voyez  Wilkin- 
son,  Manners  and  ciistoms ,  I,  3 16.) 

FUiNÉRAILLES.  La  vignette  qui  ouvre  le  Livre 
des  Morts  nous  représente  une  procession  funé- 
raire. crLes  parents  et  les  pleureuses  ouvrent  la 
marche;  on  traîne  ensuite  les  coffrets  funéraires 
et  la  barque  oii  la  momie  repose  dans  son  cer- 
cueil. Un  prêtre  conduit  une  génisse  devant  la 
momie ,  et  huit  autres  personnages  portent  des 
enseignes  sacrées.  Un  veau  bondit  devant  sa 
mère,  symbole  de  la  nouvelle  naissance  qui  doit 
donner  la  vie  éternelle  au  défunt.  Les  sacrifices 
et  les  monceaux  d'offrandes  sont  accumulés  en 
sa  faveur;  le  prêtre  lit  le  formulaire  sur  un  vo- 
lume déployé  entre  ses  mains;  la  momie,  de- 
bout entre  les  bras  d'Anubis,  reçoit  un  flot  de 
libation  purifiante,  ce  qui  se  rapporte  au  cha- 
pitre XIV.  La  stèle  funéraire  gravée  au  nom  du 
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défunt  et  le  tombeau  où  ia  momie  va  reposer 
terminent  cette  scène ,  où  les  anciens  manuscrits 
présentent  de  très-nombreuses  variantes,  v  (E.  de 
Rougé,  Etudes  sur  le  rituel.) 

Fuseaux.  Ils  étaient  en  bois  ou  en  faïence  et 
munis  d'une  tête  ronde,  propre  à  accélérer  la 
rotation.  (Voyez  Wilkinson,  Manners  and  cus- 
toms,\ll,  1 36:  Louvre,  Salle  civile,  vitrine  J.) 


Gazelle.  La  gazelle  paraît  avoir  symbolisé 
l'impureté.  Horus  est  parfois  représenté  tenant 
une  gazelle  à  la  main,  comme  expression  de  sa 
victoire  sur  Set.  (Voyez  Lefébure,  Les  yeux 
d' Horus,  p.  57.) 

Génies.  On  voit  sur  les  monuments  des  gé- 
nies à  tête  d'épervier  ayant  le  bras  droit  levé  et 
le  bras  gauche  replié  sur  la  poitrine.  Ils  repré- 
sentent, d'après  M.  E.  de  Rougé,  les  esprits  de  la 
terre  en  adoration  devant  le  soleil.  Des  statuettes 
leur  étaient  consacrées.  (Voyez  au  Louvre,  Mo- 
numents religieux,  armoire   K.)  Leur   nom  est 
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De  nombreux  génies,  protecteurs  ou  justi- 
ciers, peuplaient  les  régions  d'outre-tombe;  ils 
figurent  sur  les  sarcophages  et  dans  les  papyrus 
relatifs  à  l'hémisphère  inférieur. 

GÉNIES  FUNÉRAIRES.  On  désigne  générale- 
ment ainsi  les  quatre  génies  chargés  de  la  garde 
des  entrailles  que  l'on  embaumait  séparément 
dans  les  canopes.  Ils  se  nommaient  Hapi  (à  tête 
de  cynocéphale),  Amset  (à tête  humaine),  Duau- 
mautevv  (à  tête  de  chacal),  et  Kebhsennouw  (à 
tête  d'épervier).  Ils  ont  ordinairement  la  forme 
de  la  momie  ] .  D'après  des  expériences  faites 
avec  soin  sur  les  résidus  des  canopes,  on  a  cons- 
taté que  l'estomac  et  les  gros  intestins  étaient 
consacrés  à  Amset,  les  petits  intestins  à  Hapi, 
les  poumons  et  le  cœur  à  Duauuiautew,  et  le 
foie,  avec  la  vésicule  biliaire,  à  Kebhsennouw. 

GÉNITIF.  La  particule  du  génitif  est  7i  / — v,^,  s 
ou  5|^,  wi;  elle  est  parfois  remplacée  par  '^,  nt; 
parfois  aussi  le  génitif  s'exprime  par  la  simple 
juxtaposition  de  l'antécédent  et  du  conséquent. 

Genre.  Le  masculin  est  indiqué,  pour  cer- 
tains substantifs,  par  le  trait  i  et  le  féminin  par 
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le  signe ^;  exemple  i"^,  se  (fils),  ^^,S(5-ï  (fille). 
Il  n'y  avait  pas  de  substantifs  neutres. 

GÉOGRAPHIE.  Ce  sujet  a  été  traité  par 
M.  Brugsch  dans  un  savant  ouvrage  intitulé 
Geographîsche  Inschriflen  alldgyptischer  Denkmàler 
(3  vol.  m-li°),  et  par  M.  J.  de  Rougé  dans  une 
séiie  de  mémoires  intitulés  Textes  géographiques 
du  temple  (ÏEdfou,  qu'il  a  publiés  dans  la  Pœvue 
archéologique,  mai ,  septembre ,  novembre  1 865  ; 
novembre  i866;  mai  1867;  juillet  1870;  fé- 
vrier 1872;  novembre  187 4.  (Voir  aussi  son 
mémoire  sur  les  Monnaies  des  nomes.) 

GÉOMÉTRIE.  On  lit  dans  Diodore  de  Sicile  : 
ffLes  prêtres  s'appliquent  beaucoup  à  la  géomé- 
trie et  à  l'arithmétique.  Le  Nil,  qui  change 
annuellement  l'aspect  du  pays,  soulève  par  cela 
même,  entre  les  voisins,  de  nombreux  procès 
sur  les  limites  des  possessions.  Ces  procès  se- 
raient interminables  sans  l'intervention  de  la 
science  du  géomètre.  L'arithmétique  leur  est 
utile  dans  l'administration  des  biens  privés  et 
dans  les  spéculations  géométriques.  ti  Le  Britisli 
Muséum  vient  d'acquérir  un  papyrus  qui  semble 
bien   répondre   à  cet  ordre   d'idées.    C'est,  dit 
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M.  Birch,  tout  à  la  fois  un  traité  de  géométrie, 
de  mesurage  et  d'arithmétique.  Les  problèmes 
géométriques  y  sont  traités  arithmétiquement 
et  non  abstraitement,  comme  faisaient  les  géo- 
mètres de  l'école  d'Alexandrie;  c'est  une  série 
défigures,  carrés,  cercles,  triangles,  pyramides, 
qu'il  s'agit  de  mesurer.  Il  s'y  trouve  anssi  des 
problèmes  purement  arithmétiques.  Ce  précieux 
manuscrit,  qui  est  de  la  bonne  époque  des 
Ramessides,  n'est  malheureusement  pas  encore 
livré  à  l'étude;  on  attend  impatiemment  la  pu- 
blication de  ce  document,  qui,  pour  la  première 
fois,  nous  permettra  d'apprécier  la  manière  dont 
les  Egyptiens  traitaient  les  sciences  exactes. 

Gonds.  Les  gonds  sur  lesquels  tournaient 
les  portes  étaient  en  bronze  ;  ils  tenaient  au  bois 
par  des  clous  dont  la  tête  servait  d'ornemenl. 
Le  gond  supérieur  avait  un  appendice  empê- 
chant la  porte  de  frotter  contre  le  plafond.  Le 
Musée  du  Louv]'e  possède  deux  gonds  au  nom 
de  la  princesse  Nitocris,  fille  de  Psamétik  I"  et 
delà  reine  Shap-en-ap.  (N°'  65o,  65 1  de  la 
Salle  historique,  armoire  G.) 

GOURNAH    (Temple   de).    G'est   un   temple 


GRA  ^39 

élevé  par  Séti  I"  à  la  mémoire  de  son  père, 
Ramsès  P'.  Bâti  à  l'entrée  de  la  gorge  qui  con- 
duit à  Biban-el-Molouk,  il  est  de  la  même 
époque  et  a  le  même  caractère  funéraire  que  le 
temple  d'Abydos.  On  voit  par  une  inscription  de 
la  façade,  derrière  les  colonnes,  à  droite,  que 
Ramsès  II  restaura  une  partie  de  cet  édifice  et 
la  consacra  à  son  père ,  Séti  I". 

Graisse  (Plis  de).  On  remarquera  que,  sur 
les  stèles  funéraires,  certains  fonctionnaires  sont 
figurés  avec  des  plis  de  graisse  sur  le  ventre  et 
ayant  le  sein  pendant.  D'après  M.  E.  de  Rongé, 
cette  manière  de  représenter  les  personnages 
fait  allusion  à  la  sagesse  acquise  par  le  viedlard , 
la  doctrine  étant  toujours  considérée  comme 
une  seconde  nourriture. 

Grammaire.  MM.   E.  de  Rougé,  Birch  et 

Brugsch  ont  composé  chacun  une  grammaire. 
Celle  de  M.  Birch  a  paru  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  la  traduction  anglaise  de  l'ouvrage  de 
Bunsen  sur  l'Egypte;  celle  de  M.  Brugsch  est  de 
l'année  1878;  celle  de  M.  E.  de  Rougé  com- 
prend trois  parties,  dont  deux  seulement  ont 
paru;  la  troisième  est  sous  presse.  M.  Maspero 
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a  fait  de  l'étude  des  pronoms  et  de  la  conjugai- 
son, en  égyptien  et  en  copte,  l'objet  de  trois 
mémoires  spéciaux. 

Gbanit.  Les  Egyptiens,  essentiellement  dé- 
sireux d'immortaliser  leurs  œuvres,  préférèrent 
le  granit  à  toute  autre  pierre ,  à  cause  de  la  ga- 
rantie de  durée  qu'il  leur  offrait.  C'est  en  granit 
qu'ils  ont  fait  le  revêtement  des  pyramides,  les 
sarcophages  royaux,  les  colosses,  les  obélisques, 
les  sanctuaires ,  les  stèles  officielles.  Les  statues 
de  granit  étaient  souvent  peintes,  et  ils  rehaus- 
saient de  bleu  les  inscriptions  gravées  sur  cette 
roche,  lorsqu'ils  voulaient  les  rendre  plus  appa- 
rentes. 

Greniers.  crLes  greniers,  dit  Wilkinson, 
étaient  séparés  des  maisons  et  clos  de  murs, 
comme  les  fructuaria  des  Romains.  Quelques- 
unes  des  pièces  dans  lesquelles  on  serrait  les 
grains  paraissent  avoir  eu  un  toit  voûté;  on  les 
remplissait  par  une  ouverture  proche  du  toit, 
à  laquelle  on  parvenait  par  une  échelle.  Une 
porte  était  réservée  pour  la  sortie  des  grains,  -n 

Grenouille.     Il    existe    dans    le   panthéon 
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égyptien  une  déesse  à  tête  de  grenouille,  dont  le 
rôle  n'est  pas  bien  expliqué.  Ce  n'est  pas,  comme 
on  pourrait  le  croire ,  une  des  créations  de^  la 
mythologie  des  bas  temps  ;  un  monument  nous 
a  appris  que  son  culte  remonte  au  moins  à 
la  v*"  dynastie.  On  peut  supposer  qu'elle  symbo- 
lise l'éternité,  ce  qui  expliquerait  le  sens  des 
amulettes  en  forme  de  grenouille;  elle  est,  en 
tout  cas,  en  relation  avec  l'idée  de  temps,  de 
longues  'périodes  d'années,  car,  à  une  certaine 
époque,  elle  servit  à  écrire  le  mot  année  ^  o  ,  et 
le  têtard  ^'  est  l'hiéroglyphe  du  nombre  cent 
mille.  D'après  Chœrémon,  la  grenouille  expri- 
mait le  retour  à  la  vie,  la  résurrection. 

Grès.  A  Silsileh,  le  Nil  est  resserré  entre 
deux  montagnes  de  grès  qui  furent  largement 
exploitées  par  les  anciens  Egyptiens,  notamment 
pour  la  construction  des  monuments  de  l'île  de 
Philae,  qui  est  voisine  (voyez  Ghampollion,  Mo- 
numents, G  xxn  ter).  A  une  certaine  époque,  les 
monuments  en  grès  furent  recouverts  d'un  stuc 
permettant  d'y  graver  plus  facilement  des  figures 
et  des  hiéroglyphes.  Du  temps  des  Ptolémées, 
de  nombreux  édifices  furent  taillés  dans  le  grès; 
mais    les   inscriptions   y   étaient    sculptées  sans 
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application  préalable  d'aucun  enduit;  aussi  sont- 
elles,  en  général,  d'un  déchiffrement  difficile. 

Griffon.  Le  griffon  égyptien  avait  une  tête 
d'aigle  et  un  corps  de  lion  ailé.  Son  nom  était 
— I  ©  ® ,  akhekh.  11  paraît  avoir  symbolisé  la  ter- 
reur, car,  dans  le  récit  de  la  campagne  contre  les 
Khétas,  il  est  dit  de  Ramsès  II  qu'il  est  pour  les 
ennemis  comme  un  griffon. 

Guitare.  Elle  ne  comportait  que  trois  cordes 
et  se  composait  d'un  manche  très-long  et  plat, 
et  d'une  caisse  ovale  en  bois,  parfois  recouverte 
de  cuir;  la  table  en  était  percée  de  plusieurs 
trous  pour  l'introduction  du  son.  La  guitare 
était  souvent  jouée  par  des  femmes,  qui  atta- 
chaient cet  instrument  à  leur  cou,  afin  d'avoir 
les  deux  mains  libres.  (Voyez  Wilkinson,  Man- 
ners  and  customs,  II,  198;  Ghampollion ,  Monu- 
ments, i5/i,  2.) 

Gymnastes.  Les  grottes  de  Beni-Hassan  nous 
représentent  des  gymnastes  se  livrant  à  divers 
exercices  d'orchestique  et  de  cybistique,  et  exé- 
cutant les  sauts,  les  culbutes,  les  affourche- 
ments,    les   écarts,   en  un    mot  la  plupart  des 


tours  de  force  des  bateleurs  et  des  clowns  mo- 
dernes. (Voyez  Champollion,  Monum.  181  ;  Wil- 
kinson,  Manners  and  customs,    II,    /n6,    ^29, 

433, /i38.) 

GYNiEGOPOLITES.  r:Le  nome  Gynœcopolites 
ne  parait  pas  exactement  correspondre  à  une  di- 
vision ancienne;  il  fut  sans  doute  formé  avec  la 
partie  sud  du  nome  ^  J>  J  ,  où  le  culte  d'Am- 
mon  prédominait;  celui  d'isis  paraît  aussi  y 
avoir  été  en  honneur.  ii  (J.  de  Rougé,  Monnaies 
des  nomes.)  M.  de  Rougé  rapporte  à  ce  môme 
nome  le  Menelaïtes  et  le  nome  d'Alexandrie. 

H 

Habitations.  -  Voyez  Maisons. 

Habits.  —  Voyez  Costumes. 

Haches.  La  hache  "]  était  à  la  fois  un  outil 
de  charpentier  et  une  arme  de  guerre,  arme  sans 
doute  réservée  aux  soldats  faisant  olfice  de  sa- 
peurs, mais  portée  aussi  par  des  chefs.  (Voyez 
Louvre,  stèle  G.  "jo  i.)  Le  manche  en  était  sou- 
vent entouré  de  lanières  de  cuir  pour  empêcher 
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le  bois  de  se  fendre.  Sur  la  lame  étaient  parfois 
gravées  des  figures  ou  des  légendes.  "|  est  l'hié- 
roglyphe du  mot  Dieu. 

Voici  la  forme  d'une  autre  hache  *—.  dont  la 
lame  w  était  fixée  au  manche  par  ses  trois  dents. 
L'arme  "^^  était  une  combinaison  de  la  hache  et 
de  la  masse  d'armes. 

HAK.  crLe  liak  |^  était  une  boisson  de  grains 
fabriquée  à  Kati,  pays  très-renommé  pour  ce 
produit,  dont  les  Egyptiens  faisaient  une  grande 
consommation.  Il  y  en  avait  de  deux  espèces  :' 
l'une  alcoolique,  comme  le  vin,  l'autre  douce,- 
qu'on  employait  surtout  dans  la  médecine.  Les 
pharaons  avaient  leur  fabrique  spéciale  de  hak 
de  Kati.  Il  (Chah as.  Mélanges,  I,  i5.) 

HakÉ  ou  Herka  t[J,  dieu  enfant,  coiffé  de 
la  tresse.  Il  formait,  avec  INoum  et  Nebouout,  la 
triade  adorée  à  Esneh,  et,  avec  Ammon  généra- 
teur et  la  déesse  Amen-t,  une  autre  triade  adorée 
à  Thèbes. 

HamAMAT.  La  vallée  de  Hamamat,  dont  le 
nom  antique  était  Rehenou,  conduisait  de  la  lor- 
teresse  de  Coptos  aux  ports  de  la  mer  Rouge. 


f 
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On  y  a  recueilli  des  inscriptions  relatives  aux 
règnes  de  Papi,  de  Ramsès  ÏV,  etc. 

Hapi,  J  7^  =~=  ^ ,  nom  du  Nil.  —  Voyez 
Nil. 

Hapi,  ^  M  3'  ^'^"  ^^^  quatre  génies  gardiens 
des  entrailles;  il  est  représenté  avec  une  tête  de 
cynocéphale. 

Harem,  a  L'existence  des  harems  pharao- 
niques, au  moins  à  partir  de  laxix*"  dynastie,  est 
mise  hors  de  doute  par  les  listes  connues  des 
princes  et  princesses  du  sang  qui,  pour  certains 
rois,  mentionnent  plus  de  cent  enfants,  ce  qui 
suppose  naturellement  un  grand  nombre  de 
femmes,  bien  que  les  inscriptions  ne  donnent 
que  deux  ou  trois  épouses,  au  plus,  aux  souve- 
rains de  l'ancienne  Egypte,  ii  (Th.  Devéria, 
Quelques  personnages  d'une  famille  pharaonique, 

P-  9-) 

La  polygamie  n'était  pas  d'ailleurs  un  privilège 

royal.  Un  bas-relief  de  l'ancien  empire  repré- 
sente quatre  danseuses  qui,  par  leur  titre  de 
recluses  de  la  tente  ou  du  harem,  semblent  être 
les   odalisques  d'un   particulier  nommé  Djewa. 
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(Voyez  Denkmàl.  Il,  loi  B;  Th.  Devéria,  Papy- 
rus de  Turin,  p.  kU.) 

Har-em-Khou-ti  ou  HARMAKHIS  ^=  est  la 

personnification  de  la  course  du  soleil  diurne, 
de  son  point  de  départ  à  son  point  d'arrivée, 
de  l'horizon  oriental  du  ciel  à  l'horizon  occi- 
dental. Har-em-Khou-ti  veut  dire  \Horus  des  deux 
horizons. 

HaroËRIS.  -  Voyez  ARoiJms. 

Harpe.  Champollion  a  rapproché  le  glaive 
royal  \  de  la  haiyé  des  mythes  grecs ,  à  laquelle 
on  pourrait  aussi  comparer  le  glaive  ^"7'"\i 
3-in. 

Harpes.  Les  harpes  égyptiennes  affectent 
des  formes  très-variées;  elles  sont  souvent  sur- 
montées d'une  tête  divine  ou  royale.  Le  nombre 
des  cordes  varie  de  quatre  à  vingt-deux.  Les 
cordes  d'une  harpe  du  Louvre  résonnent  encore 
sous  les  doigts  :  cet  instrument,  exposé  dans 
l'armoire  H  de  la  Salle  civile,  est  revêtu  de  sa 
couverture  antique  de  cuir  vert.  Une  autre 
harpe,  plus  petite,  nommée  hent  J'^  — ,  qui 
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se  trouve  dans  la  même  armoire,  porte  une  ins- 
cription de  quatre  lignes.  (Voyez  P.  Pierret, 
Etudes  égypt.  II,  97.) 

Ces  instruments ,  dont  l'usage  remonte  à 
la  xvni'"  dynastie,  étaient  posés  tantôt  sur  le  sol, 
tantôt  sur  des  tabourets  ou  des  supports  de 
formes  diverses.  (Voyez  Cham])o\\ïon ,  Monuments , 
G.  XLH,  2;  175,  9;  i5/»,  1.) 

HARPOGRATE.  Transcription  grecque  de  l'ex- 
pression égyptienne  Har-pa-khrat,  qui  signifie 
Horus  r enfant;  c'est  le  type  du  soleil  levant,  du 
renouvellement  quotidien  de  la  divinité  et,  par 
suite,  de  l'éternelle  jeunesse  toujours  renaissante 
dans  la  nature.  (Voyez  Horus.)  Harpocrate  était 
représenté  par  les  Egyptiens  portant  le  doigt  à 
la  Louche,  comme  font  les  petits  enfants;  les 
Grecs,  se  méprenant  sur  le  sens  de  ce  geste, 
ont  fait  d'Harpocrate  le  dieu  du  silence. 

HaRRIS   (Papyrus).  —  Voyez  Papyrus. 

Har-SHEWI,  Horus  guerrier,  dieu  du  nome 
Héracléopolites.  Son  nom  ^^^^J  signifie  le 
supérieur  de  l'ardeur  guerrière,  le  très-valeureux. 
Ce  dieu  est  VApcraÇivs  du  traité  d'îsis  et  d'Osi- 
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ris,  cfdont  le  nom  signifie  valeuvn  (ch.  xxxvii); 
c'est  pourquoi  les  Grecs  l'ont  assimilé  à  leur 
Hercule. 

HaTASOU  (^^,variante(J^y^^ 

(le  caractère  polyplione  j^  fait  hésiter  entre 
les  lectures  Halasou  et  Hal  shepsou),    reine   de 

la  xvni'^  dynastie.  Son  prénom  est  (©^[Jj 
Ra-ma-ka.  Son  père,  Thouthmès  I",  la  lit  pro- 
clamer reine  au  préjudice  de  ses  deux  frères, 
qui  régnèrent  plus  tard  sous  les  noms  de 
Thouthmès  II  et  Thouthmès  III.  Cependant 
elle  partagea  le  pouvoir  avec  Thouthmès  II,  qui 
mourut  peu  de  temps  après.  De  nouveau,  Ha- 
tasou  régna  seule  et  fit  une  heureuse  expédition 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Arabie,  appelée 
Pount.  Les  bas-reliefs  de  Deïr-el-Bahari  nous  en 
ont  conservé  les  détails.  Puis  elle  s'associa  son 
second  frère  Thouthmès  III,  et  ce  n'est  qu'à  la 
quinzième  année  du  règne  de  ce  dernier  qu'elle 
se  décida  à  abandonner  définitivement  le  trône. 
Elle  est  représentée,  sur  les  monuments,  en  roi, 
avec  la  figure  barbue.  Elle  a  fait  élever,  à  Kar- 
nak,  deux  obélisques,  qui  sont  le  chef-d'œuvre 
de  la  gravure  égyptienne. 


Il 
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Hathor,  déesse  ^.  Elle  est,  comme  Neith, 
Ma  ut  et  No  ut,  la  personnification  de  l'espace 
dans  lequel  se  meut  le  soleil ,  dont  Horus  sym- 
bolise le  lever;  aussi  son  nom  ^  signifie-t-il 
littéralement  Vhahitalion  d'Horus.  De  là  son  rôle 
de  mère  du  soleil,  symbolisé  parla  vache  1^, 
sous  les  traits  de  laquelle  elle  est  représentée 
allaitant  Horus.  Les  rois,  toujours  assimilés  à 
Horus,  sont  parfois  figurés  tétant  la  vache 
d'Hathor.  Dans  ce  rôle  de  déesse  mère,  elle  se 
confond  avec  Isis.  Dans  son  rôle  d'espace  céleste, 
comme  elle  est  la  mère  du  soleil  levant,  elle 
personnifie  particulièrement  le  ciel  nocturne, 
dans  lequel  l'astre  semble  se  renouveler,  et  à  ce 
titre,  sous  le  nom  de  déesse  Noub  ram^  J  (déesse 
d'or),  elle  anime,  sous  la  forme  d'une  vache, 
la  montagne  de  l'occident,  dans  laquelle  se 
couche  le  soleil.  L'homme  parvenu  au  soir  de  la 
vie  et  se  couchant  dans  la  mort  était  assimilé  au 
soleil  disparu  à  l'horizon,  et  la  salle  de  l'hypogée 
dans  laquelle  était  déposé  le  sarcophage  s'appe- 
lait également  noub.  Le  culte  d'Hathor  remonte 
aux  premières  dynasties.  Le  temple  qui  lui  fut 
consacré  à  Dendérah,  sous  Ptolémée  XHl ,  atteste 
une  modification  de  son  rôle  divin,  car  elle  y 
personnifie  particulièrement  le  beau  et  le  bien  : 
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c'est  ce  nouvel  aspect  de  la  déesse  qui  lui  a  valu 
son  assimilation  avec  l'Aphrodite  des  Grecs. 

HÉBREUX.  Le  récit  de  la  Bible  concorde  bien 
avec  ce  que  nous  savons  par  les  monuments 
sur  le  séjour  des  Hébreux  en  Egypte.  Un  papyrus 
nous  les  montre  traînant  des  pierres  pour  la 
construction  d'édifices  ordonnée  par  Ramsès  II, 
dans  le  Delta.  Les  travaux  qu'on  leur  imposait 
étaient  pénibles,  mais  ils  étaient  bien  nourris, 
et,  plus  tard,  ils  regrettèrent  l'Egypte.  Ce  n'est 
que  sous  le  règne  de  Ménephtah,  successeur  de 
Ramsès  II,  qu'ils  furent  maltraités  et  que,  sous 
la  conduite  de  Moïse ,  ils  abandonnèrent  la  terre 
des  pharaons.  Aucune  inscription  ne  nous  a  en- 
core renseignés  sur  leur  fuite,  qui,  d'ailleurs, 
était  un  petit  événement  pour  le  fils  de  Sésostris; 
cependant  M.  Ghabas  a  relevé  un  texte  qui  men- 
tionne une  réunion  d'étrangers  ayant  quitté 
l'Egypte  par  sa  frontière  du  nord-est  et  qui 
étaient,  comme  les  Hébreux,  sous  la  surveillance 
des  gens  de  police  appelés  madjaiou.  (^Recherches 
Hur  la  Jii^  chjnaslie,  p.  i  53.)  —  Voyez  Exode. 

HÉLIOPOLITES,  nome  de  la  basse  Egypte 
^ïï'  chef-lieu  Jq.  An,  le  |x  de  la  Bible,  en 
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copte  au\.  An  était  le  nom  sacré  d'Héliopolis, 
dont  le  nom  vulgaire  était  'y' J ,  Pa-Ra,  c'est-à- 
dire  demeure  du  soleil,  conformément  à  la  déno- 
mination grecque.  Le  soleil  était  adoré  dans 
cette  ville  sous  ses  deux  formes  de  Toum  et  de 
Ra.  La  fille  de  Ra  a^  — t^-^,  lou-s-aa-s, 
appelée  régeiUe  d'An,  et  le  taureau  Mnévis  y 
avaient  aussi  un  culte.  (Voyez  J.  de  Rougé,  Mon- 
naies des  nomes ,  p .  38.) 

Le  temple  d'Héliopolis  était  précédé  de  deux 
obélisques  dont  un  seul ,  qui  est  au  nom  d'Ou- 
sertesen  P'  (c'est  le  plus  ancien  obélisque  connu) , 
existe  encore  aujourd'hui,  et  d'une  allée  de 
sphinx  dont  Wilkinson  a  reconnu  les  vestiges. 

HÉMISPHÈRE  INFÉRIEUR.  Le  soleil,  qui  se 
couchait  à  l'ouest  sous  le  nom  de  Toum ,  se  le- 
vait à  l'est  sous  le  nom  d'Horus;  l'espace  com- 
pris entre  ces  deux  points  représente  ïhémisphère 
inférieur,  la  région  souterraine  que  traverse  le 
soled  pendant  les  douze  heures  de  la  nuit.  C'est 
à  la  description  de  cette  région  que  sont  consa- 
crées les  scènes  et  les  légendes  d'un  livre  intitulé 

misphère  inférieur,  et  dont  des  rédactions  plus  ou 
moins  divergentes  étaient  gravées  dans  les  tombes 
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royales,  sur  les  sarcophages,  et  font  l'objet  d'une 
classe  spéciale  de  papyrus.  Dans  cette  phase 
nocturne,  l'astre  est  représenté  par  un  dieu  à 
tête  de  bélier  nommé  Aw.  (Voyez  ce  mot.) 

cfLes  figures  se  terminent  ordinairement,  à 
droite  du  spectateur,  par  une  représentation  du 
passage  du  soleil  et  du  mort  d'un  hémisphère 
dans  l'autre ,  c'est-à-dire  une  image  du  lever  de 
l'astre  et  de  la  nouvelle  naissance  ou  résurrec- 
tion de  l'être.  Ce  dernier,  avant  sa  rénovation, 
est  figuré  sous  la  forme  d'une  momie  humaine}; 
c'est  le  p  — '  I  ^  ^ ,  saliou. 

ff  L'ensemble  du  livre  est  divisé  en  douze  sec- 
tions horaires.  Durant  chaque  heure  de  nuit,  le 
soleil,  que  le  texte  appelle  le  dieu  grand,  par- 
court dans  sa  barque  divine  un  espace  déterminé 
des  eaux  célestes  de  Voiier-nes  ^  '^  c=i3  {^ovpoL- 
vosl).  A  cet  espace  céleste  répond  un  champ  de 
l'Elysée  égyptien  cultivé  par  les  mânes.  Il  me- 
sure 809  atrou  de  longueur  sur  1  20  de  largeur. 
Chacune  de  ces  douze  circonscriptions  horaires 
a  un  nom  spécial  et  des  habitants  particuliers. 
Des  portes  symboliques,  par  lesquelles  passe  le 
soleil  dans  sa  course  nocturne,  en  déterminent 
les  limites.  Dans  ces  régions  aussi  se  trouvent  le 
royaume  d'Osiris  et  l'enfer  ou  purgatoire. 
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cr  Les  Egyptiens  voyaient  dans  le  jour  l'image 
de  la  vie;  dans  la  nuit,  celle  de  la  mort;  en 
d'autres  termes,  chaque  existence  était  com- 
posée de  vie  et  de  mort,  comme  la  durée  du 
jour  Test  de  la  journée  et  de  la  nuit.  Dans  le 
coucher  du  soleil,  ils  trouvaient  le  prototype  du 
terme  de  l'existence  terrestre;  dans  le  lever  de 
l'astre,  enfin,  remblôme  et  le  témoignage  d'une 
nouvelle  naissance. 

cr  Ayant  donc  divisé  la  nuit,  comme  le  jour, 
en  douze  heures,  ils  semblent  avoir  partagé  la 
durée  de  la  mort  en  autant  de  périodes  corres- 
pondantes, mais  d'une  longueur  indéterminée; 
c'est-à-dire  que,  dans  les  douze  champs  ou  cir- 
conscriptions horaires  de  l'hémisphère  inférieur, 
s'effectuaient  graduellement  les  modifications  suc- 
cessives par  lesquelles  tout  être  était  ramené  de 
la  mort  à  la  vie. 

ffCes  modifications  étaient  opérées  par  des  di- 
vinités qui,  attachées  à  chacune  de  ces  localités 
mythiques,  personnifiaient  les  forces  de  la  na- 
ture. Mais  ces  dieux  avaient  pour  fonction  prin- 
cipale de  faire  avancer  le  soleil  dans  sa  course 
nocturne,  jusqu'à  son  lever,  image  de  toute  nais- 
sance. Ils  avaient,  aussi  la  mission  de  changer 
perpétuellement  la  condition  des  êtres,  en  faisant 
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renaître  toujours  les  mêmes  âmes  dans  des  corps 
d'espèces  différentes.")-'  (Th.  Devéria,  Catal.  des 
manuscrits  du  Louvre,  p.  i6  et  suiv.) 

Les  scènes  des  sarcophages  montrent  : 

i*'  Les  justes  divinisés,  vivant  dans  l'adora- 
tion du  soleil,  ou  constitués  gardiens  des  bassins 
dans  lesquels  les  corps  s'épurent  pour  le  renou- 
vellement, ou  participant  au  halage  de  la  barque 
solaire,  c'est-à-dire  personnifiant  ce  qu'Hermès 
Trismégiste  appelle  les  énergies  qui  produisent 
le  cliangement,  le  devenir; 

2°  La  barque  du  dieu  Avv  naviguant  dans  l'hé- 
misphère inférieur  en  fécondant  sur  son  passage 
la  larve  des  hommes  promis  à  la  résurrection; 

3"  Les  criminels,  les  morls  enchaînés,  ren- 
versés, torturés  par  Toum,  Horus  et  les  génies 
qui  les  assistent,  puis  traînés  à  la  demeure  de 
r  anéantissement. 

Dans  les  papyrus  comme  sur  les  sarcophages, 
les  scènes  concernant  les  justes  divinisés  figurent 
ordinairement  dans  la  partie  supérieure;  celles 
concernant  la  marche  de  la  barque  solaire  sont 
tracées  dans  la  partie  médiale,  et  celles  concer- 
nant le  châtiment  des  coupables  dans  la  partie 
inférieure.  (Voyez  P.  Pierret,  Le  sarcophage  de 
Séti  P\  et  Etudes  égj/ptol  II,  io3.) 
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HenT-Sen,  j^p^— ^,  fille  du  l'oi  Khouwou,  de 
la  iv''  dynastie. 

Hent-Kherpou,  Î^IÎJ,  fille  de  Rainsès  II. 

HerAGLÉOPOLITES.  rr  Noiiie  de  la  haute 
Egypte,^  j|,  chef-lieu  l^  ^  §,  Khenensou,  le 
Hininsi  des  inscriptions  assyrieinies,  le  D:n  de  la 
Bible,  le  ^UHC  copte,  aujourd'hui  Ahnas. 
D'après  les  textes  oéographic[ucs,  Har-shewi, 
c'est-à-dire  Horus  guerrier,  dans  sa  forme  à  tête 
de  bélier,  occupait  la  place  suprême  dans  le  culte 
de  ce  nome.  Les  Grecs,  embarrassés  de  cette 
nouvelle  forme  d'Horus,  en  ont  fait  ici  un  Hercule 
à  cause  de  son  caractère  guerrier;  de  là  le  nom 
d'Héracléopolis  qui  a'  été  donné  au  chef-lieu,  n 
(J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes.)  La  ix*^  et 
la  x''  dynastie  étaient  héracléopolitaines. 

HeR-HOR.  (  "I I  *  »  i  i"™       /^   premier  prophète 

ou  grand  prêtre  d  Ammon,  (  ^  J^  *  . — "^  j»  '^'^^^^~ 

sî-Her-hor.  Il  est  le  premier  en  date  des  quatre 
grands  prêtres  d'Ammon  qui ,  à  la  fin  de  la  xx'=  dy- 
nastie, profitèrent  de  la  faiblesse  des  derniers 
Ramsès   pour  s'emparer  du  pouvoir  royal.    Le 
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temple  de  Khous,  à  Karnak,  terminé  par  Her- 
hor,  et  dans  lequel  ont  été  recueillis  les  rensei- 
gnements qui  le  concernent,  nous  apprend  qu'il 
ti  embelli  la  ville  de  Thèbes,  et  que  les  Rotennou 
(Assyriens)  furent  ses  tributaires. 

HeRMAPION,  auteur  d'une  traduction  en  grec 
des  inscriptions  de  l'obélisque  Flaminien  qui 
esta  Rome.  Cette  traduction ,  donnée  par  Ammien 
Marcellin  (lib.  VII,  cap.  A),  a  été  reproduite 
par  Zoëga  dans  son  ouvi-age  De  origine  el  usu 
obeliscormn ,  p.  96;  elle  peut  être  consultée  avec 
fruit. 

J.  L.  Ideler  a  intitulé  Hermapion  un  recueil 
de  renseignements  sur  les  hiéroglyphes,  qu'il  a 
publié  en  18/11,  avec  le  sous-titre  Rudimenta  hia- 
rogjyphicœ  velerum  /Egyptioriim  lillcralurœ  (  Leipzig, 
in-/i"). 

Hermès  TrismÉGISTE.  M.  L.  Ménard  a  rendu 
à  la  science  le  service  de  réanir  les  fragments 
épars  attribués  à  Hermès  Trismégiste,  et  d'en 
publiei'  la  traduction.  Dans  quelques-uns  de  ces 
morceaux  se  rencontrent  de  précieuses  épaves 
de  la  philosophie  égyptienne;  Devéria  pensait 
qu'on  y  pourrait  trouver  l'exposé  presque  rom- 


plet  de  la  doctrine  éwsotériqiie.  Afin  d'éveiller 
l'attention  sur  ce  point,  j'ai  publié,  dans  les  Mé- 
langes d'archéologie  égyptienne  et  assyrienne  (1, 1 1  2  ), 
un  article  dans  lequel  j'ai  rapproché  une  série  de 
passages  d'Hermès  d'un  certain  nombre  de 
phrases  hiéroglyphiques  dont  ils  paraissent  être 
la  traduction. 

HeRMO^THIS.  i(5S§  ^(An-Mo7it,  Hermon- 
this,  aujourd'hui  Erment,  était  située  dans  le 
nome  égyptien  de  Thèbes  f  J.  Les  listes 
grecques  donnent  cette  ville  comme  chef-lieu 
d'un  nome  spécial,  formé  d'une  division  du  nome 
ancien  de  Thèbes,  D'après  les  inscriptions,  Mont, 
le  dieu  guerrier  par  excellence,  était  la  divinité 
principale  du  nome  de  Thèbes;  mais  il  avait  le 
siège  principal  de  son  culte  à  Hermonthis;  aussi 
devinl-il  le  cheu  protecteur  du  nome  nouveau 
(Hermontites).  Le  nom  de  la  ville  a  conservé  le 
souvenir  du  culte  de  ce  dieu.ii  (J.  de  Rougé, 
Monnaies  des  nomes,  p.  9.)  Le  temple  d'Hermon- 
this  fut  consacré  au  souvenir  de  la  naissance  du 
fils  de  Cléopàtre  VI  et  de  Jules  César.  —  Voyez 
Accouchement. 

HeRMOPOLITES,  rcnome  de  la  haute  Egypte, 
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^- ^  ;  chel-lieu  =  :^z:  q ,  Sesoiin ,  en  copte 
cyw-o^Sï,  Hermopolis.  Sesoiut,  en  égyptien, 
exprime  le  nombre  huit  :  le  copie  o^tf  o'^îî,  qui 
a  la  même  valeur,  n'est  ici  que  la  traduction  du 
nom  égyptien.  Ce  nombre  se  rapporte  aux  huit 
dieux  qui  assistent  Thoth  dans  son  rôle  d'ordon- 
nateur de  la  création.  (Voyez  Dieux  élémentaires.) 
Une  tradition  mythologique  semblait  désigner 
Hermopolis  comme  le  lieu  où  la  lune  avait  fait 
sa  première  apparition,  lors  de  In  création  pri- 
mordiale, La  première  manifestation  du  soleil 
était  attribuée  à  Héracléopolis. t)  (J.  de  Rougé, 
Monnaies  des  nomes.) 

Les  ruines  du  temple  d'Hermopolis  ont  été 
converties  en  chaux,  ainsi  que  tant  d'autres  mo- 
numents. Une  partie  de  l'édifice  était  encore 
debout  à  Lépoque  de  la  Commission  d'Egypte, 
qui,  malheureusement,  n'a  recuedli  aucun  détail 
de  nature  à  nous  renseigner  sui'  l'époque  de  sa 
construction. 

HÉROOPOLIS.  L'Héroopolis  des  Grecs,  auprès 
des  lacs  Amers,  a  été  identifiée  par  M.  Brugsch 
[Géogr.  I,  2 Go)  avec  ^"^^JQ^  Djaloii,  comme 
chef-lieu  du  xiv''  nome  de  la  basse  Egypte;  mais 
la  ville  de  Djainu  a  été  souvent  déplacée  depuis. 
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HÉROUSHAOU,  ^  ^  r^l  ^  !>  Seigneurs  des 
sables,  nom  donné  par  les  Égyptiens  à  des  tribus 
syro-arabes  avec  lesquelles  ils  lurent  souvent  en 
lutte,  notamment  sous  la  vi"'  et  la  xn^  dynastie. 
(Voyez  E.  de  Rougé,  Monum.  des  six  prem.  dy- 
nasties,   p.    127;    Cliabas,   Aniiquité   hislonque, 

p.    If2  2.) 


HÉSEPTI ,  roi  dont  le  nom  (^  ^    a  été  fourni 

par  la  deuxième  Table  d'Abydos;  le  papyrus  des 

rois,  à  Turin,  donne  la  variante  (^J-  On  a 

identifié  Hésepti  avec  VO'ùcroL'poLiSos  de  Manéthon , 
cinquième  roi  de  la  première  dynastie. 

HelRES.  Le  jour  était,  ainsi  que  la  nuit, 
partagé  en  douze  beures,  dont  cbacune  avait 
son  cbiilre  ordinal,  son  nom  mystique,  et  était 
symbolisée  par  une  divinité  spéciale  :  les  beures 
du  jour  étaient  représentées  par  une  déesse 
coiiïée  d'un  disque;  les  beures  de  la  nuit  par 
une  déesse  coiffée  d'une  étoile.  (Voyez  Gbam- 
pollion,  Momimenls,  G  xxui-xxvni;  Brugscb,  Mo- 
numents, xvn  ;  Lepsius,  Denkmàl.  10,  209; 
Diimicben,  Hist.  Inschrifl,  11,  35  ,  a,  6,  c;  Zeitschr. 
i865,p.  i5.) 
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Hiérarchie  militaire.  L'examen  des  titres 
militaires  a  permis  de  constater  la  gradation  sui- 
vante, utile  à  noter  pour  l'intelligence  des  textes  : 

^  ^  ^  "*- ,  sJiemu  (novice ,  recrue), 
^"^v — 1^,  oiiaon  (sous-officier). 
""1^^,  irtewA-f  (chef  de  corvée). 

^Q^t'ji'  ^^^5"^  (vétéran). 

^  "  ^,  seweyr?" (officier  de  cavalerie  ou  d'in- 
fanterie). 

U'^i^>#'^  (officier  supérieur).  (Voyez 
Cliabas,  S'' série  des  Mélanges  égyplol.) 

Hiératique.  crLes  hiéroglyphes  linéaires 
(voyez  Hiéroglyphes)  ne  se  pi'êtant  pas  suffisam- 
ment à  une  écriture  très-rapide,  on  en  fit 
promptement  une  abréviation,  où  le  tracé  de- 
vient presque  conventionnel,  car  la  nature  des 
objets  figurés  ne  se  reconnaît  plus  au  premier 
coup  d'œil,  dans  la  plupart  des  cas  :  cette  écri- 
ture est  celle  que  Champollion  a  nommée  hiéra- 
tique, suivant  l'interprétation  qu'il  donnait  à  un 
passage  de  Clément  d'Alexandrie.  Pendant  la 
durée  presque  entière  des  dynasties  pharao- 
niques, l'écriture  hiératique  fut  habituellement 
employée  dans  les  papyrus  et  pour  les  actes  de 
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la  vie  civile;  certains  textes  sacrés  étaient  seuls 
écrits  en  hiéroglyplies  linéaires.  Le  nom  parti- 
culier àliiératique  (si  toutefois  c'est  bien  l'écri- 
ture dont  nous  parlons  en  ce  moment  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  a  voulu  indiquer  par  ce  mot) 
n'a  donc  pu  lui  être  appliqué  que  plus  tard, 
quand  l'écriture  démotique  s'empara  des  actes 
de  la  vie  civile,  ii  (E.  de  Rougé,  Inlroduction  à 
ï élude  de  la  langue  égijpliemie.  ) 

L'écriture  hiératique  se  lit  de  droite  à  gauche; 
elle  est  disposée  par  lignes  horizontales;  ce  n'est 
qu'exceptionnellement  qu'on  la  trouve  tracée  en 
colonnes,  comme  l'écriture  monumentale. 

Hiéroglyphes.  Le  nom  iï hiéroglyphes  (sculp- 

tures  sacrées)  fut  donné  par  les  anciens  aux  ca- 
ractères de  l'écriture  monumentale  égyptienne, 
parce  qu'ils  les  croyaient  réservés  à  des  sujets 
sacrés.  On  pensa  longtemps  (et  ce  fut  la  pre- 
mière pierre  d'achoppement  des  investigateurs) 
que  les  hiéroglyphes  n'étaient  que  des  signes 
d'idées.  Tel  fut,  en  effet,  leur  rôle  dans  l'ori- 
gine, mais,  à  une  époque  antérieure  aux  plus 
anciens  monuments  que  nous  connaissions, 
quelques-uns  d'entre  eux,  en  vertu  d'un  enchaî- 
nement d'idées  qui  nous  échappe,  acquirent  la 
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valeur  de  Icilres;  les  autres  restèrent  purement 
idéographiques.  Le  système  de  l'écriture  repose 
sur  la  combinaison  dans  les  mots  de  ces  signes 
figuratifs  et  de  ces  signes  phonétiques.  En  d'autres 
termes,  les  hiéroglyphes  sont  des  dessins  d'ob- 
jets divers  empruntés  aux  trois  règnes  de  la  na- 
ture ,  aux  métiers,  aux  arts,  etc. ,  et  qui  expriment 
les  uns  des  idées,  les  autres  des  sons. 

On  divise  les  signes  idéographiques  q\\  figura- 
tifs et  en  symboliques. 

Les  signes  figuratifs  sont  de  simples  images. 
Ainsi  _5fc*  =  Uow,  lAr  =  étoile. 

Les  signes  symboliques  expriment  des  idées 
abstraites  qu'il  n'était  possible  d'indiquer  que 
par  des  images  conventionnelles  ou  allégori- 
ques. Ainsi  deux  bras  tenant  l'un  un  bouclier, 
l'autre  une  pique  |^,  désignent  la  guerre,  le 
combat. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  mots 
écrits  figurativement  étaient  lus  comme  s'ils 
étaient  écrits  phonétiquement,  car  ils  sont  régu- 
lièrement représentés  par  des  lettres  que  l'écri- 
vain pouvait  supprimer  à  son  gré.  Ainsi  le  mot 
lion  est  représenté  par  le  groupe  — i'^^^- 
maaou,  le  mot  étoile  par  le  groupe  ^^\,  ^cb,  etc. 

Une  autre  classe  de  signes  idéographiques, 
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appelés  délerminatifs ,  servait  à  indiquer  aux  yeux 
l'acception  des  mots  à  la  fin  desquels  ils  étaient 
placés.  —  Voyez  Determinatifs. 

Les  signes  phonétiques  représentaient  ou  une 
simple  articulation  ou  un  son  complet,  c est-à- 
dire  une  syllabe  entière  :  la  méthode  hiérogly- 
phique comprend  donc  un  alphabet  et  un  syllabaire. 

Pour  la  rapidité  de  l'écriture,  on  substitua  au 
dessin  compliqué  des  hiéroglyphes  un  tracé 
abrégé,  qui,  tout  en  rendant  suiîisamment  recon- 
naissables  les  objets  qu'on  voulait  représenter, 
pût  s  effectuer  lestement.  Ainsi  la  main  ^^.  devint 
— ^ ,  les  quatre  vases  liés  ensemble  [^j]  devinrent 
J  ,  etc.  C'est  ce  qu'on  nomme  hiéroglyphes  li- 
néaires. 

L'écriture  hiéroglyphique  était  particulière- 
ment affectée  aux  inscriptions  monumentales. 

Hippopotame.  L'hippopotame,  qui  a  tou- 
jours du  être  plus  abondant  dans  la  partie  sud 
que  dans  la  partie  nord  de  l'Egypte,  était  re- 
douté des  cultivateurs  et  traqué  par  eux  à  cause 
des  ravages  qu'il  faisait  dans  les  champs.  On 
l'attaquait  de  la  manière  décrite  par  Diodore,  à 
coups  de  harpons.  Après  avoir  fixé  une  corde  à 
lun  de  ces  harpons  enfoncé  dans  les  chairs,  on 
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la  lâchait  jusqu'à  ce  c[ue  l'animal  demeurât  épuisé 
par  la  perte  de  son  sang. 

On  tirait  profit  de  sa  peau  pour  la  fabrication 
de  certaines  armes,  notamment  pour  recouvrir 
les  boucliers.  La  déesse  Apet,  ou  Thouëris, 
dont  Plutarque  fait  la  concubine  de  Typhon, 
était  représentée  avec  une  tête  d'hippopotame. 

Histoire.  Il  est  difficile  de  résumer  en 
quelc[ues  pages,  d'une  manière  satisfaisante,  une 
histoire  aussi  longue  que  celle  de  l'Egypte.  Je 
suis  obligé  de  renvoyer  le  lecteur  aux  articles 
historiques  épars  dans  ce  livre,  à  leur  ordre 
alphabétique,  à  V Aperçu  de  l'histoire  d'Egypte, 
de  M.  Mariette;  au  mémoire  de  M.  E.  de  Rougé 
sur  les  six  premières  dynasties;  à  V Histoire  an- 
cienne des  peuples  de  l'Orient,  de  M.  G.  Maspero, 
et  à  VHistoire  d'Egypte,  que  M.  Brugsch  a  publiée 
en  1869,  et  dont  une  réédition  va  paraître. 
Toutefois,  afin  de  fournir  les  premières  notions 
élémentaires  aux  personnes  pour  lesquelles  le 
sujet  est  tout  à  fait  neuf,  je  crois  utile  de  repro- 
duire le  rapide  résumé  suivant,  tracé  par  M.  Ma- 
riette. 

«L'histoire  d'Egypte  est  ainsi  divisée  : 

(T  i"    Annen    empire.    L'ancien    empire    rom- 
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mence  à  Menés  et  se  termine  à  la  xi^  dynastie. 
On  aura  une  idée  sufïisamment  exacte  de  l'anti- 
quité de  cette  période  de  l'histoire  égyptienne, 
cpiand  nous  aurons  dit  que  la  xi^  dynastie  est 
encore  antérieure  de  quelques  années  à  Abra- 
ham. A  l'ancien  empire  appartiennent  les  pyra- 
mides. 

cr  2°  Moyen  empire.  Il  commence  à  la  xi^  dy- 
nastie et  se  termine  avec  la  xvn^  qui  lut  contem- 
poraine de  Joseph.  Dans  le  moyen  empire  se 
place  la  fameuse  invasion  des  Pasteurs. 

rr  3°  Nouvel  empire.  Le  nouvel  empire  voit 
l'Egypte  arriver  à  l'apogée  de  sa  puissance  poli- 
tique (xvin^  dynastie).  Moïse  nait  sous  Ramsès  ÎI 
(xix*^  dynastie).  Au  commencement  de  la  xxn^, 
Sésac  (Sheshank)  s'empare  de  Jérusalem.  Sous 
la  xxni%  un  empire  nouveau,  l'Ethiopie,  paraît 
au  sud  de  l'Egypte,  à  laquelle  il  va  bientôt 
donnei"  des  rois  (xxv*"  dynastie).  Cambyse  et  ses 
successeurs  forment  la  xxvii''  dynastie.  Le  nouvel 
empire  se  termine  en  tin  par  la  conquête  d'A- 
lexandre. 

tr  II''  Grecs  et  Piomains.  Les  rois  grecs,  succes- 
seurs de  celui  des  lieutenants  d'Alexandre  qui 
avait  eu  l'Egypte  en  partage,  régnent  sur  les 
bords  du   Nil  jusqu'au  moment   où  le  dernier 


266  H  OR 

crentre  eux  lègue  à  Rome,  par  son  testament, 
l'antique  terre  des  pharaons.  L'Egypte  devient 
province  romaine,  n 

HORAMMON.  Forme  d'Harpocrate,  coiffé  des 
deux  grandes  plumes  d'Ammon,  ou  mieux,  forme 
d'Ammon  enfant,  symbolisant  la  faculté  qu'avait 
le  dieu  égyptien  de  s'engendrer  lui-même  et  de 
devenir  son  propre  fds. 

IÏORAPOLLO>.  Un  recueil  d'explications,  en 
langue  grecque,  de  quelques  hiéroglyphes  est 
attribué  à  un  Egyptien  nommé  Horapollon,  sur 
lequel  on  ne  sait  absolument  rien,  dont  l'exis- 
tence même  est  contestée  et  dont  le  nom  est 
tout  au  moins  suspect.  Cet  ouvrage,  quel  qu'en 
soit  l'auteur,  a  été  d'un  heureux  secours  pour 
Champollion,  qui  y  a  puisé  des  renseignements 
précieux;  le  sens  des  hiéroglyphes  y  est  généra- 
lement bien  saisi,  surtout  dans  le  premier  livre, 
mais  le  commentaire  en  est  alambiqué  et  sans 
valeur. 

M.  C.  Leeujans  a  publié,  en  i835,  une  sa- 
vante édition  d'Horapollon.  Th.  Devéria,  dans 
les  Mélanines  d archéologie  égypl.  elassyr.  (I,  61), 
a   fait  d'utiles  observations  sur  l'étude  d'Hora- 


Il  OR  267 

poHoii  au  point  de  vue  des  groupes  plioiiéti(|ues. 
—  Voyez  Horoscopes. 

HOR-DOLI)OU-W.  La  rubrique  du  chapitre  glxiv 
du  Livre  des  Morts  nous  apprend  que  ce  texte 
important  lut  mis  eu  lumière  par  un  fils  du  roi 
Menkara  (iV'  dynastie),  le  prince  ^^'j^'' — ^ 
Hor-doudoii-w ,  qui  l'avait  trouvé,  écrit  en  bleu, 
sur  la  base  d'une  statue  du  dieu  Thotli,  à  Her- 
mopolis. 

HOREMHEB,  roi  de  la  xvui*^  dynastie.  —  Voyez 

HORLS. 

HOROSCOi*ES.  ff  Indépendamment  des  obser- 
vances dont  ils  avaient  amené  l'usage,  les  anni- 
versaires mythologiques  frappaient  d'une  marque 
heureuse  ou  Fatale  l'heure  de  la  naissance;  par 
exemple,  l'enfant  né  le  21  de  Thoth  devait 
mourir  dans  la  faveur;  si  c'était  le  9  de  Paophi, 
il  atteignait  la  vieillesse;  le  /i  de  Tô])i,  il  parve- 
nait aux  lîonneui's  et  sa  vie  était  longue.  Les 
marques  funestes  sont  plus  nombreuses  :  venu 
au  monde  le  20  de  Thoth,  l'enfant  ne  pouvait 
vivre;  si  c'était  le  5  de  Paophi,  i\  serait  tué  par 
un  taureau, le  9.7  parun  serpent.  Né  le  4  d  Athvr, 

93. 
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il  périrait  sous  les  coups;  le  sîo,  il  ne  devait 
vivre  qu'un  an,  etc. i^  (Ghabas,  Papyrus  Harris, 
p.  1  58.)  Les  amulettes  et  les  papyrus  magiques 
avaient  pour  objet  de  parer  à  ces  boroscopes 
fâcbeux. 

Les  Horoscopes  étaient  des  prêtres  chargés 
probablement  d'observer  et  d'annoncer  l'heure 
dans  les  temples.  Ils  sont  mentionnés  par  Clé- 
ment d'Alexandrie  comme  figurant  dans  les  cé- 
rémonies avec  une  clepsydre  ^  °  (^)  et  une 
branche  de  palmier  | .  D'autre  part,  Horapollon 
dit  (I,  /la)  que  les  Egyptiens,  pour  désigner  un 
horoscope,  wpoGKOTCov,  écrivent  un  homme  qui 
mange  les  heures,  avBpwKov  làs  côpcts  èo-QiovTa; 
cette  indication  est  naïvement  exacte.  Le  groupe 
qu'a  vu  Horapollon  est  le  titre  f  3l^imjt 
celui  qui  est  dans  les  heures,  dont  le  premier  mot 
-j-,  am.,  qui  signifie  dans,  est  abusivement  affecté 
du  déterminatit  ^,  propre  au  mot  am,  MA^GER. 
Horapollon  a  été  trompé  par  une  de  ces  erreurs 
grapliiques  si  fréquentes  sur  les  monuments.  Ce 
lait,  déjà  relevé  par  Th.  Devéria  (^Calal.  des  ma- 
nuscrits du  Louvre,  p.  121),  démontre  la  justesse 
de  fobservation  de  ce  savant  sur  la  manière 
d'appliquer  les  renseignements  d'Horapollon, 
qui  se  rapportent  aussi  bien  à  des  hiéroglyphes 
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phonétiques  qu'à  des  hiéroj^Iyphes  idéographi- 
ques. 

HOR-SAM-TO-UI.  —  Vovez  Horus. 


om 


HOR-SI-ATEW  (VVT3^'  Pï"én 
n  !!^  ^  ""^^  '  ^^^'^  d'Ethiopie  connu  par  deux  mo- 
numents :  ia  stèle  de  Dongola  [Denkw.  V,  16), 
dans  laquelle  il  n'est  que  mentionné,  et  une 
stèle  trouvée  à  Gebel-Barkal,  qui  lui  est  entière- 
ment consacrée.  On  peut  supposer  qu'Hor-si- 
atew  était  contemporain  de  la  domination  grecque 
en  Egypte.  Voir,  dans  la  Revue  archéologique 
(septembre  i865,  p.  lyS),  l'analyse  donnée 
par  M.  Mariette  de  la  stèle  de  Gebel-Barkal, 
qui  est  relative  à  des  victoires  remportées  par 
Hor-si-atew  sur  des  tribus  nègres.  Le  texte  se 
trouve  dans  les  Monuments  divers  (pi.  xn,  xni), 
publiés  par  le  même  savant. 

HOR-SHESOU  "^j  p  ^  ^;^  î .  c'est-à-dire  sui- 
vants (FHorus.  Ce  sont  des  personnages  divins 
qui  assistèrent  Horus  à  l'époque  mythique  de  sa 
lutte  contre  Set.  Ils  sont  mentionnés  avant  Menés 
par  le  canon   royal  de  Turin   et  cités  par  les 
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textes  comme  les  représentants  de  l'âge  le  plus 
"reculé. 

HORUS,  dieu  adoré  dans  plusieurs  nomes  de 
la  basse  Egypte.  Le  personnage  d'Horus  se  rat- 
tache, sous  des  noms  diilérents,  à  deux  généra- 
tions divines  :  sous  le  nom  d'Haroëris  \^'|^,  ou 
Horus ^  l'aîné,  il  est,  nous  dit  une  inscription 
d'Ombos,né  deSebetdelNoui,  (comp.  Plutarque, 
(Flsis  et  d'Osiris,  XII)  et  par  conséquent  frère 
d'Osiris  dont  il  est  le  fils  sous  un  autre  nom  : 
Haroëris  représente  ainsi  la  préexistence  divine. 

Sous  le  nom  d'Harpocrate  \Jj^*  ou  Honis 
V enfant,  né  d'Jsis  etd  Osiris,  il  est  le  successeur  de 
ce  dernier  et  symbolise  l'éternel  renouvellement 
de  la  divinité.  Osiris  est  le  dieu  suprême  ,  dont  la 
manilestation  matérielle  est  le  soleil  et  dont  la 
manifestation  morale  estleBien.  Le  soleil  meurt, 
mais  il  l'enaît  sous  la  forme  d'Horus,  fils  d'Osiris 
et  soleil  levant.  Le  Bien  succombe  sous  les  coups 
du  Mal,  dont  Set  est  l'incarnation;  mais  il  renaît 
sous  la  forme  d'Horus,  fils  et  vengeur  d'Osiris 
Ounnowré  ^|^  (être  bon).  L'avènement  d'un 
pharaon  était  assimilé  à  un  lever  d'Horus,  c est- 
à-dire  à  un  lever  de  soleil. 

Hor-som-to-ui  ''||^'J' ~  est  une  forme  particu- 
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Hère  d'Horns,  fils  d'Halhor,  adoré  à  Edfou  et  à 
Deiidérah. 

Horiis,  armé  d'un  dard  avec  lequel  il  trans- 
perce les  ennemis  d'Osiris,  est  appelé  Horus  le 
justicier  \^^^=^^^-=—'  • 

W^J-i  est  un  nom  d'Horus  dont  la  lecture  et 
la  signification  sont  également  obscures. 

Le  dieu  Khcni  est  une  forme  illiyphallique 
d  Horus.  —  Voyez  Khem,  Harmakhis,  Harpocratk. 


=> 
z^ 


Horus  ou  Horemheb   (î^^^â^V 

prénom  \^%  \  ©  fj ,  dernier  roi  de  la  xvnf  dy- 
nastie. Il  a  lait  une  expédition  dans  le  Pount 
(Arabie),  dont  le  butin  est  énuméré  à  Karnak, 
et  une  campagne  en  Etbiopie.  (Voyez  Deiûmàl. 
III,  120  et  121  a.)  On  lui  doit  le  spéos  de  Sil- 
sileb  et,  à  Karnak,  les  deux  pylônes  du  sud 
ainsi  que  l'avenue  de  sphinx  qui  conduisait  au 
temple  de  Maut. 

HouÏ,  fonctionnaire  de  la  xvni^  dvnastie. 
Dans  son  tombeau,  près  del'Assassif,  sont  peints 
des  tableaux  intéressants,  relatifs  à  son  gouver- 
nement de  Koush  et  à  une  mission  qu'il  eut  dans 
le  pays  des  Rotennou.  (Voyez  Champollion,  No- 
tices descript.  I,  /j'y y.) 
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HOUNI  (l^^  ,  l'oi  de  la  iii^  dynastie. 


HOUT  ou  HOUI).  —  Voyez  Disque  ailé. 

HOYAU.  Le  hoyau  égyptien  *<=;  se  composait 
de  deux  branches,  l'une  droite,  l'autre  courbe, 
reliées  par  une  corde.  Cet  outil  était  en  bois, 
le  bois  étant  suffisant  pour  fouir  le  léger  limon 
du  Nil.  (Voyez  l'armoire  E  de  la  salle  civile,  au 
Louvre.) 

Hycsos.  —  Voyez  Pasteurs. 

Hymnes.  Les  hymnes  les  plus  nombreux 
sont  ceux  adressés  au  soleil,  tels  que  1  hymne 
à\4p-herou-7nès  (E.  de  Rougé,  Rapjwrl  à  M.  le  Di- 
recteur des  musées  nationaux,  p.  20) ,  le  chapitre  xv 
du  Livre  des  Morts,  le  papyrus  de  Berlin  repro- 
duit dans  la  6*=  partie  des  Monuments  de  M.  Lep- 
sius,  l'hymne  au  INil  du  papyrus  Sallier  II,  traduit 
par  M.  Maspero.  On  connaît  plusieurs  hymnes  à 
Ammon,  dont  le  plus  long  et  le  plus  important, 
conservé  au  musée  de  Boulaq,  a  été  étudié  par 
M.  Grébaut  [Revue  archéol.  1878).  M.  Chabas  a 
traduit  (feî/e  archéol.  \k*^  année)  un  hymne  à 
Osiris  gravé  sur  une  stèle  delà  Bibliothèque.  On 
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peut  ranger,  parmi  les  textes  que  Plutarque  ap- 
pelle hymnes  sacrés  d'Osms,  les  Lamentaiions  d'Isis 
et  de  Nephthys ,  interprétées  par  M.  J.  de  Horrack, 
et  le  Livre  d'honorer  Osiris,  que  j'ai  donné,  d'après 
un  manuscrit  du  Louvre,  dans  la  première  partie 
de  mes  Etudes  égyptologiqiies.  Enfin  j'ai  traduit, 
dans  le  même  ouvrage,  un  hymne  à  la  divinilé 
tracé  sur  un  papyrus  du  musée  de  Berlin. 

HypocÉPHALES.  Ce  sont  des  disques  en 
toile  ou  en  cuivre  que  l'on  plaçait  sous  la  tête 
de  la  momie  et  qui,  grâce  aux  légendes  mys- 
tiques dont  ils  sont  couverts,  devaient  conserver 
au  corps  sa  chaleur  vitale  jusqu'au  joui'  de  la  ré- 
surrection. (Voyez  au  Louvre  la  vitrine  M  de  la 
salle  funéraire.)  M.  J.  de  Horrack  a  publié,  dans 
la  Revue  archéologique  (septembre  1862),  une 
étude  sur  un  hypocéphale. 

HypSELITES,  nome  de  la  haute  Egypte  ^ 
^ ,  chef-lieu  îiM^P^Q-  Dieu  local  :  Noum. 
(Voyez  J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes,  p.  20.) 

I 

Ibis.   Cet  oiseau  était  consacré  au  dieu  Thoth . 
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dont  il  serL  à  écrire  le  nom  as, .  Tliolh  est  re- 
présenté avec  une  tète  d'ibis  ^  , 

IbrIM  (Nubie),  nom  antique  J^-.^©.  C'est 
l'ancienne  Primis  des  géographes  grecs.  Quatre 
spéos  y  ont  été  creusés  dans  la  montagne  et  con- 
sacrés, par  des  gouverneurs  d'Ethiopie,  à  des 
rois  de  la  xvin*^  et  de  la  xi\*^  dynastie.  (Voyez 
Champollion,  Monuments,  xxxix,  QiNolices,  p.  79.) 

IbSAMBOUL,  ou  mieux  AbOL-SiMBEL  (Nu- 
bie), nom  antique  ^J^"^^-  Rarasès  II  y  lit 
creuser  deux  temjdes  dans  le  roc  :  le  plus  petit, 
consacré  à  la  déesse  Hathor,  est  orné  extérieure- 
ment de  six  colosses  représentant  Kanisès  II,  sa 
femme  ISowré-ari  et  leurs  enfants;  le  plus  grand 
de  ces  deux  temples  a  été  dédié  au  soleil;  à  la 
porte,  quatre  statues  colossales  de  Ramsès 
baignent  leurs  pieds  dans  le  Nil.  Ce  vaste  monu- 
ment ne  comprend  pas  moins  de  seize  salles; 
son  excavation  a  dû  coûter  des  ellorts  inouïs; 
on  y  a  recueilli  des  inscri])lions  relatives  à  la 
guerre  contre  les  Khétas,  des  bas-reliefs  histo- 
riques et  religieux,  la  liste  des  enfants  de 
Ramsès  II,  etc.  (Voyez  Champollion,  Monummls, 
pi.  IX,  10;  i\otircs,  p.  t[?)  h  yf).) 


IMH  275 

ICHNEUMON.  On  a  trouvé  de  nombreuses 
momifications  d'ichneumons  enfermées  dans  des 
socles  en  bois  ou  en  bronze,  que  surmonte  la 
figuration  du  quadrupède.  Sur  le  dos  de  i'ichneu- 
mon,  comme  sur  le  dos  du  taureau  Apis,  est 
souvent  gravé  le  disque  ailé  ou  le  scarabée 
accompagné  du  vautour  et  de  l'épervier.  On  a 
aussi  des  statuettes  d'ichneumons  représentés 
debout  sur  leui^s  pattes  de  derrière.  Le  sens  du 
culte  de  cet  animal  est  encore  obscur. 

ImhotEP.  Fils  de  Ptah  et  assimilé  à  Esculape 
par  les  Grecs,  qui  l'appelaient  Imoiuhès;  ce  dieu, 
dit  M.  E.  de  Rougé ,  lemplissait  à  Memphis 
une  partie  des  fonctions  que  les  Tliébains  attri- 
buaient à  Khons,  fils  d'Ammon.  Il  est  représenté 
assis  et  tenant  sur  ses  genoux  un  papyrus  dé- 
roulé; il  est  coiffé  d'un  serre-tête,  vêtu  d'une 
longue  robe  et  chaussé  de  sandales.  Le  Louvre 
possède  de  belles  statuettes  d'Juihotep  (salle  des 
monuments  religieux,  armoire  B). 

ImhoTEP  (j^^^Tj  '  roi  de  la \f  dynastie ,  qui 

n'est  connu  que  par  la  mention  qu'en  fait  une 
inscription  de  la  vallée  de  Hamamat.  {Denkmàl. 
II,  ii5.) 
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Ingeste.  La  coutume  du  mai-iage  entre  frère 
et  sœur  est  attestée  par  Diodore  (1,  27)  et  con- 
firmée par  les  monuments;  peut-être  fut-elle 
sanctionnée  par  l'union  mythique  d'Isis  et  d'Osi- 
ris.  Un  fait  plus  grave  a  été  relevé  par  M.  E.  de 
Rougé  :  deux  filles  de  Ramsès  II  et  de  la  reine 
Novvré-ari  portèrent,  du  vivant  même  de  leur 
mère,  le  titre  de  fille  du  roi  et  àepîincipale  épouse 
royale,  d'où  l'illustre  égyptologue  conclut  que 
Ramsès  II,  afin  d'absorber  en  lui  les  droits  d'hé- 
rédité de  la  précédente  dynastie,  que  ces  prin- 
cesses tenaient  de  leur  mère,  et  pour  que  nul 
autre  ne  pût  s'en  prévaloir,  n'a  pas  reculé  devant 
l'inceste. 

Initiation.  La  principale  cause  de  l'ascen- 
dant des  prêtres  sur  l'esprit  du  peuple  était  l'im- 
portance attacliée  aux  mystères,  à  l'intelligence 
desquels  ils  pouvaient  seuls  parvenir,  et  ils  leur 
donnaient  un  caractère  tellement  sacré  que 
quelques-uns  d'entre  eux  n'étaient  pas  admis  à  y 
pai'ticiper.  crLes  prêtres,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie, ne  communiquent  leurs  mystères  à  per- 
sonne, les  réservant  pour  l'héritier  du  trône  ou 
ceux  d'entre  eux  qui  excellent  en  vertu  ou  en  sa- 
gesse.-^ Les  légendes  de  la  statue   de  Ptab-mer, 
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grand  prêtre  de  Memphis  (Louvre,  A,  60), 
disent  que  ce  personnage  "^ -i«- W -»«- ^  ®  j  q 

^  a  Lu  m  ^  -^'  y^  I  1-^77-1  ô  I  I  I  Al I  A-~«\  1  A«w~\ 

^  ^^i  ^  -*-  y  ^  -^^  connaissait  les  dispositions  de 
la  terre  et  de  l'enfer,  d' Héliopolis  et  de  Memphis;  il 
avait  pénétré  les  mystères  de  tout  sanctuaire;  il  n  était 
rien  qui  lui  fût  caché;  il  adorait  Dieu  et  le  glorifiait 
dans  ses  desseins;  il  couvrait  d'un  voile  le  flanc  de  tout 
ce  qu'il  avait  vu. 

Ces  quelques  mots  nous  montrent  clairement 
que,  si  c'était  un  rare  privilège  de  soulever  le 
voile  des  mystères  sacrés,  c'était  en  même  temps 
un  devoir  de  le  laisser  retomber. 

Inondation.  La  première  tétraménie,  ou 
saison  de  l'inondation ,  se  nommait  sha.  —  Voyez 
Année,  p.  /i5. 

Interjections.  Les  plus  fréquentes  sont  \ 

(ah!). 

Interrog.VTIFS  (Pronoms).  Les  principaux 
de  ces  pronoms  sont  :  -^ma,  seul  ou  suivi  de 
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^\\  tera  (qui?),  ^_^  akh,  '^ ^  nima  (qui? 
quoi?). 

loU-S-AAS  ^^P^J,  déesse,  fille  de  Ra. 
Elle  recevait  le  titre  de  régente  (F Héliopolis ,  ville 
dans  laquelle  elle  était  vénérée.  Elle  est  repré- 
sentée avec  la  coiflure  ou  d'isis  ou  d'Hatlior,  Son 
rôle  divin  est  très-obscur;  elle  est  rarement 
mentionnée  dans  les  textes;  son  nom  même  est 
mystérieux  ;  il  signifie  littéralement  la  grande 
qui  arrive. 

Irrigation.   rDans  l'état  actuel,  l'Egypte 

est  simplement  divisée,  au  point  de  vue  de  l'irri- 
gation, en  une  série  de  bassins  séparés  par  des 
digues  perpendiculaires  au  fleuve  et  pouvant  se 
déverser  les  uns  dans  les  autres.  Autrefois,  au 
contraire,  dans  chaque  nome  se  trouvait  un 
grand  réservoir  où  l'eau  s'emmagasinait  et  qui 
remplissait,  pour  chaque  province,  le  rôle  dévolu 
au  lac  Mœris  pour  toute  l'Egypte.  On  pouvait 
ainsi  déverser,  dans  chacun  de  ces  réservoirs,  le 
trop-plein  de  l'inondation,  quand  elle  était  trop 
forte,  et,  d'autre  part,  y  conserver  de  l'eau  en 
quantité  suffisante  quand  la  crue  du  Nil  était 
trop  faible,  n  (^Bulletin  de  llnslitut  égypt.  n°  1 1 .) 
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ISIAQUE  (Table).  Ce  mon  muent  n'est  pas 
digne  de  la  notoriété  dont  il  jouit  :  c'est  un  pas- 
tiche d'art  égyptien  exécuté  à  Rome ,  du  temps 
d'Adrien,  par  une  personne  qui  ne  comprenait 
pas  la  langue  dont  elle  reproduisait  assez  liabile- 
ment  l'écriture.  Sur  une  plaque  de  bronze  in- 
crustée d'argent,  que  soutiennent  quatre  lions, 
sont  tracées  trois  séries  de  divinités  rassemblées 
au  hasard;  elles  sont  accompagnées  de  figures 
symboliques  et  d'inscriptions  complètement  dé- 
nuées de  sens,  ainsi  que  de  cartouches  royaux 
de  pure  fantaisie.  Au  centre  du  tableau  Isis, 
qui  a  donné  son  nom  à  ce  monument,  est  repré- 
sentée assise  dans  un  naos. 

La  Table  isiaque  fut  primitivement  conservée 
dans  le  trésor  des  archives  de  Turin;  elle  fait 
aujourd'hui  partie  du  Musée  égyptien  de  cette 
ville.  Elle  a  été  reproduite  dans  VAnliquilé  de 
Montfaucon. 

ISI-  INOWRÉ  (jyï'^J.  Ce  nom  a   été  porté 

par  deux  reines  qui  furent  épouses,  l'une  de 
RamsèsII,  l'autre  de  Méneptah,  successeur  de 
Ramsès  IL 

ISIS  ij.   Osiris  avait  été  tué  par  Set,  qui  avait 
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dispersé  son  cadavre.  Isis,  feniiiie  et  sœurd'Osi- 
ris,  avait  réuni  ses  membres  et,  par  ses  incanta- 
tions, l'avait  ramené  à  la  vie.  Osiris  ressuscité 
s'appelle  Horus  et  Isis  est,  par  suite,  considérée 
comme  la  mère  d'Horus;  dans  ce  rôle,  elle  se 
confond  avec  Hathor  et  est  représentée  allaitant 
le  jeune  dieu.  De  la  légende  que  je  viens  de  ré- 
sumer en  deux  mots  découlent  les  fonctions  fu- 
néraires d'Isis,  représentée  tantôt  pleurant  Osi- 
ris, tantôt  le  couvrant  de  ses  ailes  ou  vedlant 
aux  pieds  du  sarcophage.  Nephthys  l'avait  aidée 
dans  l'œuvre  de  résurrection  d'Osiris;  les  deux 
déesses  sont  appelées,  dans  les  textes,  les  deux 
pleureuses  et  les  deux  couveuses. 

La  coiffure  ordinaire  d'Isis  est  le  signe  j,  hié- 
roglyphe de  son  nom,  ou  le  disque  uni  aux 
cornes  de  vache.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu'Iris 
était  une  déification  de  la  lune,  parce  qu'ils  ont 
pris  ce  disque  pour  un  disque  lunaire,  tandis 
que  c'est  le  disque  du  soleil  sortant  des  cornes 
de  la  vacJie,  allusion  au  rôle  d'Isis  mère  d'Horus, 
le  soled  levant  :  cet  astre  est  figuré  ailleurs  sous 
la  forme  d'un  enfant  hiéracocéphale  assis  entre 
les  cornes  d'une  vache.  {Denkmdl.  IV,  61.) 

J'ai  dit  qu  Isis,  dans  son  rôle  de  mère  d'Horus, 
se  confond  avec  Hathor;  le  nom  même  de  ces 
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deux  déesses  en  est  une  preuve.  Le  nom  d'Ha- 
thor  signifie  liabitalion  d'Hortts,  et  l'hiéroglyphe  j, 
qui  forme  le  nom  d'Isis,  sert  à  écrire  le  mot  de- 
meure. 

ItHVPHALLIQLE   (Dieu).  —  Voyez  Khem. 


Jardin,  ce  Un  vaste  jardin  était  une  dépen- 
dance ordinaire  d'une  habitation  égyptienne 
complète.  H  était  carré;  une  palissade  en  bois 
formait  sa  clôture;  un  côté  longeait  le  Nil,  ou 
un  de  ses  canaux,  et  une  rangée  d'arbres  taillés 
en  cônes  s'élevait  entre  le  Nil  et  la  palissade. 
L'entrée  était  de  ce  côté,  et  une  double  rangée 
de  palmiers  et  d'arbres  de  forme  pyramidale 
ombrageait  une  large  allée  qui  régnait  sur  les 
quatre  faces.  Le  milieu  était  occupé  par  une 
vaste  tonne  en  treilles,  et  le  reste  du  sol  par  des 
carrés  garnis  d'arbres  et  de  fleurs,  par  quatre 
pièces  d'eau  régulièrement  disposées,  qu'habi- 
taient aussi  des  oiseaux  aquatiques  ;  par  un  petit 
pavillon  à  jour,  espèce  de  siège  ombragé;  enfin, 
au  fond  du  jardin,  entre  le  berceau  de  vignes 
et  la  grande  allée,  était  un  kiosque  à  plusieurs 
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chambres  :  la  première,  fermée  et  éclairée  par 
des  balcons  à  baliistres;  les  trois  autres,  qui 
étaient  à  jour,  renfermaient  de  l'eau ,  des  fruits 
et  des  ollrandes.  Quelquefois  ces  kiosques  étaient 
construits  en  rotondes  à  balustres  surmontés 
d'une  voûte  surbaissée,  ii  (Champollion-Fifjeac, 
U Egypte  ancienne.) 

Jeux.  Les  monuments  nous  montrent  les 
Egyptiens  jouant  à  la  mourre,  à  pair  ou  non, 
aux  dames  (voyez  Damier),  à  une  sorte  de  jeu 
de  cerceau  et  à  un  jeu  de  la  main  cjjande  ana- 
logue au  KoXXoiëicrfxos  des  Grecs. 

Jouets.  Les  enfants  s'amusaient  en  Egypte, 
comme  chez  nous,  avec  des  balles,  des  poupées, 
des  pantins  et  des  crocodiles  en  bois,  (\oyez  au 
Louvre,  salle  civile,  armoire  K.) 

Joutes.  On  a  trouvé,  dans  un  tombeau  de 
Saqqarah,  la  représentation  d'une  joute  sur 
l'eau  :  les  bateaux  sont  poussés  à  la  gaffe,  pen- 
dant que  les  équipages  s'attaquent  avec  leurs 
lances  de  bois;  quelques  hommes  perdent  pied 
et  tombent  à  l'eau. 

JUGEIMENT.   Le  jugement  de  l'ame  fait  l'objet 
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d'un  tableau  bien  connu  du  chapitre  cxxv  du 
Livre  des  Morts.  Dans  la  grande  salle  où  trône 
Osiris,  le  mort  est  introduit  par  la  déesse  Vérité; 
Horus  et  Anubis  procèdent  au  pèsement  de  ses 
actes,  que  représente  son  cœur  :  posé  sur  un  des 
plateaux  de  la  balance,  cet  organe  doit  équili- 
brer exactement  la  statue  de  la  déesse  Ma  ^, 
que  supporte  Tautre  plateau.  Le  résultat  de  la 
pesée  est  ainsi  énoncé  par  Anubis  :  cr  Le  cœur 
lait  l'équilibre  par  son  maintien;  la  balance  est 
satisfaite  par  l'Osiris  N.ii  En  foi  de  quoi  Tholh 
enregistre  la  sentence  :  rll  lui  est  accordé  que 
son  cœur  soit  à  sa  place  (c'est-à-dire  dans  sa 
poitrine).  T)  L'homme  rentré  en  possession  de 
son  cœur  pouvait  accomplir  une  nouvelle  exis- 
tence. 

Ce  qui  a  été  raconté  par  d'anciens  auteurs 
sur  des  assemblées  populaires,  jugeant  les  rois 
après  leur  mort  et  leur  refusant  la  sépulture 
quand  leur  conduite  les  en  rendait  indignes,  est 
absolument  faux  et,  on  peut  le  dire,  anti-égyp- 
tien. Les  rois  étaient  des  dieux  pendant  leur  vie 
et  après  leur  mort,  et  leurs  actes  échappaient 
au  contrôle  humain.  Il  faut  renoncer  à  cette  lé- 
gende, qui  a  donné  lieu  à  tant  de  réflexions  phi- 
losophiques. 
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Juges,  ce  La  question  de  l'existence ,  en  Egypte , 
de  magistrats  investis  de  la  dignité  permanente 
(le  juges,  est  une  des  plus  intéressantes  que  nous 
ayons  à  résoudre;  elle  réclame  encore  un  cer- 
tain nombre  d'observations  pour  arriver  à  matu- 
rité; quant  à  présent,  nous  savons  seulement 
que  des  fonctionnaires  civils  et  militaires,  ainsi 
que  des  membres  du  sacerdoce,  pouvaient  être 
appelés  à  faire  partie  des  tribunaux  jugeant  les 
affaires  criminelles.  En  cette  qualité  de  juges, 
ils  recevaient  le  titre  de  |J  ^  jf,'  seniores,  ma- 
gistrats, ^i  (Chabas,  Mélanges,  111,  iBy.) 

Juifs.  —  Voyez  Exode,  Hébreux. 

Jurement.  M.  Chabas  a  fait  remarquer  [Mé- 
langes, S*"  série)  que  la  culpabilité  des  impréca- 
tions par  Dieu,  par  le  roi,  par  le  père,  est 
constatée  dans  le  Livre  des  Morts  (chapitre  cxxv, 
•27,  00)  et  par  ce  passage  d'un  papyrus  de 
Turin  :  rrCe  n'est  pas  moi  qui  le  ferai  châtier 
pour  son  jurement  par  le  nom  du  pharaon,  t  (PI.xliu, 
10,  de  la  publication  de  Pleyte  et  Rossi.) 

Juste.  Voici,  d'après  un  texte  du  commen- 
cement du  nouvel  empire  (stèle  19  de  Turin), 


à 
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la  définition    du   jusle   selon  la    morale    égvp- 

tienne  :  Z.Y))  S  f  >X->^,  Al  ^  t*  \ 
^^  fui  été  juste  el  vrai,  exempt  de  f mite  s ,  plaçant 
Dieu  dans  mon  cœur  et  sa  crainte  dans  mon  âme. 
Voilà  pour  les  actes;  voici  maintenant  pour  les 

paroles:-|^^vtCot=.v^T->-'^ 

^  I  <^  rTî  '  ^^  ^'''^^  P^^  maudit;  ma  bouche  a  été 
bienfaisante  ;  je  l'ai  exercée  à  dire  du  bien;  je  nai 
pas  proféré  de  paroles  batailleuses;  ce  que  j'ai  dit, 
tous  les  hommes  el  les  êtres  en  ont  été  satisfaits. 

JUSTIFIP].  Traduction  fautive  de  l'expression 
ma-kherouZ^  -,  originairement  appliquée  à  Osiris 
Ounnovvré  (fEtre  bon).  Comment  et  de  quoi 
f  Etre  bon  peut-il  avoir  besoin  d'être  justifié?  Il 
est  évident  cjue  cette  interprétation  n'est  pas 
soutenable.  ^  signifie  réellement  véridique,  vrai 
de  parole.  —  Voyez  Ma-kherou. 


Ka  [J  exprime  l'être,  la  personne,  f  individua- 
lité; placé  sur  un  support  d'honneur  T" ,  ce  ca- 
ractère désigne  la  personne  des  dieux  et  des  rois. 
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Kabouhou  0  I  ^  f  ,  roi  de  la  première  dy- 
nastie. 

Kahakas  -'^f^^V-'*!  !^i  '  auxiliaires  d'origine 
libyenne,  désignés,  d'une  manière  générale, 
comme  provenant  de  l'ouest  de  l'Egypte. 


Kaka  (ULl  !]•  ^^  ^^^^^  royal  est  placé,  dans 
la  deuxième  Table  d'Abydos,  après  celui  de  Sa- 
hoiira  (v^  dynastie).  Il  n'a  pas  de  correspondant 
dans  les  listes  de  Manétlion. 

KakaOU  m  ^— J,  le  Kat£;^w5  de  Manéthon , 

deuxième  roi  de  la  n*"  dynastie,  institua,  dit-on, 
le  culte  des  animaux,  et  notamment  celui  du 
taureau  Apis. 

KALABSGHÉ  (Nubie).  Nom  sacré  [Vj;  nom  pro- 
fane ^"^  0,  TàX|[xf?.  iJn  temple  y  tut  fondé  par 
Aménopliis  II;  il  fut  continué,  mais  non  ter- 
miné, sous  la  domination  romaine.  Beaucoup 
de  légendes  y  ont  été  seulement  tracées  au  pin- 
ceau, en  rouge,  et  nont  pas  été  sculptées.  Les 
bas-reliefs  sont  d'une  très-belle  conservation. 
(Voyez  Champoilion.  Notices,  p.  i^A  his.) 
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KameS  (,iJ,H1Pl'  pi't^nom  ^  J  gj.  Roi  non 
classé,  mais  antérieur  à  la  wuf  dynastie. 

KamÈs(jJ.  J^jîl,  prénom  (©TSl-  D'après 
les  armes  et  les  bijoux  portant  son  nom  qui  ont 
été  trouvés  dans  le  cercueil  de  la  reine  Aah-ho- 
tep,  on  suppose  que  ce  Kamès  a  été  le  mari 
d'Aah-hotep  et  peut-être  le  père  d'Amosis;  en 
tout  cas,  il  semble  bien  avoir  appartenu  à  la  fa- 
mille de  ce  dernier  roi. 

KarNAK  ^j^  en  égyptien^©  J^,  nommé 
aussi  la  démettre  d'Ammon,  à  la  droite  de  TItèbes. 
Vaste  ensemble  de  ruines  comprenant  des  mo- 
numents de  toutes  les  époques,  élevés  en  l'hon- 
neur du  dieu  thébain  Ammon.  La  construction 
de  Karnak  remonte  à  la  xii^  dynastie,  car  le 
sanctuaire  en  a  été  bâti  par  Ousertesen  1". 

crLes  points  de  Karnak  les  plus  intéressants 
sont  : 

rr  1°  La  salle  hypostyle.  Elle  compte  à  elle 
seule  i3/i  colonnes;  elle  mesure  102  mètres 
sur  5 1 .  Les  cartouches  les  plus  anciens  qu  elle 
porte  sont  ceux  de  Séti  1"  (xix*"  dynastie).  Cer- 
tains indices  feraient  croire  cependant  que  Séti 
n'est  pas  le   constructeur   de    la   salle,  et  que 
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riioimeur  de  cette  grandiose  conception  revient 
à  Aménophis  III.  Originairement,  la  salle  était 
couverte  tout  entière,  et  le  jour  n'y  entrait  que 
par  les  fenêtres  grillagées  dont  on  voit  encore 
des  parties  sur  l'un  des  côtés  de  la  nef  centrale. 
Un  demi-jour,  un  peu  plus  vif. qu'à  Dendérah, 
devait  donc  seul  pénétrer  dans  la  salle  et  favo- 
riser singulièrement  l'effet  général,  en  adoucis- 
sant la  crudité  des  peintures  dont  les  colonnes 
et  les  plafonds  sont  ornés. 

('  2°  Les  bas-reliefs  du  mur  extérieur  nord  de 
la  salle  hypostyle,  relatifs  aux  campagnes  de  Séti 
dans  l'Asie  occidentale. 

ce  3°  Les  bas-reliefs  du  mur  extérieur  sud  de  la 
salle  hypostyle,  relatifs  à  la  campagne  de  She- 
shank  I"  en  Palestine,  et  un  autre  mur  qui 
coupe  celui-là  à  angle  droit,  et  sur  lequel  est 
gravé  le  poëme  de  Pentaour. 

cri"  L'obélisque  d'Hatasou.Ti  (Mariette,  .//m<9- 
raire  des  invités  du  Khédive.) 

Kashta  (jjMil^,  l'oi  de  la  dynastie  éthio- 
pienne, père  de  la  reine  Améniritis.  Son  nom 
est  presque  toujours  martelé  sur  les  monuments. 

KebhSENÎNOUW.  l'un  des  quatre  génies  funé- 


KHA  289 

raires,  gardiens  des  entrailles.  Il  est  représenté 
avec  une  tète  d'épervier. 

KhA-EM-OUAS  «^f  ^  ,  fils  d'Aménophis  II. 

KhA-EM-OUAS,  fils  de  Ramsès  II  et  de  la  reine 
Isi-nowré.  Son  nom  avait  été  lu  primitivement 
Sha-em-djom.  Ce  prince  était  grand  prêtre  de 
Ptah  et  avait  voué  un  culte  particulier  à  Apis. 
La  momie  dont  M.  Mariette  a  recueilli  les  débris 
au  Sérapéum  paraît  avoir  été  la  sienne;  il  résul- 
terait de  ce  fait  qu'il  serait  mort  pendant 
la  55*^  année  de  son  père.  Le  Louvre  possède  de 
nombreux  objets  portant  le  nom  de  Kha-em- 
ouas. 

KhawRA  r©»^' — J   ou    Chepbren,    le   Sou- 

phis  II  de  Manéthon,  roi  de  la  iv*"  dynastie,  au- 
teur présumé  de  la  pyramide  de  Gizeh,  placée 
entre  celle  de  Chéops  et  celle  de  Mycérinus. 
M.  Mariette  a  retrouvé,  au  fond  d'un  puits  du 
temple  du  grand  spbinx,  la  statue  de  ce  roi, 
dont  le  moulage  est  exposé  au  Louvre,  à  l'entrée 
de  la  galerie  égyptienne,  au  premier  étage.  Cet 
admirable  morceau  de  sculpture,  âgé  d'environ 
cinq  mille  ans,  et  qui  étonne  par  la  largeur  du 
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style  et   la   vérité  du  rendu,   est   un  des  plus 
beaux  spécimens  connus  de  l'art  pharaonique. 

Khawra-ANKH,  personnage  de  la  famille  du 
roi  Cliepliren.  (Voir  les  inscriptions  de  son  tom- 
beau dans  les  Motiuments  de  Lepsius,  II,  8  et 

suiv.) 

KheM  ou  Ammon  générateur,  dieu  ithy- 
phallique,  représenté  debout,  le  bras  droit  levé 
dans  l'attitude  du  semeur,  et  la  main  ouverte; 
près  de  cette  main  figure  \q  jlagellum.  Le  corps 
est  enveloppé  comme  celui  d'une  momie;  le  bras 
gauche  ne  s'en  dégage  pas.  Le  dieu  est  coiffé  des 
deux  longues  plumes;  sa  poitrine  est  couverte 
d'un  large  collier.  (Voyez  Louvre,  salle  des 
dieux,  armoire  A.) 

Khem  représente  la  divinité  dans  son  double 
rôle  de  père  et  de  fds  :  comme  père,  il  est  appelé 
le  mari  de  sa  mère;  comme  fds,  il  est  assimilé  à 
Horus.  11  paraît  symboliser  la  force  génératrice, 
principe  des  renaissances,  survivant  à  la  mort, 
mais  subissant  un  état  d'engourdissement  dont 
elle  ne  triomphe  que  lorsque  le  dieu  a  recouvré 
son  bras  gauche.  Dans  le  Livre  des  Morts,  cha- 
pitre cxLVF,  le  défunt  s'écrie,  lorsc|ue  son  âme 
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s'est  réunie  à  soii  corps,  qii il  prévaut  contre  ses 
bandelettes  et  quil  lui  est  accordé  d'étendre  le  bras, 
cest-à-dire  le  bras  gauche.  Khem  symbolise  la 
végétation  en  même  temps  que  la  génération, 
car  des  plantes  élancées  sont  toujoujs  tigui'ées 
derrière  lui.  Vue  fête  représentée  au  Ramesséum 
et  à  Médinet-Abou,  et  par  laquelle  on  semble 
avoir  célébré  les  bienfaits  de  la  germination, 
était  en  l'honneur  du  dieu  Khem. 

KhEPRA  Jî^  "=•  ^  J  ,  dieu  symbolisant  le  devenir, 
la  transformation,  l'apparition  à  la  vie.  Il  est  re- 
présenté avec  un  scarabée  au  lieu  de  tête.  Son 
nom  était  lu  Thoré  par  Ghampollion. 

KhER  ^rn.  ffM.  Birch,  dans  son  étude  sui- 
le  papyrus  Abbott,  nous  a  expliqué  que  le  Kher 
était  le  quartier  funéraire,  i'ensenible  des  bâti- 
ments et  hypogées  dépendant  d'une  même  sé- 
pulture ou  d'un  groupe  de  sépultures.  Le  Kher 
royal  formait  un  emplacement  spécial  que  le 
papyrus  Abbott  nomme  le  Klier  très-atiguste  des 
millions  d'années  du  roi,  à  V occident  de  Thèbes.  Ce 
même  document  cite  aussi  le  Kher  de  la  reine 
Isis;  cependant  les  rois,  les  reines,  les  mères 
royales,  les  fils  royaux  sont  dits  reposer  dans  le 
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Kher  très-auguste.  Il  y  avait,  dans  tous  les  cas, 
des  kher  de  plusieurs  espèces;  l'inspection  que 
relate  le  papyrus  Abbott  s'étendit  à  plusieurs 
d'entre  eux. -n  (Chabas,  Lettre  à  M.  Liehlein.) 

KhER-HEB,  nom  donné  au  prêtre  chargé  de 
prendre  la  parole  dans  les  iètes  religieuses.  Les 
papyrus  funéraires  le  représentent  lisant  des 
extraits  du  Livre  des  Morts  pendant  la  cérémonie 
des  funérailles.  C'était  le  maître  des  cérémonies 
du  culte  égyptien. 

Kheta  ^»J^.  C'est  le  nom  d'une  confédé- 
ration d'Asiatiques  dont  le  territoire  comprenait 
la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  une  partie  de  l'Asie 
Mineure.  Les  Rotennou  (Assyriens)  ne  consti- 
tuaient, au  commencement  de  la  xix*"  dynastie, 
qu'une  partie  de  cette  vaste  confédération  qui, 
de  Séti  l'^'"  à  Ramsès  III ,  atteignit  l'apogée  de  sa 
puissance.  La  guerre  la  plus  importante  que 
l'Egypte  ait  soutenue  contre  ces  peuples  est  celle 
qui  eut  lieu  l'an  v  de  Ramsès  II;  ce  roi,  qui 
faillit  y  être  fait  prisonnier,  ne  dut  son  salut 
qu'à  un  trait  de  courage  célébré  par  un  écrivain 
nommé  Pentaour,  dans  un  poëme  dont  une  des 
premières  pages  est  exposée  dans  la  salle  histo- 
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rique  du  Musée  du  Louvre.  Cette  campagne  se 
termina  par  un  honorable  traité  de  paix  à  ia 
suite  duquel  Ramsès  II  épousa  la  fille  du  prince 
des  Khétas.  (Voir,  sur  les  Khétas,Brugsch,  Géo- 
graphie; P.  Buchère ,  Les  khéta-u  des  textes  hiéro- 
glyphiques; Chabas,  Voyage  d'un  Egyptien,  p.  39.6 
et  suiv.) 

KheWT-NEB-S  est   une   déesse  personnifiant 
l'Occident.  Son  nom  ^ ^  ^  signifie  quelle  fait 
face  à  soîi  seigneur,  le  soleil ,  qui  s'avance  de  l'Est 
vers  l'Ouest. 

KhnOUM.   -  Voyez  Noum. 

KhoNS.  C'est  l'Harpocrate  thébain.  11  est  fils 
d'Ammon  et  de  Maut.  Comme  Horus,  il  est 
coiffé  de  la  tresse;  comme  lui,  on  le  trouve  fou- 
lant aux  pieds  le  crocodile,  emblème  des  té- 
nèbres; quelquefois  même  il  a  la  tête  de  l'éper- 
vier.  Il  joue  un  rôle  lunaire  dans  lequel  il  est 
coiffé  du  disque  et  des  cornes  en  demi-cercle; 
il  se  nomme  alors  Khons-Thoth.  Il  était  invoqué 
sous  deux  noms  particuliers  :  Khons  en  Thébaïde, 
bon  protecteur,  et  Khons  conseiller  de  la  Thébaïde, 
qui  chasse   les  rebelles,  c'est-à-dire  les  mauvais 
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esprits;  dans  ce  dernier  rôle,  une  stèle  de  la  fin 
de  la  xx^  dynastie  nous  le  montre  allant  exorciser 
une  princesse  de  Mésopotamie.  (Voyez  E.  de 
Rougé,  Stèle  de  la  Bibliotltèqne.) 

Khopesh  Ç  ,  poignard  à  lame  courbe  à  l'usage 
des  rois.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  a  la  forme 
d'une  cuisse  de  bœuf,  appelée  khopesh  en  égyp- 
tien. On  a  comparé  cette  arme  à  la  hmyé  des 
mythes  grecs  ;  elle  est  femblème  de  la  vaillance. 

Khou  ^  ç  ^ ,  mot  par  lequel  le  défunt  est 
souvent  désigné  dans  le  Livre  des  Morts.  Cette 
expression  semble  se  rapporter  à  l'homme  de- 
venu pur  esprit,  illuminé  ^^  H  ,  et  indiquer  la 
réalisation  du  souhait  inscrit  sur  les  figurines  fu- 
néraires :  P  "^®  i  ©l^  pf'(^  soit  illuminé  l'Osiris  N! 

KhOU-EN-ATEN  ,  second  cartouche  d'Améno- 
phis  IV.  (Voyez  .sw^j>*fl,  p.  3i.) 


Khouwou  (o^*— -V  '  ^^  Ghéops  d'Héro- 
dote et  le  Souphis  de  Manéthon;  roi  de  la  iv'^  dy- 
nastie, auteur  de  la  grande  pyramide  de  Gizeh. 

KlaFT,   mot  copte    signifiant    capuchon.    On 
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remploie  pour  désigner  cette  coiffure  royale 
formée  d'une  bande  d'étoffe  rayée,  terminée  par 
deux  pattes  retombant  sur  la  poitrine. 

KOUBAN,  village  nubien  dans  lequel  fut 
trouvée  une  stèle  relative  à  l'exploita tion  de 
mines  d'or  que  renfermait  cette  localité.  Ce  mo- 
nument, traduit  par  MM.  Birch  et  Ghabas,  ra- 
conte, en  termes  pompeux,  que,  l'exploitation 
ayant  été  inteiTompue  par  suite  du  manque 
d'eau,  Ramsès  II  remédia  au  mal  en  faisant 
creuser  une  citerne.  (Voyez  Birch,  Archœologia, 
vol.  XXXIV;  Ghabas,  Les  inscriptions  des  mines 
d'or.  La  stèle  de  Kouban  appartient  à  M.  le 
comte  de  Saint- Ferriol;  un  moulage  en  existe 
au  Louvre.) 

KOUSH,  nom  égyptien  et  hébreu  de  l'Ethiopie. 

KUMNEH.  A  Kumneh,  en  Nubie,  au  delà  de 
la  deuxième  cataracte,  une  forteresse  fut  élevée, 
sous  la  xn*^  dynastie,  contre  les  attaques  des 
Ethiopiens.  Un  temple  y  fut  fondé  par  Thouth- 
mès  III;  Aménophis  II  se  vante  de  l'avoir  res- 
tauré en  bonne  pierre  blanche  du  pays  de  Sha. 
(Voyez  Denkmàl.  l II,  66,  67.) 
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Kyphi  ,  xv(pi,  ^^^  j ,  parfum  composé  de  seize 
éléments,  dont  la  recette  est  donnée  au  cha- 
pitre Lxxx  du  Traité  d'Isis  et  d'Osiris;  on  le  brû- 
lait devant  les  statues  des  dieux. 

L 

Labourage.  —  Voyez  Agriculture  et  Charrue. 

Labyrinthe.  Le  célèbre  Labyrinthe  fut  cons- 
truit par  Aménemha  III  (xn*'  dynastie).  Les 
ruines  en  ont  été  retrouvées  près  d'une  localité 
dont  le  nom  antique,  Lahunt  ou  Rahimt,  est  exac- 
tement représenté  par  la  dénomination  arabe 
Illahûn;  on  en  a  conclu  que  le  grec  AoiSvpivOos 
pourrait  bien  être  une  transcription  de  l'égyp- 
tien ^  I  "^  j  ^  «,  Rapi-rahimt  ou  Lapi-riimnt 
(temple  de  Rahunt). 

Lac  MoeRIS.  -  Voyez  Moeris. 

Laine.  La  laine  était  regardée  comme  im- 
pure et  ne  pouvait  servir  pour  l'ensevelissement. 
Les  prêtres  n'en  soufl'raient  pas  sur  la  peau, 
mais  ils  en  portaient  sans  doute  par-dessus 
d'autres  vêtements.  (Voir  au  Louvre,  salle  civile. 
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armoire  B,  une  pièce  de  laine  tissée  à  bandes 
jaunes  et  rouges.) 

Lait.  Le  lait  entrait  dans  l'alimentation  et 
jouait  un  grand  rôle  dans  les  cérémonies  du 
culte;  il  est  invariablement  mentionné  parmi 
les  offrandes  à  faire  aux  morts.  Un  papyrus  de 
la  xn*^  dynastie  parle  de  grandes  quantités  de  lait 
cuit  qui  semblent  indiquer  que  les  Egyptiens 
savaient  préparer  des  fromages  secs  par  la  cuis- 
son. 

Lamentations  d'Isis  et  de  Nephthys,  nom 

donné  par  M.  J.  de  Horrack  à  un  papyrus  hié- 
ratique de  Berlin,  qu'il  a  publié  et  traduit 
en  1866.  C'est  un  recueil  d'incantations  récitées 
par  Isis  et  INephthys  pour  ramener  Osiris  à  la 
vie,  et  ayant  pour  but  la  résurrection  de  la  dé- 
funte pour  laquelle  le  manuscrit  a  été  tracé. 

Langue.  Malgré  quelques  dissemblances  dans 
le  jeu  des  temps  et  des  modes  verbaux,  malgré 
le  caractère  spécial  du  dictionnaire  hiérogly- 
phique, on  a  constaté  un  rapport  de  souche 
évident  entre  la  langue  de  l'Egypte  et  celles  de 
l'Asie,  par  la  communauté  dun  grand  nombre 
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de  radicaux  et  l'affinité  des  lois  grammaticales. 
(Voyez  E.  de  Rougé,  Recherches  sur  les  six  pre- 
mières (hjnasties,  3.)  M.  Brugsch ,  dans  son  dic- 
tionnaire (^Einleitmig ,  ix),  insiste  sur  les  liens  de 
parenté  qui  unissent  la  langue  égyptienne  à  ses 
sœurs  sémitiques,  ihren  semilischen  Schwesleni;  il 
place  leur  commune  origine  sur  les  bords  de 
l'Euphrate  et  du  Tigre,  et  exprime  le  vœu 
qu'un  orientaliste  prenne  à  tâche  de  signaler  et 
de  prouver  ces  rapports  incontestables. 

Lapis.  Le  nom  de  cette  pierre  est  _^  J  77". 
khesbet.  Les  Egyptiens  distinguaient  le  khesbcl-niA 
^— (lapis  vrai,  lapis-lazuli)  à\i  khesbet-ARi-T  -^i^^ 
\^,  khesbet  fabriqué  (lapis  artificiel  en  pâte 
de  verre  bleu).  La  fabrication  du  lapis  se  faisait 
sur  une  grande  échelle,  car  un  Ptah-mès  porte 
le  titre. — '^^iiT!'  (^hef  des  fabricants  ou  de 
la  fabricatiun  du  khesbet  (papvrus  inédit  de  Bou- 
laq). 

Des  amulettes,  de  nombreux  petits  objets  sont 
en  lapis;  un  bloc  de  lapis  de  dimensions  peu 
communes,  et  orné  du  cartouche  d'Osorkon  11, 
supporte  une  statuette  d'Osiris  en  or,  dans  un 
joli  groupe  récemment  acquis  par  le  Musée  du 
Louvre  (salle  historique,  armoire  A). 
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Lasso.  Des  tableaux  de  Beni-Hassan  nous 
montrent  que  les  Egyptiens  pratiquaient  le  lasso 
aussi  bien  que  les  Améi'icains  du  Sud;  on  les 
voit  s'en  servir  pour  preudre  en  vie  des  gazelles 
et  des  bœufs  sauvages.  (Voyez  Wilkinson,  III, 
i5.) 

Latopolites.    Nome   de  la   haute   Egypte. 

crNome  ancien  •'  ^R  2  '  chef-lieu  4=J  S'  ^^^^^^^ 
que  les  Grecs  ont  appelé  Eileithya.  Les  inscrip- 
tions donnent  comme  dieu  principal  Noum-Ra; 
la  déesse  était  Nekheb.  Plus  tard,  le  siège  de 
l'administration  fut  transporté  à  Esneh,  nommé 
par  les  Grecs  Latopolis;  mais  Noum-Ra  est  resté 
le  dieu  principal.  Strabon  (livre  XVII)  rapporte 
qu'à  Latopolis  on  adorait  Minerve  et  le  poisson 
îatus.  C'est  sans  doute  la  déesse  Nebuaiit,  une 
forme  d'Isis,  que  les  Grecs  avaient  assimilée  à 
Minerve,  car  nous  la  retrouvons  constamment  à 
côté  de  Noum-Ra,  dans  les  tableaux  du  temple 
d'Esneh.  Quant  au  culte  du  poisson  lalus,  on 
n'en  connaît  pas  le  symbolisme;  mais  parmi  les 
prescriptions  religieuses  particulières  à  ce  nome 
on  voit  la  défense  d'y  manger  \c  poisson,  rubrique 
certainement  en  rapport  avec  le  culte  dont  les 
anciens  auteurs  et  les  monnaies  ont  conservé  le 
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souvenir.:^   (J.   de  Rougé,    Mo7maies  des  nomes, 
p.  8.) 

LatuS  (Poisson)  -♦k  .  —  Voyez  l'article  précé- 
dent. 

LÉONTOPOLITES.  rr  C'est  une  division  du  nome 
ancien  Khent-abet.  L'origine,  si  diversement  in- 
terprétée, du  nom  de  Léontopolis,  nous  a  été 
révélée  par  le  récit  mythologique  des  combats 
d'Horus. n  (J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes, 
p.  67.) 

LetopoLITES.  ffNome  ancien  -^X,  chef- 
lieu  — *-  ©  ^  ^^ ,  Sckhem;  le  nom  copte  de  Leto- 
polis  était  Bo'^ajH-w-,  La  déesse  Bast,  à  tête  de 
chatte,  était  spécialement  vénérée  dans  ce  nome, 
ainsi  que  le  dieu  //or-wer  (Horus  le  grand,  Aroé- 
ris).  Bast  a  été  identifiée  par  les  Grecs  avec  la 
déesse  Leto  (Latone);  c'est  de  là  qu'est  venu  le 
nom  de  Letopoîis,  donné  au  chef-heu  de  ce 
nome,  -n  (J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes,  p.  66.) 

Lettres.  —  Voyez  Alphabet  et  Hiéroglyphes. 

Lettres  missives.  Les  lettres  que  s'écri- 
vaient   les   Egyptiens    étaient   portées   par   des 
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courriers  nommés ^^^  v- v^^J  ^  ^  ^;;^ 
porte-lettres;  elles  étaient  tracées  sur  papyrus, 
ou  sur  des  tessons  de  poterie  ou  des  planchettes, 
lorsque  le  prix  du  papyrus  était  trop  élevé.  Un 
très-petit  nombre  de  ces  documents  nous  est 
parvenu;  ce  sont  des  correspondances  entre 
scribes,  roulant  presque  toujours  sur  les  mêmes 
sujets,  des  ordres  de  supérieur  à  inférieur,  des 
rapports  de  fonctionnaires.  Ces  billets  ont  été 
recueillis  soit  dans  des  cassettes  servant  de  bi- 
bliothèque, soit  sur  la  momie  des  destinataires, 
ou  conservés  à  titre  d'exercices  de  style,  peut- 
être  comme  simples  modèles  d'écriture,  dans  des 
recueils  spéciaux  formés  par  des  scribes  de 
Thèbes  et  de  Memphis.  (Voyez  Maspero,  Du 
genre  épistolaire  chez  les  Egyptiens,  p.  i-3.) 

Libations.  M.  Ghabas  (L'Égyptologie,  p.  96) 
pense  que  l'effusion  de  l'eau  en  l'honneur  des 
mânes  avait  une  signification  très-importante  : 
c'était  le  symbole  de  la  fraîcheur  et  de  l'humidité 
rendues  au  corps ,  desséché  par  la  momification. 
Des  libations  fréquentes  étaient  prescrites  par 
les  rites  funéraires. 

LiBYA.  partie  du  nome  '"^  de  XOccident. 

a6 
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Libye  "^J  \^ ,  Bebou.  Une  inscription  de 
l'an  V  de  RamsèsIII,  à  Médinet-Abou  (ligne  26), 
nous  apprend  que  les  Egyptiens  regardaient  les 
Libyens  comme  une  subdivision  du  groupe 
ethnique  auquel  ils  donnaient  le  nom  de  Ta- 
mahou.  C'est  sous  la  xi\*^  dynastie  qu'ils  sont 
pour  la  première  fois  mentionnés  par  les  textes. 

Lin.  —  Voyez  Etoffes. 

Lion.  C'est  probablement  dans  le  midi  de  la 
Palestine  et  dans  l'Ethiopie  que  les  Egyptiens 
chassaient  le  lion.  Ln  scarabée  du  Louvre 
(n°  58o  de  la  salle  historique)  porte  la  men- 
tion de  cent  deux  lions  provenant  des  chasses 
d'Aménophis  III,  pendant  les  dix  premières 
années  de  son  règne. 

Le  lion  est,  paraît-il,  plus  facile  à  apprivoiser 
en  Egypte  qu'ailleurs  :  on  le  dressait  à  la  chasse 
de  certains  quadrupèdes,  et  quelques  pharaons 
se  faisaient  accompagner  à  la  guerre  par  leur 
lion  favori. 

Le  lion  fut  adopté  comme  emblème  du  cou- 
rage royal,  surtout  sous  la  xvin'^  dynastie.  Sur 
les  bagues  de  cette  époque,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  les  cartouches  accom])agnés  de  la  représen- 
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sentatioii  d'un  lion  passant  ou  terrassant  un 
ennemi.  (Voyez  Louvre,  salle  historique,  vi- 
trine H.)  xAménopliis  III  porte  le  titre  de  Lion  des 
rois  "]  J  ^  /*~~N  ^  A  ^  ! .  (  Louvre ,  A ,  18.) 

Les  artistes  égyptiens  ont  parfois  reproduit 
les  formes  du  lion  avec  un  rare  bonheur;  on 
cite  comme  modèles  ceux  qui  sont  gravés  sur  la 
statue  élevée  par  Thouthmès  III  à  Ousertesen  P% 
à  Karnak,  près  du  sanctuaire.  (Voir  aussi  au 
Louvre  un  beau  lion  en  calcaire ,  dans  l'embra- 
sure de  la  fenêtre  de  la  salle  du  Sérapéum;  il 
paraît  être  de  la  fin  de  l'époque  saïte.) 

Pour  la  décoration  du  lion,  voir  supra,  p.  179. 

Il  y  a  dans  le  panthéon  égyptien  un  dieu  à 
tête  de  lion,  nommé  Hohs,  dont  le  rôle  n'est  pas 
expliqué;  il  est  de  basse  époque  et  figure  sou- 
vent dans  les  bas-reliefs  du  temple  éthiopien  de 
INaga.  (Voyez  une  statuette  de  ce  dieu  sur  la 
cheminée  de  la  salle  des  monuments  religieux, 
au  Louvre.)  Des  déesses  à  tête  de  lionne,  dont 
Sekhet  est  le  type,  jouent  le  rôle  de  bourreau 
dans  l'enfer  égyptien. 

Lions  (Les  deux).  Deux  dieux,  nommés 
aussi -=>||^  J  j ,  sont  appelés  les  deux  lions  '^ 
T,^^-   (Voyez    Todtenbucii,   wxvui,    1;   iaxii,  9; 

26. 
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Lxxvui,  19,  22;  Lxxx,  '2;  cLxiv,  11.)  Shou  et 
Tawnout  sont  parfois  désignés  de  la  même  ma- 
nière. 

Lits.  Us  étaient  en  bois  recouvert  d'un  long 
coussin  retombant  derrière  le  dossier;  les  pieds 
en  étaient  souvent  façonnés  en  pattes  de  lion. 
Les  lits  funèbres,  sur  lesquels  on  plaçait  la  mo- 
mie, avaient  la  même  forme.  Il  y  a  au  Louvre 
un  lit  formé  d'une  simple  pièce  de  bois  tout  uni, 
que  recouvre  une  natte.  Quelques  lits  étaient 
en  forme  de  taureau,  de  chacal  ou  de  sphinx. 

Littérature.  Si  l'on  réfléchit  que  la  littéra- 
ture égyptienne  a  embrassé  une  période  d'en- 
viron cinq  mille  ans,  on  est  forcé  d'avouer  que 
les  fragments  qui  nous  en  sont  parvenus  sont 
tout  à  fait  insuffisants  à  nous  donner  une  idée 
nette  de  ce  qu'était  la  culture  intellectuelle  des 
habitants  de  la  vallée  du  Nil.  Toutefois,  ils  nous 
fournissent  des  spécimens  de  presque  tous  les 
genres  de  composition  :  histoire  (les  innom- 
brables stèles  et  inscriptions  officielles  de  toutes 
les  époques,  le  papyrus  royal  de  Turin,  le  grand 
papyrus  Harris);  mythologie  (le  Livre  des  Morts, 
les  manuscrits    funéraires  et   ceux   relatifs  à  là 
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course  du  soleil  dans  l'hémisphère  inférieur); 
morale  (le  papyrus  Prisse ,  les  Maximes  du  scribe 
Ani)  ;  poésie  (les  hymnes ,  le  poëme  de  Penlaour)  ; 
romans  (le  conte  des  Deux  frères,  le  papyrus  de 
Setnaou);  formules  d'incantations  magiques;  ré- 
cits de  voyage  (papyrus  de  Sineh,  papyrus 
Anastasi  I). 

En  ce  qui  concerne  la  littérature  scientifique, 
je  citerai  plusieurs  recueils  de  recettes  médicales 
et  le  papyrus  géométrique  de  Londres. 

Voy.  Géométrie,  Hémisphère  inférieur,  Hymnes, 
Livre  des  Morts,  Magie,  Médecine,  Morale,  Pa- 
pyrus, Poésie,  Romans. 

LiTUUS.  On  désigne  ainsi  l'enroulement  <2  qui 
forme  la  partie  antérieure  de  la  couronne 
rouge  ^. 

Livre  des  Morts.  Ce  livre  a  été  nommé 
dans  le  principe  Rituel  funéraire  par  Ghampol- 
lion;  M.  Lepsius  lui  a  donné  le  nom  plus  exact 
de  Livre  des  Morts,  Todtenruch,  qui  a  l'avantage 
de  le  distinguer  des  véritables  rituels  ou  recueils 
de  préceptes  liturgiques  relatifs  à  l'ensevelisse- 
ment, dont  quelques  spécimens  nous  sont  par- 
venus. Le  Livre  des  Morts  est  une  collection  de 
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prières  divisées  en  i65  chapitres  :  ces  prières 
devaient  être  récitées  par  le  mort  pour  sauve- 
garder son  âme  dans  les  épreuves  d'outre-tombe 
et  la  purifier  en  vue  du  jugement  final;  c'était 
pour  secourir  sa  mémoire  qu'un  exemplaire  plus 
ou  moins  complet  de  ce  livre  accompagnait  la 
momie;  sous  la  x\f  dynastie,  il  était  en  partie 
écrit  sur  le  sarcophage.  L'exemplaire-type  qu'en 
a  publié  M.  Lepsius  est  la  reproduction  d'un  ma- 
nuscrit de  Turin  de  la  xxvi*"  dynastie,  mais  la  ré- 
daction de  quelques-uns  des  chapitres  remonte 
aux  ])lus  anciennes  époques;  d'autres,  au  con- 
traire, sont  relativement  modernes.  M.  Lepsius, 
qui,  par  ses  belles  publications,  a  largement 
contribué  aux  progrès  de  la  science,  a  recueilli 
en  un  volume  spécial  (Aeltesle  Texte  des  Toilten- 
huchs)  quelques-uns  des  anciens  textes  du  Livre 
des  Morts. 

Les  nombreux  exemplaires  du  Todtenbuch  que 
nous  possédons  fourmillent  de  fautes  qu'il  faut 
attribuer  d'abord  au  mysticisme  d'un  texte  sou- 
vent incompréhensible  pour  ceux  qui  le  co- 
piaient, ensuite  à  la  négligence  d'exécution  à 
laquelle  ne  pouvaient  échapper  des  ouvrages 
voués  d'avance  à  l'ombre  éternelle  des  hypogées. 

Malgré  les   graves    difficultés    que    présente 
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i'étude  de  ce  livre,  il  a  été  l'objet  de  nombreux 
et  savants  travaux  dont  les  auteurs  sont 
MM.  Birch,  E.  de  Rougé,  Brugsch,  Chabas, 
Goodwin,  Le  Page  Renouf,  Lepsius,  Lieblein, 
Pleyte,  Lefébure,  Devéria,  Pierret;  les  plus  im- 
portants sont  les  Etudes  sur  le  rituel,  par  E.  de 
Rougé  (^Revue  archéologique,  1860),  et  la  tra- 
duction complète  du  Todtenbuch,  par  M.  Birch, 
dans  le  cinquième  volume  de  la  version  anglaise 
de  l'ouvrage  de  Bunsen  sur  l'Egypte. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  une  riche  collec- 
tion d'exemplaires  du  Livre  des  Morts.  (Voyez 
Th.  Devéria,  Catal.  des  manuscrits,  p.  /i8,  et 
E.  de  Rougé,  Notice  sommaire  des  monuments, 
p.  97.)  Quelques-uns  de  ces  exemplaires  donnent 
des  chapitres  nouveaux  et  souvent  considérables 
que  ne  contient  pas  le  papyrus-type  de  Turin; 
j'en  ai  fait  connaître  un  très-important  qui  porte 
le  titre  Formulaire  pour  honorer  Osiris  (^Etudes 
égyptol.  I,  20).  Parmi  ces  manuscrits  à  textes 
supplémentaires,  je  signalerai  les  numéros  d'in- 
ventaire 3079, 8129  et  3i35. 

Locatif,  r  L'ablatif  locatif  se  servait  de  m, 
soit  dans  le  sens  de  la  station,  exemple  :  ^J^ 
W^ — 'y',  m.  paiw  pa  (dans  sa  maison),  soit  dans 
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le  sens  de  la  sortie,  exemple  :  «=-  ^T*'  P^^  ^  ^'^ 
(sortir  de  la  bouche),  ii  (E.  de  Rougé,  Chresto- 
mathie,  p.  26.) 

Lois.  Les  monuments  ne  nous  ont  encore 
rien  appris  sur  la  législation  égyptienne ,  et  nous 
sommes  obligés  de  nous  en  tenir  sur  ce  point 
aux  notions  qui  nous  ont  été  transmises  par 
Diodorede  Sicile  (livre  I,  §  77). 

Longévité.  Plusieurs  monuments  nous  ap- 
prennent que  la  limite  extrême  d'une  vieillesse 
saine  et  vigoureuse  était,  dès  l'époque  de  Moïse, 
l'âge  de  cent  dix  ans.  C'est  le  nombre  d'années 
invariablement  adopté  par  le  formulaire  des 
inscriptions,  lorsqu'il  s'agit  de  demander  aux 
dieux  la  faveur  d'une  existence  longue  et  heu- 
reuse. 

Lotus,  c:  Dans  les  canaux  de  la  basse  Egypte , 
dit  M.  Mariette  [Calai,  de  Boulaq,  p.  262),  on 
voit  encore  celte  jolie  fleur,  dont  le  pied  trempe 
dans  l'eau  et  dont  le  calice,  d'un  bleu  céleste, 
s'ouvre  chaque  jour  au  soleil  du  matin,  n  Les 
Égyptiens  y  ont  vu  un  symbole  de  renaissance 
du  soleil  et  de  résurrection.  C'est  à  ce  titre  que 
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le  lotus  est  placé  sur  la  tête  de  Nowré-Toum  et 
qu'Horus  est  représenté  sortant  du  calice  de 
cette  fleur. 

Le  lotus  est  un  type  d'ornementation  des  plus 
fréquents,  pour  les  farauds  monuments  comme 
pour  les  plus  petits  objets;  il  est  placé  dans  la 
main  des  femmes  et  offert  sur  les  autels. 

LOUQSOR.  cf  Submergé  sous  les  maisons  mo- 
dernes qui  l'ont  envahi  comme  une  marée  mon- 
tante, le  temple  de  Louqsor  n'offre  au  visiteur 
qu'un  intérêt  médiocre.  Son  plan  est  très-irré- 
gulier,  ce  qui  est  du  à  cette  circonstance  qu'ori- 
ginairement le  temple  était  bâti  sur  le  bord  du 
fleuve ,  et  à  pic  sur  un  quai  qui  en  suivait  les 
détours.  Gomme  date,  le  temple  de  Louqsor  re- 
monte à  la  xvni^  dynastie  et  au  règne  d'Améno- 
phis  III.  La  haute  colonnade  qui  domine  le  fleuve 
est  du  règne  d'Horus;  Ramsès  II  lit  élever  les 
deux  obélisques,  les  colosses  qui  les  accom- 
pagnent et  le  pylône  qui  les  suit.  A  l'intérieur 
on  trouve  les  noms  de  Tahraka,  de  Psamétik, 
d'Alexandre,  auquel  est  due,  sinon  la  construc- 
tion, au  moins  l'ornementalion  d'une  partie  du 
sanctuaire."  (Mariette.  Ilinéraire  des  invilés  du 
Khédive.  ) 
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Lune.  —  Voyez  A  ah.  (Pour  les  iégendes  my- 
tholojjiques  auxquelles  ont  donné  lieu  les  phases 
de  la  lune,  voyez  Lefébure,  Les  yeux  d'Horus.) 

LygOPOLITES,  nome  de  la  haute  Egypte. 
crNom  ancien  4_[^^,  Aleiv-khent;  dicf-lieu -— 
^<2q,  Saoul,  aujourd'hui  Siout  :  Lycopolis. 
Anubis,  dans  sa  forme  de  \^i$jj,  Ap-malennou 
(guide  des  cJiemins  célestes),  était  le  dieu  prin- 
cipal du  nome;  le  chacal  lui  était  consacré. n 
(J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes,  p.  20.) 

Lyre.  La  forme  et  l'ornementation  des  lyres 
étaient  très-variables;  elles  avaient  cinq,  sept, 
dix  et  même  dix-huit  cordes  et  se  jouaient  avec 
ou  ssLiis plcclnim.  (Voyez  Wiikinson,  Manners  and 
cusloms,  II,  '290  et  suiv.) 

M 

Ma.  Le  mot  ^  .<==»,  cn;^,  ma,  qui  est  écrit 
avec  la  coudée  (voyez  Coudée),  exprime  ce  qui 
est  vrai  et  juste.  Le  vrai  et  le  juste  sont  person- 
nifiés par  la  déesse  Ma  ^,  fille  du  soleil.  Cette 
déesse  est  ordinairement  représentée  accroupie, 
le   corps  étroitement  enveloppé   et  la  tète  sur- 
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montée  du  disque  solaire  ou  de  l'hiéroglyphe  de 
son  nom  \,  homophone  de  — .  C'est  elle  qui 
introduit  le  mort  dans  la  salle  du  jugement  osi- 
rien;  elle  est  parfois  figurée  double. 

MacÉDON.  Le  Macédon  à  peau  de  loup  de 
Diodore  de  Sicile  (1,  xvm)  paraît  être  Anubis 
dans  sa  forme  à'Ap-herou  ou  Ap-matennou  (guide 
des  chemins),  adorée  à  Lycopohs. 

MACOîVS.  On  a  vu  le  nom  du  maçon  dans  le 
mot  ^'^*'— ''^•.  'i'oud,  mais  il  est  beaucoup 
plus  clairement  rendu  par  l'expression  i^^ 
v^  1^  ^  i!!!!^  J  ^  D  T  '  bâtisseur  de  murailles,  du 
papyrus  Sallier  II  (p.  6, 1.  i).  Dans  ce  passage, 
dont  le  sens  est  difficile  à  préciser  quant  aux  dé- 
tails, il  est  dit  que  le  maçon  est  condamné  à 
travailler  en  plein  air,  à  traîner  de  lourdes 
pierres,  et  gagne  à  peine  de  quoi  se  nourrir;  son 
métier  est  représenté  conmie  étant  des  plus  pé- 
nibles. (Voyez  Maspero,  Du  genre  épistolaire  chez 
les  Egyptiens,  p.  53;  Gliabas,  Recherches  sur  la 
XI j^  dynastie,  p.  i4/i.) 

Magie,  a  M.  Chabas  a  très-bien  exposé,  dans 
son  travail  sur  le  papyrus  magique  Harris,  que 
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la  magie  était  en  grand  honneur  dans  l'ancienne 
Egypte.  Les  vivants  et  les  morts  avaient  des  talis- 
mans, les  uns  dans  leur  parure,  les  autres  dans 
leur  linceul.  Le  livre  funéraire  fait  continuelle- 
ment mention  des  |  [J  ^  ^  1^,  enchantements, 
et  des  ^^âli'  '^'>i(^C'^^f^^iions ,  qui  devaient  pro- 
curer de  grands  avantages  au  défunt.  D'après  les 
croyances  les  plus  sacrées,  les  enchantements 
avaient  eu  une  part  importante  dans  la  résurrec- 
tion d'Osiris. 

ff  La  magie  était  considérée  comme  une  science 
divine  ou  un  art  sacré ,  inséparable  de  la  religion , 
bien  qu'elle  se  confondit  entièrement  avec  ce 
que  nous  appelons  la  magie  noire  ou  sorcellerie; 
en  faire  un  mauvais  usage  constituait  une  sorte 
de  profanation.  Les  coupables  étaient  alors  jugés 
d'après  les  lois  sacrées  des  livres  de  Thoth  et 
très-probablement  par  des  membres  de  la  caste 
sacerdotale.  11  (Th.  Devéria,  Pap.judic.  de  Turin.) 
Voyez  Chabas,  Pap.  mag.  Hmris;  Birch,  Sur  un 
papyrus  magique,  Revue  archéol.  i863;  Th.  De- 
véria, Catal.  des  manuscrits  du  Louvre,  p.  171  et 
suiv.;  Maspero,  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs 
à  la  philol.  et  à  l' archéol.  égypt.  et  assyr.  p.  19. 

Magistrats.   Diodore   de   Sicile    donne    de 
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grands  éloges  à  l'organisation  de  la  justice  en 
Egypte  et  à  l'intégrité  des  magistrats;  cependant 
l'étude  des  papyrus  nous  apprend  que  des  pour- 
suites judiciaires  conduites  avec  négligence  ont 
eu  pour  résultat  de  faire  condamner  des  inno- 
cents, et  nous  montre  même  des  magistrats 
accessibles  à  la  corruption.  Il  faut  ajouter  que 
ces  faits  étaient  sévèrement  punis. 

MAHARRA.KA  (Nubie).  Ruines  d'un  petit  temple 
de  basse  époque,  sans  inscriptions,  et  qui  fut 
transformé  en  église  copte. 

Mains  coupées,  cr  Les  Égyptiens,  dit  M.  Gha- 
bas  [Etudes  sur  l' antiquité  historique,  p.  2/10),  pa- 
raissent avoir  pris  l'usage  de  couper  les  mains  et 
les  membres  virils  des  ennemis  tués,  à  l'occasion 
de  leurs  guerres  avec  les  peuples  des  côtes  de  la 
Méditerranée;  les  textes  anciens  ne  parlent  pas 
de  ces  inutiles  barbaries,  t'  Cependant  Ahmès, 
chef  des  nautoniers,  énumère,  dans  l'inscription 
d'El-Kab,  les  mains  coupées  qu'il  a  rapportées 
et  les  colliers  d'or  qu'il  a  reçus  en  récompense. 
Ainsi  cet  usage  remonte  au  moins  aux  premières 
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années  du  nouvel  empire,  c'est-à-dire  bien  anté- 
rieurement aux  guerres  maritimes  de  la  xix""  dy- 
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nastie.  (\oyez  Description  de  l'Egypte,  A,  vol.  H, 
pi,  12;  Ghampoilioii,  Monuments,  tome  lll, 
pi.  206.) 

Mains  de  bois.  —  Voyez  Castagnettes. 

Maisons.  Les  maisons  étaient  construites  en 
brique  crue  peinte  de  couleurs  claires.  Les  plus 
importantes  avaient  de  nombreuses  cours  et  em- 
pruntaient aux  temples  les  détails  de  leur  archi- 
tecture. Le  menu  peuple,  ayant  peu  de  besoins, 
se  contentait  de  quatre  murs  avec  un  toit  de 
branches  de  palmier,  épaissi  avec  du  plâtre  et 
de  la  terre  glaise;  une  porte  et  quelques  petites 
fenêtres  fermées  avec  des  volets  en  bois  lui  suffi- 
saient; c'étaient  ])lutôt  des  abris  contre  le  soleil, 
dans  lesquels  il  enfermait  ce  qu'il  possédait,  que 
des  maisons  comme  nous  les  entendons. 

Le  plan  des  maisons  de  ville  et  de  cam- 
pagne variait  selon  le  caprice  des  constructeurs. 
Quelques-unes  des  premières  comprenaient  une 
série  de  chambres  disposées  sur  les  trois  côtés 
d'une  cour  plantée  d'arbres.  D'autres  consistaient 
en  deux  séries  de  chambres  à  gauche  et  à  droite 
d'un  corridor  que  précédait  une  cour  donnant 
sur  la  rue;  d'autres  en  une  série  circulaire  de 
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chambres  rayonnant  autour  d'une  sorte  à'implu- 
vium  pavé  en  pierre,  avec  quelques  arbres,  une 
tente  ou  une  fontaine  au  milieu.  Quelquefois  un 
escalier  conduisait  de  la  rue  aux  chambres. 

Parfois  plusieurs  petites  maisons  étaient  re- 
liées ensemble,  le  long  d'une  rue,  par  une  cour 
comuiune.  Les  habitations  n  avaijent,  d'ordinaire, 
qu'un  rez-de-chaussée  surmonté  d'un  ou  deux 
étages  au  plus,  avec  une  galerie-terrasse  pour  la 
sieste.  Cette  terrasse  était  parfois  surmontée 
d'une  tour.  C'est  au  premier  étage  qu'on  rece- 
vait et  qu'on  couchait.  Les  maisons  des  riches 
couvraient  un  large  espace;  quelques-unes  don- 
naient directement  sur  la  rue  ou  en  étaient  sé- 
parées par  une  courte  allée.  Quelques  maisons, 
plus  grandes,  étaient  isolées,  avec  deux  ou  trois 
entrées,  et  précédées  d'un  portique  que  soute- 
naient deux  colonnes  ornées  de  bannerons;  de 
plus  vastes  portiques  avaient  une  double  rangée 
de  colonnes  alternant  avec  des  statues.  D'autres 
maisons  avaient  un  escalier  conduisant  à  une 
plate-forme  élevée,  avec  une  entrée  entre  deux 
pylônes,  comme  les  temples  ;  une  rangée  d'arbres 
courait  parallèlement  au  front  de  la  maison. 
(Voyez  Wilkinson,  Popular  account  of  ihe  ancient 
Egyptians,  vol.  I;  Maimers  and  customs,  11,9^, 
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101    et    suivantes;    ChampoUion ,    Monuments, 

CLXXIV.) 

Majordome.  Ce  mot  est  littéralement  rendu 
par  l'expression  ^' — *'^,  grand  de  maison ,  mais 
le  titre  égyptien  se  réfère  à  des  fonctions  beau- 
coup plus  élevées,  car  il  désigne  le  chef  d'une 
demeure  et  même  d'un  temple. 

Ma-KHEROU  ^ ,  titre  funéraire  très-fréquem- 
ment accolé  aux  noms  propres;  il  a  été  mal  h 
propos  traduit  par  justifié,  et  signifie  véridique. 
Les  Egyptiens  avaient  un  culte  particulier  pour 
la  vérité,  qu'ils  considéraient  comme  une  mani- 
festation de  Dieu.  Ma-kherou  exprime  la.  vérité  de 
parole;  c'est  un  privilège  sacré  donné  par  Tboth 
à  Osiris  [Todtenbnch,  chap.  xvni).  Le  mort  as- 
similé à  Osiris  est  également  doué  de  cette  fa- 
culté; il  est  ma-klieroii,  véridique,  il  émet  la  vé- 
rité. 

Mal  (Dieu  du).  —  Voyez  Set. 

MalOUL  ou  MÉROUL  ^  ^ /, -»a  ,  dieu  des 
bas  temps,  adoré  en  Nubie.  A  Kalabsché,  il  est 
le  troisième  membre  d'une  triade  dont  Horus  et 
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Isis  sont  les  deux  premiers  membres;  à  Déboud 
était  adorée  la  triade  de  Seb,  Nout  et  Maloul.  Il 
est  représenté  coiffé  da  casque  de  guerre,  que 
surmonte  Vatew.  Ce  dieu  est  mentionné,  sous  le 
nom  de  Mandoulis,  dans  de  nombreuses  inscrip- 
tions grecques  de  Kalabsché. 

Mammisi,  nom  donné  par  Champollion  à  de 
petits  édifices  dans  lesquels  la  naissance  des  rois 
servait  de  thème  à  des  tableaux  mythologiques. 
rr  Plusieurs  monuments  égyptiens  nous  ont  trans- 
mis les  opinions  et  les  pratiques  de  l'Egypte  re- 
latives à  la  naissance  et  à  l'éducation  de  ses  rois. 
Etant  assimilés  à  ses  dieux,  ils  ne  pouvaient 
naître  et  grandir  que  par  l'assistance  divine. 
C'est  par  suite  de  cette  croyance  qu'à  côté  des 
grands  temples  oii  une  triade  était  adorée,  on  en 
construisit  un  de  bien  moindre  étendue,  qui 
était  l'image  de  la  demeure  céleste  oià  la  déesse, 
second  personnage  de  cette  triade,  avait  enfanté 

I  le  jeune  enfant  qui  la  complétait,  et  ce  jeune 
|l  enfant  n'était  que  la  représentation  du  roi  qui 
[!  faisait  élever  le  petit  édifice.   Ce  petit  temple 

II  était  le  mammisi,  lieu  de  l'accouchement,  ii  (Cham- 
pollion-Figeac,  L'Egypte  ancienne.)  —  Voyez  Ac- 
couchement. 


318  M  AN 

ManÉTHON.  cf  Sous  Ptolémée  Philadelphe,  Ma- 
nétlion  écrivit  en  langue  grecque  une  histoire 
d'EjTypte,  d'après  les  archives  officielles  conser- 
vées dans  les  temples.  Comme  tant  d'autres 
livres,  cette  histoire  a  disparu,  et  nous  n'en  pos- 
sédons aujourd'hui  que  des  fragments  et  la  liste 
de  tous  les  rois  que  Manéthon  avait  placée  à  la 
fin  de  son  ouvrage,  liste  heureusement  conservée 
dans  les  écrits  de  quelques  chronographes. 

ff  Cette  liste,  on  le  sait  déjà,  partage  en  dy- 
nasties ou  familles  royales  tous  les  souverains 
qui  ont  successivement  régné  sur  l'Egypte.  Pour 
la  plupart  des  dynasties ,  Manéthon  fait  connaître 
le  nom  des  rois,  la  durée  de  leur  règne,  la  durée 
de  la  dynastie.  Pour  d'autres  (les  moins  nom- 
breuses) ,  il  se  contente  de  brefs  renseignements 
sur  l'origine  de  la  famille  royale,  le  nombre  de 
ses  rois  et  les  chitTres  des  années  pendant  les- 
quelles cette  famille  régna. -n  (Mariette,  Aperçu 
de  r Histoire  cl' Egypte.)  —  Voyez  Dynasties. 

D'après  quelques  indications  recueillies  dans 
Elien,  Porphyre,  Diogène  Laerce,  Josèphe,  etc., 
on  peut  supposer  que  Manéthon  avait  consigné 
dans  une  série  d'ouvrages,  perdus  pour  nous, 
les  révélations  les  plus  précieuses  sur  l'organisa- 
tion politique  et  religieuse  de  l'Egypte. 
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Manifestation  à  la  lumière.  Le  titre  du 

Livre  des  Morts  <S.^^|,  per-em-Zirow,  a  été 
traduit  par  Champollion ,  Manifestation  à  la  lumière, 
et  par  M.  E.  de  Rougé,  Manifestation  au  jour. 
Th.  Devéria,  insistant  sur  ie  sens  exclusif  de 
jour,  journée,  du  mot  ^  © ,  a  proposé  Sortie  de 
la  journée,  parce  c|ue  la  vie  humaine  était  re- 
gardée par  les  Egyptiens  comme  une  journée  so- 
laire, et  que  sortir  de  la  journée  était,  selon  lui, 
un  euphémisme  pour  désigner  la  mort.  Enfin, 
M.  Lefébure  pense  que  ce  titre  mystérieux  si- 
gnifie sortir  pendant  le  jour  de  l'hémisphère  infé- 
rieur ou  Amenti,  ainsi  que  fait  le  soleil  pour  y 
rentrer  le  soir.  Promettre  au  défunt,  au  moment 
où  la  mort  le  pousse  dans  la  région  souterraine, 
qu'il  en  sortira  pendant  le  jour,  comme  le  soleil , 
c'est  lui  promettre  la  résurrection.  Je  crois  que 
cette  interprétation  doit  être  définitivement 
adoptée. 

ManOU  y^.  C'est  une  désignation  de  l'Oc- 
cident. Dans  Manou  se  trouve  un  bassin  qui  re- 
çoit le  soled  à  son  coucher.  (Voyez  Todtenh. 
xv,  /i6  ;  ex,  1 1  ;  Dciikniâl.  III,  128  a;  P.  Pierret, 
Eludes  égypt.  I,  83.) 

Manuscrits.   —   Voyez  Papyrus  et  Ostraga. 
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Les  manuscrits  sur  peau  sont  très-rares;  il  y  en 
a  un  spécimen  au  Louvre  (salle  funéraire,  vi- 
trine LM)  et  un  autre  au  Musée  Britannique. 
ce  On  trouve  parfois  aussi  des  papyrus  placés  dans 
des  gaines  de  peau.  Une  inscription  de  Dendérah, 
publiée  par  M.  Diimiclien,  semble  indiquer  que 
l'usage  d'écrire  sur  la  peau  existait  longtemps 
avant  l'invention  du  papier  de  papyrus,  ii  (Th.  De- 
véria,  Catal.  des  manuscrits  du  Louvre.)  (Voyez 
Bircli,  On  some  leather  rolls,  dans  Zeitschr.  fur 
àgypt.  Sprache,  187  i .) 

Mareotes,  nome  de  la  basse  Egypte  indiqué 
par  M.  J.  de  Bougé  (^Monnaies  des  nomes,  p.  70) 
comme  correspondant,  pour  une  partie,  avec  le 
nome  ancien  de  X Occident. 

Marine.  D'après  les  représentations  que  nous 
en  offrent  les  monuments,  il  est  difficile  d'ad- 
mettre que  les  navires  égyptiens  fussent  en  état 
de  supporter  des  navigations  de  long  cours;  mais 
ils  étaient  propres  au  combat,  manœuvraient  à  la 
voile  et  à  la  rame,  et  étaient  munis  de  cordes  à 
crochets  pour  saisir  les  embarcations  ennemies. 

ff  Dans  le  tableau  de  Médinet-Abou  (bas-relief 
du    temps  de    Bamsès    III,    xx''    dynastie),    les 
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barques  égyptiennes  de  gueire  ont  l'avant  et 
l'arrière  de  forme  symétrique;  elles  sont  termi- 
nées, à  chaque  extrémité,  par  une  tête  de  lion 
très-bien  sculptée;  le  mât  est  unique  et  porte 
une  seule  longue  vergue  sur  laquelle  est  carguée 
la  voile.  Au-dessus  du  mât  et  de  la  voilure  est 
une  hune  ou  niche  peu  profonde,  en  forme  de 
cône  renversé,  dans  laquelle  se  tient  une  vigie 
qui  fait  des  signaux.  On  distingue  sur  les  bor- 
dages  six  à  douze  rangs  de  rameurs  qu'excite, 
en  les  frappant  avec  un  bâton,  un  chef  de 
chiourme  courant  sur  le  pont;  il  est  probable 
que  le  sculpteur  n'a  pu  figurer,  dans  les  dimen- 
sions restreintes  de  ses  tableaux,  qu'une  partie 
des  rameurs.  On  sait  du  moins  que  les  navires 
égyptiens  de  toute  époque  en  employaient  un 
bien  plus  grand  nombre.  Certaines  barques  de 
l'époque  des  pyramides  ont  vingt-six  rameurs 
sur  chaque  bord,  et  sont  néanmoins  munies  de 
voilure.  Dans  ces  anciennes  barques,  au  lieu  de 
l'aviron-gouvernail,  on  voit  à  l'arrière  six  mate- 
lots manœuvrant  de  longues  rames  pour  diriger 
la  marche. 

ffLes  Egyptiens  des  navires  sont  aimés  du 
glaive  et  de  longs  javelots  ou  piques,  mais  ils 
combattent  surtout  avec  lare  et  la  flèche,  comme 
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l'armée  de  terre  restée  sur  le  rivage.  A  l'avant  et 
à  l'arrière  sont  postés  des  officiers  qui  donnent 
des  ordres  et  tiennent  à  la  main  la  large  et 
courte  épée.  Une  partie  de  l'équipage  se  baisse 
le  long  du  bord  et  recueille  des  prisonniers 
échappés  des  barques  renversées  ou  tombés  à 
l'eau  pendant  le  combat.  it  (Ghabas,  Etudes  sur 
ranlùpiité  hislorique.  ) 

Les  Egyptiens  donnaient,  ainsi  que  nous,  des 
noms  à  leurs  vaisseaux.  Ahmès,  fils  d'Abna,  ra- 
conte qu'à  la  fin  de  la  lutte  contre  les  Pasteurs 
il  fit  fonction  d'officier  sur  les  vaisseaux  le  Tau- 
reau, le  Nord  et  le  Lever  dans  Memphis. 

Un  personnage  dont  la  stèle  est  au  Louvre 
(G,  77)  porte  un  titre  qui  peut  se  traduire  par 
amiral  :  il  se  lit  le  supérieur  des  voiles  de  la  Jlotte 
du  roi  (xix*^  dynastie). 

Martelage  des  cartouches.  Quelques- 
unes  des  rivalités  politiques,  quelques  proscrip- 
tions dictées  par  le  fanatisme  ont  laissé  leur 
trace  sui-  les  monuments.  Plusieurs  noms  de 
rois  ont  été  effacés,  martelés  avec  acharnement 
partout  où  ils  avaient  été  gravés,  non,  comme 
on  l'a  cru,  en  exécution  du  fameux  jugement 
populaire  auquel  les  rois  étaient  soumis  après 


MAR  323 

leur  mort  (ce  jugement  populaire  est  une  des 
fables  les  plus  absurdes  qui  aient  été  débitées 
sur  l'Egypte),  mais  par  Tordre  de  certains  pha- 
raons, soit  par  jalousie,  par  haine  politique  ou 
pour  faire  oublier  le  nom  de  quelque  usurpa- 
teur, soit  par  quelque  motif  religieux,  soit  enfin 
par  simple  vanité,  pour  s'attribuer  le  mérite  de 
monuments  construits  par  d'autres.  Ce  lait  s'est 
produit  à  toutes  les  époques;  il  était  dans  les 
habitudes  égyptiennes.  De  nombreux  monu- 
ments de  la  \nf  dynastie  ont  été  usurpés  par  des 
rois  de  la  wnf  et  de  la  xix''  (le  colosse  et  les 
deux  sphinx  du  Louvre,  A,  21,  2  3,  2/1,  sont 
dans  ce  cas);  Ramsès  II  n'eut,  à  cet  égard, 
aucun  scrupule;  on  ne  saurait  compter  les  mo- 
numents qu'il  s'est  appropriés  en  regravant,  à 
une  très-grande  profondeur,  ses  cartouches  sur 
les  cartouches  de  rois  antérieurs.  Le  nom  du 
roi  Aï,  de  la  xvni^  dynastie,  a  été  martelé  sans 
doute  pour  cause  d'illégitimité.  Aménophis  IV, 
qui  proscrivit  le  culte  d'Ammon  pour  y  substi- 
tuer l'adoration  du  disque  solaire,  fit  effacer 
partout  le  nom  du  dieu  thébain  et  les  cartouches 
formés  avec  ce  nom.  Le  cartouche  du  roi  Séti  a 
été  martelé  parce  qu'il  comportait  le  nom  abhorré 
du    dieu    Set.    Thouthmès    II    fit    mai  teler,    à 
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Karnak,  les  noms  de  la  reine  Hatasou ,  qui  s'était, 
à  son  détriment,  emparée  du  pouvoir  à  la  mort 
de  Thouthmès  I*"",  leur  père  commun.  Plus  tard , 
les  noms  du  roi  éthiopien  Shabaka,  de  Kashta, 
père  d'Améniritis,  furent  martelés  sur  les  monu- 
ments. Enfin  cet  usage  subsista  jusque  sous  la 
domination  romaine,  car  on  voit  au  temple 
d'Esneb  que  le  nom  de  Géta  fut  martelé  par 
l'ordre  de  son  frère  Caracalla,  qui  l'avait  fait 
assassiner. 

Masghakit  (Nubie).  A  Maschakit  se  trouve 
une  chapelle  creusée  dans  le  grès,  dans  laquelle 
Champollion  a  recueilli  quelques  légendes  con- 
cernant un  gouverneur  d'Ethiopie,  fils  de  Ram- 
sès  II,  nommé  Pa-our  ^\%^  •  (Voyez  Notices 
descriptives  y  p.  38;  Monuments,  I,  II.) 

MasHOUASH  ^ MiÎ  j^  iilii  "I  j^  ,  peuple  compris 
dans  les  inscriptions  parmi  les  Tamahou,  et  for- 
mant une  subdivision  des  Libyens.  Ils  firent 
partie  de  la  coalition  des  peuples  de  la  Méditer- 
ranée, dirigée  contre  Méneptah,  et  plus  lard 
contre  Ramsès  III.  Après  leur  défaite,  ils  en- 
trèrent dans  les  cor])s  auxiliaires  de  l'armée 
égyptienne.  M.  Brugscli  les  a  identifiés  avec  les 
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Mà^vs?  d'Hérodote.  (\ oyez  de  Rongé,  Altaques 
contre  l'Egypte,  p.  17;  Brugsch,  Géographie,  II, 
pi.  IX.) 

Masques  de  momie.  Il  y  en  avait  en  oj-,  en 
cartonnage,  en  verroterie,  en  cire,  en  bois 
peint ,  en  bois  noirci  avec  des  yeux  en  pâte  de 
verre  entourés  de  bronze,  c:  On  a  clierché  de 
tout  temps,  dans  les  embaumements  un  peu 
riches,  à  donner  à  ces  masques  la  ressemblance 
du  défunt.  Les  cercueils  du  roi  Antew  (dernière 
salle  de  la  galerie  égyptienne,  au  Louvre) 
montrent  que,  dès  la  plus  jjaute  antiquité, 
quelques-uns  de  ces  masques  lurent  dorés  et 
ornés  d'yeux  incrustés  en  émail.  L'usage  des 
masques  composés  d'une  feuille  d'or  (vitrine  I 
de  la  salle  historique)  remonte  au  moins  à  la 
xvui*'  dynastie.  Les  masques  en  cartonnage  doré 
furent  usités  dans  tous  les  temps.  Les  masques 
dans  lesquels  on  a  donné  à  la  peau  une  couleur 
rose  sont  beaucoup  plus  récents  ;  plusieurs 
masques  de  femmes  de  cette  couleur  sont  coif- 
fés d'ornements  étrangers  à  l'Egypte;  ce  sont 
des  monuments  gréco-égyptiens,  ainsi  que  les 
masques  en  cartonnage  doré  du  même  style.  Des 
portraits    peints    remplacèrent    les    masques   à 
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l'époque  romaine,  n  (E.  de  Rougé,  Notice  som- 
maire des  monuments  du  Louvre.  Voyez  salle  funé- 
raire, armoires  E,  H.) 

Mastaba,  mot  arabe  par  lequel  on  désigne 
la  chapelle  extérieure  des  sépultures  sous  l'ancien 
empire.  C'est  un  petit  édifice  quadrangulaire, 
avec  une  porte  s'ouvrant  vers  l'est;  dans  l'inté- 
rieur sont  peintes  des  scènes  variées  de  la  vie  ci- 
vile, auxquelles  assiste  le  défunt.  Les  mastabas 
contiennent  aussi  des  tables  d'oflrande  et  des 
stèles.  (Voyez  Mariette,  Calai,  du  musée  de  Bou- 
laq,  p.  2  9.) 

MÂTS.  D'immenses  mâts  ornés  de  banderoles 
étaient  placés,  comme  décoration,  en  avant  des 
pylônes;  on  a  reconnu,  au  tenqjle  d'Edfou,  les 
cavités  dans  lesquelles  on  les  encastrait,  cr  Placés 
simplement  sur  le  sol,  ces  mâts,  qui  ne  devaient 
pas  avoir  moins  de  quarante-cinq  mètres  de 
haut,  n'auraient  jamais  présenté  de  suffisantes 
garanties  de  solidité,  s'ils  n  avaient  été  mainteims 
contre  le  pylône  par  des  appareils  ad  hoc.  C'est 
au  dépôt  et  au  libre  jeu  de  ces  appareds  que 
servaient  celles  des  chambres  intérieures  du  py- 
lône dont  les  fenêtres  cai-rées  se  voient  au  de- 
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hors,  clans  l'alignement  vertical  des  rainures,  i) 
(Mariette,  Itinéraire  des  invités  du  Khédive.) 

MatARIEH,  nom  arabe  de  l'emplacement 
d'Héliopolis  (basse  Egypte).  A  Matarieh  se  trouve 
l'un  des  obélisques  qui  précédaient  le  temple  de 
cette  ville;  il  est  au  nom  du  roi  Ousertesen  I". 

Maut,  épouse  du  dieu  Annnon.  On  lit  dans 
Horapollon  (livre  1,  ch.  xi)  :  Mr/repa  Se  ypoL- 
(povTss,  ij  ovpcLvioLV ,  yvTTOi  ^wypcL(pov(Tt,  voulant 
écrire  mère  ou  ciel,  ils  peignent  un  vautour.  Le  nom 
de  Maut,  qui,  écrit  par  le  vautour  ^7,  signifie 
mère,  et  les  attributions  de  cette  déesse,  justifient 
le  dire  d'Horapollon.  rMaut  est  ordinairement 
coiffée  du  pschent  ou  double  diadème,  emblème 
de  la  souveraineté  des  deux  régions.  Quelquefois 
un  vautour,  svmbole  de  la  maternité ,  montre  sa 
tête  sur  le  front  de  la  déesse;  les  ailes  forment 
sa  coiffure.  Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe  juste 
et  tient  en  main  le  signe  de  la  vie.  Les  princi- 
paux titres  de  Maut  sont  ceux  de  dame  du  ciel  et 
régente  de  tous  les  die^ioo.v  (E.  de  Rougé,  Notice 
sommaire  des  monuments  du  Louvre.  ) 


MAUT-EM-OLiA  (^^^^^,  femme  de  Tlioutb 
mes  IV  et  mère  d\\inéno])his  111. 


^8, 
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Maut-meR'  karomama  (^^-^UT  ^^  ' 
lemme  de  Takelot  II  (xxii^  dynastie).  Elle  porte 
le  titre  de  divine  adoratrice  d'Ammon.  Une  belle 
statuette  en  bronze  de  cette  reine,  que  possède 
le  Louvre  (salle  historique,  armoire  B),  est 
1  œuvre  d'un  trésorier  de  l'Adoration  d'Ammon, 
nommé  Aah-tawnekht.  (Voyez  P.  Pierret,  Etudes 
('Si/p'^l  H,  39.) 

AIalT-NEDJEM  Ç'^ "Id  î  ^' j~l'  épouse  du  roi 
Horus  (xvni*^  dynastie). 

Mazaiou  ou  Madjaiou  -=1^  i  X  m  >  ^  !  • 

ffLes  Madjaiou  étaient,  aux  temps  de  la  xu*^  dy- 
nastie, une  peuplade  que  les  arines  égyptiennes 
eurent  à  combattre;  plus  tard,  nous  la  retrou- 
vons enrégimentée  au  service  de  lEgypte;  les 
Egyptiens  se  l'étaient  incorporée,  comme  plus 
tard  ils  voulurent  s'incorporer  les  Hébreux;  le 
nom  de  Madjaiou  paraît  avoii-  été  le  thème  ori- 
ginel du  copte  -W-Z>.TOES,  miles.  Toutefois,  les 
jMadjaiou  ne  ligureut  jamais  au  nombre  des 
troupes  régulières,  ni  même  parmi  les  auxiliaires 
employés  dans  les  expéditions  militaires.  Ils  ré- 
pondent exactement  aux  ^v^olkitoli,  que  Le- 
tronne  considère  comme  une  espèce  de  gendar- 
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nierie  cantonnée  dans  différents  lieux  et  chargée 
d'une  surveillance  toute  spéciale.  \! àp'/^^xiXcLxi- 
TYis  du  Péri-Tlièbes  avait  succédé  au  connnan- 
dant  supérieur  des  Madjaiou,  chef  du  cjuartier 
des  tombeaux,  à  l'occident  de  la  ville,  n  (Chabas, 
Spoliation  défi  hypogées  (k  Thèhes.  ) 

MÉCHIR,  en  copte  Jucysp,  en  arabe  j-*^-*' , 
en  égyptien  S  TT ,  second  mois  de  la  tétra- 
ménie  de  l'iiiver. 

Médecine.  Nous  possédons  plusieurs  papyrus 
qui  sont,  non  pas  des  traités,  mais  des  recueils 
de  recettes  pharmaceutiques  : 

Le  papyrus  de  Berlin,  étudié  par  M.  Brugsch 
(^Monuments,  L,  loi)  et  M.  Gliabas  [Mélangea 
égtjptol.  i"^  série); 

Le  papyrus  de  Leyde,  î,  3/i8  verso  (Pleyte, 
Etudes,  I); 

Le  papyrus  Edvv.  Smith,  de  Tlièbes; 

Un  papyrus  du  Musée  Britannique,  étudié 
par  M.  Birch  (Zeitschrift,  1871,  p.  61); 

Enfin  un  papyrus  découvert  récemment  par 
M.  Ebers,  mais  encore  inédit,  qui  est,  d'après 
ce  savant,  un  aperçu  de  la  médecine  telle  qu'elle 
était  fixée  à  la  xvni^  dynastie.  On  y  voit,  dit-il. 
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des  médicaments  enipriintés  non-seulement  à  la 
flore  égyptienne,  mais  aussi  à  celle  de  pays  voi- 
sins, comme  la  Phénicie  et  la  Syrie. 

En  général,  dans  ces  manuscrits,  la  médecine 
et  la  magie  se  confondent.  Presque  toutes  les 
recettes  y  sont  accompagnées  d'incantations  spé- 
ciales qui  devaient  en  assurer  le  succès.  (Voyez 
sur  ce  sujet  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples 
de  l'Orient,  p.  81  et  suiv.) 

MedI>ET-ABOU,  ensemble  de  constructions 
situées  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  au  pied  de  la 
montagne  de  Tlièbes.  Médinet-Abou  se  compose 
de  deux  temples  :  le  temple  de  Thouthmès  II, 
dont  l'entrée  et  le  premier  pylône  sont  d'époque 
romaine  (le  deuxième  pylône  paraît  remonter 
à  la  xxv^  dynastie);  le  temple  de  Fiamsès  III,  qui 
est  accompagné  d'un  ])alais.  C'est  dans  cette  ha- 
bitation royale  qu'on  a  recueilli  les  détails  les 
plus  intéressants  sur  la  vie  intime  du  pharaon. 
Dans  le  temple,  sur  le  massif  nord  du  deuxième 
pylône,  se  trouve  le  texte  relatif  à  la  coalition 
dirigée  contre  P»amsès  III  par  les  peuples  médi- 
terranéens. (Voyez  Mariette,  Itinéraire  des  invités 
du  Khédive;  Cljampollion ,  XVIII'  lettre  écrite 
d' Egypte;  Greene,  Fonllles  exécutées  à  Thèbes.^ 
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MeheN  ^^,  serpent  mythologique  qui 
figure  dans  l'héniisplière  inférieur,  el,  qui  paraît 
symboliser  les  sinuosités  de  la  course  du  soleil 
nocturne. 

MeHOUU  ""^^  I  ^  ^  fcl  ^  ,  Ifi  grande  'plénitude, 
personnification  de  l'espace,  nom  donné  au  prin- 
cipe féminin  de  la  divinité;  c'est  la  Ms^vep  du 
Traité  d'Isis  el  d'Osiris,  chap.  lvi. 

MeiAMOUN  ou  MerIAMON.  Ramsès-Meïamoun 
est  le  nom  propre  du  roi  Ramsès  II,  Meïamoun 
signifie  amour  d'Ammon  ou  aimé  dWmmon. 

MemNON.  Le  roi  appelé  Memnon  par  les 
Grecs  est  classé,  dans  l'iiisloire  d'Egypte,  sous 
le  nom  d'Aménophis  III. 

MemnONIES.  Les  Grecs  donnaient  le  nom  de 
Mep'orsfa  au  quartier  des  tombeaux,  à  Thèbes. 
Cette  dénomination,  sur  laquelle  il  a  été  beau- 
coup disserté,  n'est  pas  encore  clairement  ex- 
pliquée. 

MeMNONIUM.  —  Voyez  Aménophium. 

MemPHIS.  —  Vovez  l'article  suivant. 
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Memphites,  nome  de  la  basse  Egypte,  cr  Nome 
ancien  tOS'  ^^'  muraille  blanche.  Ce  nom  se 
rapporte  à  la  citadelle  de  Mempbis,  qui  semble 
être  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  ville. 
Chef-lieu  """  |  J|^  Q  ^  Mennefer,  en  copte  -W-Enq 
et  «Ç-wqs,  aujourd'liui  Menf.  De  cette  ville, 
capitale  la  plus  ancienne  de  l'Egypte,  et  de  ses 
temples  célèbres,  il  ne  reste  aujourd'hui  presque 
plus  rien;  mais  sa  vaste  nécropole,  qui  s'étend 
des  pyramides  de  Gizeh  aux  tombeaux  de  Saq- 
qarah,  sufïit  pour  attester  sa  grandeur  passée. 
Le  culte  principal  de  Mempbis  était  celui  de  - 
Ptah  et  de  son  fils  Imhotep;  à  ces  deux  divinités 
venait  se  joindre  la  déesse  à  tète  de  lionne  Sekbet, 
aj)pelée,  dans  les  inscriptions,  la  grande  amante 
de  Ptah.  Près  de  Mempbis  se  trouvait  le  Séra- 
péum,  c'est-à-dire  l'endroit  oii  les  Apis  furent 
ensevelis  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  ii 
(J.  de  Bougé,  Monnaies  des  nomes.) 

M.  E.  de  Rougé  a  fait  remarquer  que  le  nom 
populaire  Mennefer  (/e  bon  port)  n'apparaît  pas 
dans  les  textes  antiques  ;  il  suppose  que  le  groupe 
Q^,  ville  de  la  pyramide,  pourrait  bien  être 
l'ancienne  dénomination  de  Mempbis. 

Des  lettres  de  scribes  nous  ont  appris  que 
des  rois  de  dynasties  tbébaines,  tels  que  Tbouth- 
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mes  P*,  Ramsès  II,  Méneptah,  avaient  des  palais 
à  Menipliis. 

Menât  (T*  ,  contre-poids  de  collier  qui,  comme 
hiéroglyphe,  a  un  rôle  symbolicjue  assez  obscur. 
Il  est  un  des  emblèmes  particuliers  de  la  déesse 
Hathor,  et  sa  valeur  symbolic[ue  doit  avoir 
quelque  analogie  avec  celle  des  caractères  •^,  la 
vie,  et  ^  ,  le  souj/îe,  car,  ainsi  que  ces  deux  hié- 
roglyplies,  il  est  souvent  présenté  par  des  dieux 
aux  narines  des  morts,  en  signe  de  l'existence 
dans  l'éternité.  (Voyez  Tli.  Devéria,  La  déesse 
(For  des  Egyptiens,  p.  7.)  Le  menât  forme  le 
manche  des  égides ,  et  il  se  portait  comme  amu- 
lette. 

MendÈS.  -  Voyez  l'article  suivant. 

MeindesILS,  nome  de  la  basse  Egypte,  tr  Nome 
ancien  '^  ^  ;  chef-lieu  ^  ^'"^f  S  ^  Pa-hi-neb- 
lat  (la  demeure  de  l'esprit,  seigneur  de  Tat).  Ce 
nom  a  été  transcrit  Bindidi  dans  les  inscriptions 
assyriennes  et  est  devenu  le  Mendès  des  Grecs. 
11  y  a  là  une  contraction  qui  paraît  considérable, 
mais  qui  devient  certaine  lorsque  1  on  compare 
^^evSsTt!^,  nom  d'homme  qui  vient  de  l'égyplicn 
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Nesa-hi  neb-tat  (celui  qui  est  voué  à  Bi-neb-iatj. 
Le  dieu  de  Meiidès  était  nommé  Bi-neb-tal;  il 
avait  la  tête  de  bélier;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  aux 
auteurs  anciens  que  les  Egyptiens  nommaient  le 
bouc  Meiidès.  Les  inscriptions  nous  apprennent 
que  le  bouc  de  Mendès  était  l'esprit  vivant  de 
Ra,  le  soleil.  Il  (J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes, 
p.  A6.) 

MenelAÏTES.  cf  Partie  est  du  nome  ancien  de  3^ 
^  ^  .  Le  nome  Menelaïtes,  dans  la  circonscrip- 
tion duquel  se  trouvait  la  célèbre  ville  de  Cano- 
pus,  était  à  l'orient  d'Alexandrie,  et  de  formation 
récente.  Les  inscriptions  géographiques  indiquent 
pour  le  nome  ancien  le  culte  d'Ammon,  celui  de 
Sebek,  le  dieu  Crocodile,  et  enfin  celui  d'Horus, 
fils  d'Isis.  11  (J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nonies.^ 


MÉNEPTAH,    ou    MeRENPTAH.    ff^ij^' 


est  son  cartouche-prénom ,  (h  t^  ^ ^  ^  J'   ^^^^~ 

EN-PTAii-iiOTEP-Hi-MA  (aiiué  dc  Ptafi,  uni  à  la  Vé- 
rité) est  son  nom  ])i'opre.  Roi  de  la  xix^  dynastie, 
fils  de  Ramsès  II.  rr  Nous  résumerons  ce  que  nous 
savons  de  son  histoire  eu  constatant  qu'il  fut 
vainqueur  des  Libyens,  assistés  de  plusieurs  na- 
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tions  de  l'Europe,  qu'il  régna  sur  l'Egypte  en- 
tière et  exerça  ])aisiblement  son  autorité  sur  les 
régions  syriennes ,  où  il  entretenait  des  garnisons; 
il  construisit  beaucoup  de  monuments,  marqua 
de  ses  cartouches  un  certain  nombre  de  ceux  de 
ses  prédécesseurs,  encouragea  la  littérature,  la 
statuaire,  entretint  les  citernes  sur  les  routes  du 
désert,  dota  les  temples,  fonda  de  nouvelles 
fêtes,  etc.  Avant  la  neuvième  année  de  son  règne 
il  avait  désigné  pour  héritier  du  trône  son  fils 
Séti  11  Méneptah,  qui  lui  succéda  en  effet.  On 
ne  sait  s'il  régna  beaucoup  plus  longtemps,  mais 
il  eut  le  temps  d'achever  sa  tombe  dans  la  vallée 
de  Biban-el-Molouk ,  à  Thèbes.n  (Ghabas,  Re- 
cherches sur  la  j  11^  dynastie,  p.  ii3.)  (Voyez 
ici.  ibid.  p.  79  et  suiv;  E.  de  Rougé,  Attaques 
dirigées  contre  l Egypte,  Pœvue  archéol.  1867.) 


MENÉS   (^\^,Mena;\îiv\m\iQ(^Y\,Me- 

nei.  Premier  roi  de  la  première  dynastie,  ce  Menés 
était  indiqué  comme  le  premier  des  rois  humains 
qui  eût  réuni  sous  un  même  sceptre  toute  la 
monarchie  égyptienne.  Les  monuments  con- 
firment cette  tradition.  On  trouve  le  cartouche 
de  Menés  à  la  tète  de  ceux  des  rois  historiques, 
et  nous  connaissons  quelques  traces  d'un  culte 
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commémoratif  qui  iiii  lut  rendu  à  Memphis. 
L'histoire  ]ui  attribuait  la  construction  de  la 
grande  digue  qui  détourna  le  cours  du  Nil, 
pour  obtenir  l'emplacement  de  cette  capitale  de 
la  basse  Egypte.  Nous  ne  voyons  pas  de  raisons 
sérieuses  pour  douter  de  la  réalité  de  ce  l'ait, 
quoique  nous  ne  connaissions  aucun  monument 
contemporain  de  ce  roi.ii  (E,  de  Rougé,  Notice 
sommaire  des  monuments  du  Louvre.^ 

MeinH-IT  J^  m  ^ ,  forme  particulière ,  adorée 
à  Esneh,  de  la  déesse  léontocéphale  Sekhet. 

MenKAOUHOR  r\.-««  u  U  y^ ,  roi  de  la  v'  dy- 
nastie. Un  bas-reliel  du  Louvre  (escalier  du 
musée  égyptien,  B.  /i8)  nous  présente  une  image 
très-fine  de  ce  roi. 

MeNKAOLRA     ou     MeNKÉRA  ,      Mycérinus  , 

r©iàÉW»|j  U  y  j,  roi  de  la  iv""  dynastie,  auteur  de 

la  troisième  grande  pyramide  de  Gizeh.  r  L'idée 
de  piété  que  la  tradition  populaire  attachait  au 
règne  de  Menkéra  est  confirmée  par  le  témoi- 
gnage des  monuments,  non  que  ce  prince  ait, 
comme  on  le  dit ,  rouvert  les  temples  (ils  n'avaient 
jamais  été  fermés),   mais  il  ordonna  à  l'un  de 
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ses  fils,  Hor-doudou-w  (voyez  ce  nom),  de  par- 
courir les  sanctuaires  de  l'Egypte,  sans  doute 
afin  de  restaurer  ceux  qui  se  trouveraient  en 
mauvais  état,  et  de  faire  dans  toutes  les  villes 
des  fondations  nouvelles.  Le  sarcophage  de 
Menkéra,  retrouvé  dans  la  troisième  pyramide, 
était  l'un  des  plus  admirables  monuments  de 
l'art  égyptien  à  ces  époques  reculées.  Il  a  péri 
sur  la  côte  de  Portugal  avec  le  navire  qui  le 
transportait  en  Angleterre.  Nous  n'avons  plus 
aujourd'hui  que  le  couvercle  du  cercued  en  bois 
de  sycomore,  dans  lequel  reposait  la  momie  du 
pharaon,  n  (Maspero ,  Histoire  ancienne  des  'peuples 
de  l'Orient.) 

Menti  Î!!!!!J?1^Jj»  peuple  asiatique  men- 
tionné, dès  les  plus  anciens  temps,  dans  les  ins- 
criptions des  premières  dynasties;  c'est  un  des 
noms  par  lesquels  on  désignait  les  Pasteurs. 

Mentou  ou  Mont  g  ^  j  ,  dieu  solaire  adoré 
dans  la  Thébaïde,  et  particulièrement  à  Hermon- 
this.  11  a  une  tête  d'épervier  surmontée  du  disque 
et  de  deux  longues  plumes  droites,  et  tient  en 
main  le  glaive  appelé  khopesh,  car  H  est  le  dieu 
gueri'ier  par  excellence.  (Voir  au  Louvre,  salle 
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des  dieux,  les  bronzes  de  rarmoire  B,  et  dans 
l'armoire  K  la  curieuse  statuette  d'un  Menton  à 
deux  têtes.) 


Mentouhotep 


(^^  '  ^^^^^^  porté  par 
quatre  rois  de  la  xi*"  dynastie,  sur  lesquels  nous 
savons  fort  peu  de  chose;  ces  princes  ne  possé- 
daient que  l'Egypte  méridionale  et  ne  laissèrent, 
pour  ainsi  dire,  pas  de  trace  sur  les  monuments. 
Cependant  le  dernier  d'entre  eux,  Mentouho- 
tep IV,  prénom  f®  -'^l    ,  réunit  sous  son  sceptre 

l'Egypte  du  nord  et  lËgypte  du  sud,  et  fonda  la 
puissance  des  rois  thébains. 

Menuisiers.  En  comprenant  sous  le  nom 
général  de  menuisiers  les  divers  ouvriers  qui 
travaillaient  le  bois,  on  constate  qu'ils  se  ser- 
vaient de  haches,  de  ciseaux  poussés  avec  un 
maillet,  de  vilebi'equins,  de  scies  à  main,  de  ra- 
bots, d'une  sorte  d'erminette  i'^,  de  la  règle, 
de  l'équerre  et  du  fd  à  plomb.  Les  lames  de  ces 
outils  étaient  en  bronze,  le  manche  on  bois 
d'acacia  ou  de  tamaris.  Les  Egyptiens  savaient 
assembler  deux  pièces  à  tenons  et  à  mortaises, 
à  languette  et  à  tenon.  Ils  connaissaient  le  pla- 
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cage  et  la  marqueterie.  (Voyez  Chainpollion ,  Mo- 
numents, pi.  16/4,  181,  i83,  i85.) 

MerENRA  r©^' — j,  roi  de  la  \f  dynastie, 
frère  aîné  de  Newerkara;  il  succéda  à  Papi. 

MÉRI-AME>-PSIOU-EN-KHA.   —  Voyez    Psou- 

SENINÈS. 

MÉRI-BI-PEN  r^lJ^T  roi  de  la  i'^'^  dynastie. 
ÉRI-RA.  —  Voyez  Papi. 


MÉRl-RA-ANKH-INES,  femme  du    roi   Papi  et 
mère  de  jScwerhara.  . 

MeR-MASHAOU  r^<=-(^  n,  roi  qui  doit  être 

classé  entre  la  xn*"  dynastie  et  les  Pasteurs;  il 
gouverna  l'Egypte  entière.  Un  colosse  élevé  par 
lui  a  été  découvert  à  San,  en  1862,  par  M.  Ma- 
riette. Le  prénom  de  ce  roi,  qui  se  lit  Ra-smenkli- 
ka,  était  déjà  connu  par  un  colosse  semblable, 
reproduit  dans  les  Excerpla  hieroglyphica  de  Bur- 
ton. 

MÉROE  (Ethiopie).  11  y   a   eu  deux  Méroé  : 
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celle  de  Strabon,  entre  le  Nil  et  l'Astaboras;  ce 
doit  être  Chendih;  c'est  la  plus  récente;  l'autre 
est  celle  d'Hérodote,  près  du  Gebel  Barkal  (Bul- 
letin de  l'Institut  égypt.  n**  1 1  ).  Le  nom  de  la 
ville  de  Méroé  se  lit  Meruaou  sur  un  papyrus  dé- 
motique de  Leyde,  et  Beroua  J"^^Q  sur  la 
stèle  de  l'Ethiopien  Nastasnen.  (Voir,  sur  les 
ruines  de  Méroé,  le  grand  ouvrage  de  Caillaud, 
Voyage  à  Méroé.  ) 

MeR-SKER.  Hathor  personnifie  le  ciel  noc- 
turne, ou  région  funéraire,  puisque,  sous  l'as- 
pect d'une  vache,  elle  anime  la  montagne  de 
l'Occident.  La  déesse  Mer-sker  ^  P  ^  ^  ^  dont 
le  nom  signifie  celle  qui  aime  le  silence,  est  une 
l'orme  d'Hathor  dans  ce  rôle  particulier.  En 
effet,  Mer-sker  est  représentée  en  uraeus  coiffé 
des  deux  plumes  et  du  disque,  /^,  comme  Ha- 
thor, avec  le  titre  de  régente  de  l'Ouest,  et  un 
bas-relief  du  musée  de  Turin  lui  donne  le  sur- 
nom de  Front  du  ciel  occidental.  Ajoutons  qu'en 
d'autres  textes,  dans  le  Chant  des  harpistes, 
par  exemple,  la  région  funéraire  est  appelée 
P-ta-mer-sker  (le  pays  ami  du  silence). 

MesORI.  en  aiabe  ^j,*^  .  en  copie  uECaipH, 
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en  égyptien  ^  |^,  quatrième  mois  de  la  troi- 
sième tétraménie  ou  saison  de  l'été. 

Mesures.  Les  mesures  de  longueur  étaient 
la  coudée  (voyez  ce  mot)  et  la  canne  v,^,^  égale, 
croit-on,  à  Torgyie  de  six  pieds. 

Une  mesure  itinéraire,  \aiour  ou  alrou  ^^ 
^,  a  été  signalée  par  M.  Brugsch  :  elle  répond 
à  peu  près  au  stade  des  anciens. 

Parmi  les  mesures  agraires  on  remarque  le 
^  -=-  ^  v\ ,  ar,  équivalant  au  schœne. 

Les  principales  mesures  de  capacité  sont  : 

h^  tena'^y{\ ,  M^d,\\i  h  apt ,  iGohen,  72^80; 

Le  apt  ^^.'".'  ^âïsnt  ho  heu,  i8*,2o; 

Le  hen  ^  ^,  valant  o\/i55  ; 

La  tept  •  * ,  valant  i/3  du  hen  ou  o\  1 5 1 . 
(Voyez  E.  de  Rougé,  Chrestomathie ,  p.  1  90-1  28.) 

MÉTAMORPHOSE.  La  métamorphose  est  ex- 
primée par  le  mot  ^  -==-  i| ,  devenir,  se  transformer, 

et  symbolisée  par  le  dieu  ^ '=' |  J ,  Rhepra; 
c'est  un  attribut  divin,  un  privilège  promis  aux 
justes.  La  faculté  de  revêtir  tontes  les  formes  qui 
lui  plairont  est  demandée  par  le  défunt  dans 
presque  tous  les  chapitres  du  Livre  des  Morts. 
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MÉTAUX.  Tous  les  noms  par  lesquels  les 
Egyptiens  désignaient  les  métaux  n'ont  pas  été 
identifiés;  du  reste,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
n'apportaient  pas  dans  leurs  dénominations  la 
précision  des  métallurgistes  modernes,  et  qu'ils 
ont  dû  faire  de  nombreuses  confusions.  Dès  les 
débuts  du  déchiffrement,  on  a  retrouvé  le  thème 
hiéroglyphique  des  noms  coptes  de  for,  de  f ar- 
gent et  du  plomb;  des  recherches  laites  dans  ces 
derniers  temps  ont  déterminé  le  nom  du  bronze 
et  du  fer;  le  nom  du  cuivre  pur  est  encore  dou- 
teux. (Voir  à  leur  ordre  alj)habétique  les  ar- 
ticles consacrés  aux  dillérents  métaux,  et  Lep- 
sius,  Die  Metalle  in  den  àgypt.  Inschrijlen;  Chabas, 
ch.  II  de  XAnliquilé  hislorique;  Zeilschrift ,  1879- 
187/1.) 

MÉTEMPSYCOSE.  La  croyance  des  Égyptiens 
en  la  transmigration  de  l'ame  dans  des  corps 
d'animaux,  attestée  par  Hérodote  (II,  laS), 
semble  être  confirmée  par  les  monuments  :  les 
chapitres  lxxvi  à  Lxxxvni  du  Livre  des  Morts  sont 
consacrés  à  la  transformation  de  l'homme  en 
épervier,  en  vanneau,  en  hirondelle,  en  serpent, 
en  crocodile  et  même  en  lotus;  mais  si  le  titre 
de  ces  chapitres  est  clair,  le  contenu  en  est  fort 
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obscur.  M.  Birclî  [The  fnnereal  riiual,  Introduc- 
tion) pense  qu'ils  énoncent  simplement  l'assimi- 
lation de  l'âme  humaine  à  l'âme  cosmique  et  son 
absorption  en  elle.  Ils  semblent  en  effet  se  rap- 
porter à  diverses  manifestations  de  la  divinité  et 
constituer  une  série  de  textes  mystiques  dont  la 
connaissance  était  indispensable  au  défunt  pour 
sa  déification.  Ce  qui  est  certain,  et  cela  seul 
est  certain ,  c'est  que  les  élus  de  l'Elysée  avaient 
la  faculté  de  prendre  toutes  les  formes  (ju'ils  dé- 
siraient et  de  revenir  sur  terre.  (Voyez  Métamor- 
phose.) En  tout  cas,  on  aurait  tort,  selon  moi, 
de  croire  que  la  doctrine  de  la  métempsycose  ait 
engendré  le  culte  des  animaux;  c'est  en  vertu 
d'un  tout  autre  ordre  d'idées  que  les  animaux 
étaient  vénérés  en  Egypte.  (Voyez  Animacx.) 

Meubles.  Outre  les  sièges  (voyez  Sièges), 
les  Egyptiens  meublaient  leurs  maisons  avec  des 
armoires  à  double  porte,  des  buffets,  des  toi- 
lettes, des  coffres,  des  cassettes,  des  guéridons, 
des  tables  de  jeu;  ils  étendaient  sous  leurs  pieds 
des  nattes,  des  tapis,  des  peaux  de  bêtes  et  s'en- 
touraient de  vases  en  matières  précieuses,  en 
métaux  incrustés  de  pierres  fines,  d'une  extrême 
élégance  et  d'une  grande  variété  de  formes. 
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Midi.  Le  Midi  est  exprimé  par  la  plante  ^  et 
personnifié  par  la  déesse  Nekheb.  Set,  dieu  du 
nome  Ombites,  est  aussi  appelé  seigneiir  du  Midi. 

Miel.  —  Voyez  Abeilles. 

Militaires.  —  Voyez  Armék  et  Hiérarchie  mi- 
litaire. 

Min.  D'après  une  démonstration  de  m.  Brugsch, 
basée  sur  quelques  transcriptions  grecques  de 
noms  propres  égyptiens,  on  a  pendant  quelque 
temps  lu  Mi7i  le  nom  Kheni  ^j  du  dieu  itliy- 
phallique;  mais  ce  dieu  étant  une  forme  d'Am- 
mon,  les  transcriptions  grecques  invoquées  par 
le  savant  allemand  ne  donnent  qu'une  altération 
du  mot  Amen  (Ammon).  La  lecture  Kliem  doit 
être  définitivement  adoptée. 

Mines.  La  richesse  de  l'Egypte,  richesse  pro- 
verbiale chez  les  nations  voisines,  avait  pour 
source  principale,  après  la  fertilité  du  sol,  les 
mines  d'or  du  désert  de  la  haute  Egypte.  Leur 
gisement  a  été  retrouvé,  en  i83i  et  i839,  par 
Linant  etBonomi,  dans  les  montagnes  de  Bischa- 
rieh,  à  dix  journée  de  marche  d'Edfou.  L'or  gi- 
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sait  dans  des  veines  de  quartz,  dans  les  rocs 
bordant  la  vallée  et  les  ravins  adjacents;  mais  la 
;niniine  quantité  de  métal  qu'elles  étaient  ca- 
pables de  produire ,  au  prix  d'immenses  sacrifices, 
ajoutée  à  la  difficulté  de  se  procurer  de  l'eau,  et 
à  d'autres  empêchements  locaux,  t'ont  probable- 
ment de  la  réouverture  de  ces  mines  une  spécu- 
lation stérde;  au  temps  d'Albuléda,  on  n'est 
parvenu  qu'à  couvrir  les  dépenses,  et  l'on  y  a 
renoncé  depuis.  D'après  Agatbarcide,  le  travail 
de  l'extraction  de  l'or  était  énorme  :  il  fallait  le 
séparer  du  minerai  par  de  nombreux  lavages,  et 
ce  procédé  semble  représenté  dans  des  peintures 
de  tombeaux  du  temps  de  la  xn"  dynastie.  Nous 
manquons  de  renseignements  sur  les  premières 
découvertes  des  mines,  mais  il  est  à  présumer 
qu'elles  lurent  exploitées  dès  les  plus  anciens 
temps.  Il  y  avait,  outre  les  mines  d'or,  des  mines 
de  cuivre,  de  plomb  et  d'émeraudes,  dont 
quelques-unes  existent  encore  dans  les  déserts 
avoisinant  la  mer  Rouge.  Le  souire,  qui  abonde 
aussi  dans  ces  régions,  n'aura  pas  été  négligé  par 
les  Egyptiens  (Wilkinson,  Manners  and  customs, 
t.  I).  Voyez  Glia])as,  Inscriplions  des  mines  d'or; 
Lepsius,  Ihe  Melalle  tadcii  (iff'ljpl.  hischvljlen;  Lieb- 
lein ,  Zeilschr.  i  8(56 ,  i  o  t . 
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Minutes.  D'après  M.  Lepsius  (Einkitung) , 
l'heure  égyptienne  était,  comme  la  nôtre,  divi- 
sée en  60  parties  ou  minutes. 

Miroirs  ^.  Ils  sont  formés  d'un  disque  de 
bronze  soigneusement  poli,  adhérent  à  un  manche 
en  bois  ou  en  métal,  lequel  est  façonné  en  fleur, 
en  colonne,  ou  en  tige  surmontée  d'une  tête  d'Ha- 
thor  ou  du  dieu  Bès.  Ce  manche  a  quelquefois 
la  forme  d'une  déesse  debout,  dans  l'attitude 
hiératique,  ou  d'une  jeune  fille  en  train  de  se 
coiffer.  (Voyez  Louvre,  salle  civile,  vitrine  U.) 

MnÉVIS.  Le  taureau  Mnévis,  Mvt?^?,  ^ru 
yfi ,  était  adoré  à  Héliopolis  comme  étant  l'incar- 
nation du  dieu  Ra.  Mnévis  était  noir.  Sur  une 
médaille  du  nome  Héliopolites,  sa  tête  est  ornée 
du  disque  solaire,  que  surmontent  les  deux 
[)lumes  d'Ammon;  sur  un  petit  bronze  que  pos- 
sède M.  Sélim,  à  Paris,  il  est  simplement  coiffé 
du  disque  et  de  l'urœus. 

Modèles  de  sculpture.  M.  Mariette  s. 
rencontré,  dans  les  ruines  de  plusieurs  villes 
d'Egypte,  de  petits  modèles  de  sculpture  en 
pierre  calcaire  destniés  à  l'étude  de  la  face  ou 
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(lu  profil,  et  qua(]n'H«3S  à  cet  efl'et.  i^Calal.  de 
Bonlaq,  p.  9o/i.)  On  peut  voir  deux  petits  mo- 
numents analogues  au  Louvre,  salle  civile,  vi- 
trine V. 

MOERIS  (Lac).  Chacun  sait  ce  qu  était  le  lac 
Mœris,  creusé  pour  recevoir  le  trop-plein  de 
l'inondation  du  Nil  et  pour  parer  aux  crues  in- 
suffisantes. C'est  à  un  roi  de  la  xn""  dynastie, 
Aménemha  III,  que  sont  dues  la  conception  et 
l'exécution  de  cette  œuvre  gigantesque,  attribuée 
par  les  Grecs  à  un  roi  Mœris,  qui  n'a  jamais 
existé;  ils  ont  pris  pour  le  nom  d'un  roi  le  mot 
mer  ou  meri,  '''^^,nui  signifie  Joe.  La  province 
qui  contenait  le  lac  Mœris,  le  nome  Arsinoïtes, 
était  appelée  en  copte  c^^so-W-,  la  yner,  nom  con- 
servé dans  l'appellation  arabe  Fayoïim. 

Mois.  Les  douze  mois  de  l'année  égyptienne 
étaient  divisés  en  trois  tétraménies;  voici  leurs 
noms  coptes,  que  la  langue  arabe  a  conser- 
vés : 

Tétraménie  de  l'inondation  :  Thoth,  Paoplii, 
Athyr,  Choiak; 

Tétraménie  de  l'été  :  Tyhi,  Méchir,  Phnme- 
nnth,  Pharmouthi; 
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Tétraméilie  de  l'hiver  :  Pachons,  Payni,  Epi- 
phi,  Mésori. 

Quant  à  l'expression  hiéroglyphique  de  chacun 
de  ces  mois,  on  la  trouvera  aux  mots  Thotii, 
Paophi,  etc. 

Le  mois  était  lunaire;  il  se  composait  de  trois 
décades,  dont  le  premier  jour  était  fêté  en 
l'honneur  des  morts. 

Moisson.  —  Voyez  Agriculture  et  Blé. 

Molette.  Les  Egyptiens  se  servaient,  comme 
nous,  de  molettes  pour  broyer  les  couleurs  :  on 
peut  en  voir  une  au  Louvre,  salle  civile,  vi- 
trine Z;  elle  est  en  porphyre  et  encore  imprégnée 
d'un  très-beau  bleu. 

Momies.  Malgré  les  rapprochements  qu'on  a 
essayé  de  faire  avec  le  copte,  il  est  difficile 
d'admettre  que  ce  mot  soit  d'origine  égyptienne; 
il  ne  nous  est  connu  que  par  l'arabe  U^^.^  mumyâ. 

M.  Mariette  a  constaté  des  différences  notables 
entre  les  momies  de  Memphis  et  celles  de 
Thèbes  :  c:A  Memphis,  dit-il,  les  momies  sont 
noires  et  si  desséchées,  qu'elles  se  rompent  sous 
le  moindre   effort.  A   Thèbes,  elles  sont  étroi- 
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tement  et  miimtieusernent  enveloppées  dans 
leurs  bandelettes;  les  corps  sont  jaunes  et  un 
peu  iuisants;  les  ongles  des  pieds  et  des  mains 
sont  teints  en  henné;  les  membres  ont  conservé 
une  flexibilité  remarquable  et  se  ploient  sans  se 
bi'iser;  sur  les  meilleures  d'entre  elles,  le  doigt 
s'enfonce  encore  dans  la  chair.  Selon  l'habitude 
de  tous  les  temps,  la  main  gauche  est  ornée  de 
quelques  bagues  et  scarabées,  v  Le  même  savant 
a  remarqué  aussi  cju'aux  dernières  époques  frles 
momies  deviennent  noires,  pesantes  et  ne  forment 
avec  leurs  bandelettes  qu'une  masse  compacte 
qu'on  ne  briserait  pas  sans  le  secours  d'un  ins- 
trument, n  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'elles 
étaientimprégnées  de  térébenthine  de  Judée,  qui 
pénètre  profondément  les  tissus  et  les  os  et  rend 
les  corps  très-lourds  et  difficiles  à  rompi*e. 

Les  momies  memphites  étaient  souvent  rem- 
plies d'amulettes  et  de  scarabées.  A  côté  de  la 
momie,  ou  entre  ses  jambes,  étaient  déposés 
quelquefois,  dans  le  cercueil,  des  papyrus  (exem- 
plaires du  Livre  des  Morts);  plusieurs  de  ces 
manuscrits  ont  été  trouvés  à  demi  déroulés  et 
étendus  de  la  tête  aux  pieds  du  cadavre,  par- 
dessus les  bandelettes. 

L'attitude  du  coi'ps  est  très-variablo.  Le  plus 
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ordinaii'emeiit,  les  l)ras  sont  «^tendus  le  long  du 
corps  ou  croisés  sur  la  poitrine;  mais  on  a  trouvé 
des  femmes  dans  la  pose  de  la  Vénus  de  Médi- 
cis,  ou  voilant  de  leurs  deux  mains  les  organes 
sexuels. 

La  peau  des  momies  est  généralement  d'une 
couleur  noirâtre,  qui  résulte  des  procédés  d  em- 
baumement, mais,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut, 
on  en  a  trouvé  dont  la  peau  lisse  et  tendue  avait 
presque  retenu  la  couleur  naturelle,  bien  qu'al- 
fectant  une  teinte  safranée. 

L'usage  de  la  momification  ne  paraît  pas  re- 
monter au  delà  de  la  xi*^  dynastie;  il  a  duré 
jusqu'au  vi*^  siècle  de  notre  ère.  —  Voyez  Bande- 
LETTcs,  Embaumement,  Cercueils,  Sarcophages. 
(Voir  au  Louvre  l'armoire  H  de  la  salle  funé- 
raire.) 

Voici  des  détails  on  ne  peut  plus  authentiques 
sur  l'aspect  de  la  momie  d'un  roi  antérieur  aux 
Pasteurs;  ils  sont  tirés  d'un  papyrus  judiciaire 
(papyrus  Amhurst)  que  M.  Chabas  vient  de  tra- 
duire; c'est  un  récit  d'Egyptiens  qui  avaient  pillé 
une  tombe  royale  :  rrNous  ouvrîmes  les  cercueils 
et  les  colTres  funéraires  dans  lesquels  ils  étaient. 
Nous  trouvâmes  la  momie  auguste  du  roi,  qui 
était  près  de  la  Klwpesli  divine,  et  un  nombre 
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considérable  de  talismans  et  d'ornements  d'or 
étaient  à  son  cou.  La  tête  était  recouverte 
d'or  par-dessus,  et  la  momie  auguste  du  roi 
était  entièrement  garnie  d'or.  Les  cercueils 
étaient  revêtus  d'or  et  d'argent  en  dedans  et 
en  dehors,  et  couverts  de  toute  espèce  de  pier- 
reries, -n 

Cet  inventaire  d'époque  pharaonique  nous 
fait  voir  combien  de  précieuses  reliques  nous  a 
sans  doute  dérobées  la  cupidité  des  premiers 
fouilleurs  dans  tant  dautres  sépultures. 

Monde.  L'expression  roi  des  deux  mondes  ap- 
pliquée au  pharaon,  que  l'on  jencontre  souvent 
dans  les  traductions,  désigne  la  domination  sur 
les  régions  du  Noi'd  et  les  régions  du  Sud.  (Voy. 
supra,  p.  118,) 

Monnaie.  Les  Égyptiens  n'avaient  pas  de 
monnaie  coulée  ou  frappée,  de  monnaie  à  em- 
preinte, comme  celle  qu'employèrent  plusieurs 
peuples  de  l'antiquité  classique,  mais  ils  possé- 
daient un  signe  conventionnel  d'échange,  YoiUen 
de  bronze,  pesant  91  grammes,  et  L'outen  mélal- 
lique  était  un  hl  repioyé  sur  lui-même,  de  la 
forme  ^  ou  e=»  .   En  rognant  avec  précaution 

3o. 
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un  aiiiieaii  de  cette  espèce,  ou  arrivait  très-faci- 
lemeut  à  lui  donner  le  poids  exact  conven- 
tionnel. Telle  a  été  la  forme  primitive  de  ïœs 
rude  des  anciens  Egyptiens;  mais  le  nom  à'ouUm 
étant  devenu  l'expression  habituelle  de  l'idée 
lourd,  pesant,  ou  l'appliqua  par  la  suite  à  des 
poids  de  toute  espèce  de  l'orme,  n  (Chabas,  Mé- 
langeai, m  ,  '2'ih.) 

Des  anneaux  d'or,  des  matières  précieuses 
étaient  reçus  en  payement.  On  voit  à  El-Kab 
une  vente  de  grains  effectuée  contre  des  anneaux 
d'oi'  que  l'on  pèse  dans  une  balance.  Sous  Uam- 
sès  XII,  des  gardiens  de  tombeaux  furent  payés 
en  pierreries. 

M.  J.  de  Rongé,  qui  a  tout  spécialement  étudié 
les  inscriptions  géo^grapliiques,  a  tiré  un  heu- 
reux parti  de  l'examen  des  monnaies  frappées  au 
nom  de  quelques  empereurs  romains  dans  les 
différents  nomes  de  l'Egypte;  il  en  a  déduit  des 
identifications  nouvelles,  très-importantes  pour 
la  connaissance  delà  géographie  antique.  (Voyez 
Monnaies  des  nomes  de  l'Egypte,  1873.) 

MONOTHKlS^li:.  —  Voyez  Divinité. 

Monstres.      On    voit    à  Beni-Hassan,    dans 
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une  scène  de  chasse,  nne  espèce  d'once  <jiii 
porte  sur  le  dos  une  tète  humaine  coiffée  à 
régyptienne  et  munie  d'une  paire  d'ailes,  ce  Une 
collection  de  monstres  encore  plus  merveilleux 
se  voyait  au  tombeau  de  Menhotep.  En  voici  la 
nomenclature  : 

ff  Lesrt^  "o'^aux  nombreuses  mamelles  trian- 
gulaires, avec  tête  d'épervier,  queue  droite,  dé- 
veloppée en  palmier;  il  avait  les  pattes  de  devant 
semblables  à  celles  du  lion;  celles  de  derrière 
comme  les  jambes  du  cheval.  Cet  ichlhyothère  était 
supposé  d'humeur  assez  douce,  car  il  est  couvert 
d'un  caparaçon  bariolé  et  le  cou  lié  d'un  large 
collier,  auquel  est  attaché  un  lien  pour  le  con- 
duire. 

cr  Le  s/m  Mil ,  quadrupède  à  longues  oreilles 
carrées,  avait  la  queue  semblable  à  celle  du 
sak. 

fcLe  sedja  p|^,  cjuadrupède  à  tête  de  serpent, 
était  muni  d  une  queue  de  lion. 

crLe  safer  p^  était  un  quadrupède  à  tête 
d'épervier,  avec  une  queue  de  lion  et  deux 
puissantes  ailes  au  dos.  On  a  trouvé  ailleurs 
l'oryx  ailé  et  une  espèce  de  martichoras  ou  de 
eriffon  à  tête  humaine.  Tous  ces  animaux  annar- 


h 
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tiennent  évidemment  à  la  famille  d'où  sont  issus 
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les  griffons  gni'diens  de  l'or,  les  liippogrilTes,  les 
dragons  de  trente  coudées  qui  prenaient  les 
taureaux  et  les  éléphants,  la  gorgone  et  le  cata- 
blèpe  ressemblant  à  une  brebis  sauvage,  ayant 
l'haleine  infecte  et  tuant  du  seul  l'egard  de  ses 
yeux.  Il  (Gliabas,  Anliqiiùé  Jiisloîique,  p,  Bga.) 

Mont  ou  MonTH.  —  Voyez  Mentou. 

Monuments.  Voici  une  liste  des  principales 
puldications  consacrées  à  la  reproduction  des 
nionuinents  :  Buiton,  Eœcerpta  hieroglyphica.  Le 
Caire,  1828,  in-/i°. —  ChRm\w]\\on ,  Monuments 
de  l'Egypte  et  de  la  Nnhie,  Pai'is,  1  8 3.')- 18 A 5, 
in-f°.  — Sharpe,  Egypiian  insci'iptions  froîn  the 
British  Musenm,  London,  1807,  in-f".  —  Lee- 
mans,  Monuments  égyptiens  du  musée  d'antiquités 
des  Pays-Bas,  Leyde,  1839-187/;,  in-f".  — 
Lepsius,  Auswahl  der  ivichtigsten  llr1mnde?i  des 
agyptischen  Alterlimms,  Leipzig,  18/12,  in-f°. — 
Champollion,  l\otices  descriptives,  Paris,  iShk  et 
1873,  in-/i°.  —  Prisse  d'Aveim'es,  Monuments 
égyptiens,  Paris,  18/17,  J'^-^''-  —  Lepsius,  Denk- 
mdler  ans  Mgypten  und  Ethiopien,  Berlin,  i85o- 
i858,  in-l",  12  volumes.  — Brngsch,  Becueil 
de  monuments    égyptiens,   Leipzig,  1862,   in-Zi". 
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—  Dûmichen,  Geogmphisclie  Inschriften  allàgyp- 
lischer  Denkmàle)\  Leipzig,  i  865 ,  \\\-k°;Kalen(ler- 
inschriflen,  Leipzig,  186O,  iîi-f°;  Historische  Ins- 
chrtflen,  Leipzig,  1867,  iii-i"°,  9  volumes;  Tempel 
Inschriften,  Leipzig,  1867,  in-f°.  —  Egijpte  et 
Nuhie,  atlas  photographié  de  sites  et  monuments, 
par  F.  Teynard,  Paris,  i858,  in-f°.  —  A.  Ma- 
riette, Album  photographique  du  Musée  de  Boulaq; 
Fouilles  d^Abydos,  Paris,  1869,  in-f°;  Temple  de 
Dendcrah,  Paris,  1870-187/1,  /i  vol.  in-f";  Mo- 
numents divers ,•  Paris ,  1872-1875,  in-f" ,  1 2  li- 
vraisons. 

Morale.  Les  Egyptiens  étaient  doux,  bien- 
veillants et  charitables.  On  peut  se  faiie  une 
idée  de  leur  honnêteté  naturelle  par  quelques 
extraits  de  la  déclaration  que  prononce  le  délunt 
devant  le  tribunal  d'Osiris,  au  chapitre  cxxv  du 
Livre  des  Morts:  cf  Je  n'ai  pas  lait  maltraiter  l'es- 
clave par  son  maître.  Je  n'ai  fait  souffrir  la  faim 
à  personne.  Je  n'ai  pas  fait  pleurer  (ligne  6).  Je 
n'ai  ni  tué  ni  fait  tuer  traîtreusement.  Je  n'ai 
menti  à  la  face  d'aucun  homme  (ligne  7).  Je  n'ai 
pas  écarté  le  lait  de  la  bouche  de  l'enfant.  Je  ne 
me  suis  pas  emparé  du  bétail  dans  son  pâturage 
(ligne  9).  Je  n'ai  pas  eu  commerce  avec  femme 
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mariée  (^ligue  i^).  Je  n'ai  pas  lenné  l'oreille  au 
langage  de  la  vérité  (ligne  19)."'^ 

On  a  souvent  cité  ce  passage  d'un  autre  for- 
mulaire :  ce  J'ai  donné  du  pain  à  celui  qui  avait 
faim,  de  l'eau  à  celui  qui  avait  soif,  des  vête- 
ments à  celui  qui  était  nu.^i 

Ce  sont  là  des  principes  très-élevés  qui  ont 
lieu  de  surprendre  chez  un  peuple  asservi  par  le 
despotisme  le  plus  rigoureux. 

On  connaît  plusieurs  traités  de  morale  :  les 
Maximes  de  Plah-liotep ,  ou  papunus  Prisse,  dont 
M.  Chabas  a  publié  une  analyse  en  i858,  dans 
la  Revue  archéolop'ique;  les  Maximes  du  scribe  x\m 
(papyrus  de  Boulaq) ,  interpiétées  par  M.  Brugscb 
et  M.  de  Rongé,  et  dont  M.  Chabas  reprend  en 
ce  moment  la  traduction  en  sous-œuvre,  dans 
son  journal  rEgypiologie.  J'ai  moi-même  publié 
et  traduit  (^Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philo- 
logie et  à  r archéologie  égypt.  et  assyr.  1870)  une 
partie  d'un  papyrus  démotique  du  Louvre  conte- 
nant quelques  préceptes  parmi  lesquels  on  re- 
marque les  suivants  :  crNe  tue  pas;  c'est  t'exposer 
à  te  faire  tuer.  Ne  fais  pas  ton  compagnon  d'un 
méchant  homme.  Qu'il  ne  t'arrive  pas  de  mal- 
traiter un  inféj'ieur;  qu'il  t'arrive  de  respecter 
les  vénérables.  Qu'il  ne  t'arrive  pas  de  maltraiter 
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ta  femme,  dont  la  force  est  moindre  que  la 
tienne;  qu'elle  trouve  en  toi  son  protecteur.  ÎNe 
maudis  pas  ton  maître  devant  là  divinité.  INe  pas 
sauver  sa  vie  aux  dépens  de  celle  d'autrui.  Ne 
laisse  pas  ton  fils  se  lier  avec  une  femme  ma- 
riée, r) 

Mort.  Selon  les  termes  mêmes  d'une  formule 
qui  revient  constamment  dans  les  inscriptions 
funéraires.,  les  Egyptiens  aimaient  la  vie  et  détes- 
taient la  mort.  Ils  savaient  apprécier  la  sérénité 
de  leur  climat  et  la  fertilité  de  leur  sol.  Aussi 
avaient-ils  soin  d'écarter  l'idée  de  la  mort;  le 
mot  n'est  presque  jamais  prononcé  dans  les 
textes.  La  fin  de  l'être,  l'anéantissement  était 
considéré  comme  le  châtiment  suprême  des  mé- 
chants; les  justes  ne  descendaient  dans  la  tombe 
que  pour  s'y  préparer  à  de  nouvelles  existences. 
La  région  infernale  est  la  terre  des  vivants;  dans 
les  inscriptions  tumulaires,  le  nom  du  défunt 
est  souvent  suivi  de  l'épithète  j*^,  revivant. 

Mortiers.  AVilkinson  (Manners  and  customs, 
111,  180)  pense  qu'il  y  avait,  dans  les  villes 
de  rancienne  Egypte,  connue  actuellement  au 
Caire,  des  boutiques  où  Ton  faisait  pilci'  les  subs- 
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lances  qu'il  y  aurait  inconvénient  à  broyer  chez 
soi.  Les  mortiers  dont  on  se  servait  autrefois 
étaient  creusés  dans  des  blocs  de  granit;  leur 
forme  oblongue  était  la  même  qu'aujourd'hui. 

Mouche   (Ordre  de   la).   —   Voyez   Décora- 

TIOKS. 

Mouches  (Chasse-).  —  Voyez  Éventails. 

Moules.  On  donne  ce  nom  à  des  tablettes 
de  pierre  calcaire  qui,  en  réalité,  ne  sont  pas 
des  moules,  mais  des  figurations  d'empreintes. 
Ce  sont  très-certainement  des  monuments  reli- 
gieux. Toutes  ces  tablettes  portent  l'image  de  l'oi- 
seau Bennou  'Sg,  le  vanneau,  ty])e  du  phénix  qui 
renaît  de  ses  cendres  :  elles  sont  donc  unemblènK; 
de  reproduction,  de  rénovation;  elles  semblent 
indiquer  que  la  momie  qu'elles  accompagnent 
donnera  naissance  à  un  être  nouveau,  destiné  à 
parcourir  une  nouvelle  existence.  C'est  au  même 
ordre  d'idées  que  se  rattache  la  représentation, 
fréquente  sur  les  sarcophages,  d'Isis  et  de  Neph- 
thys  imprimant  un  cachet  sur  le  sol.  (Voyez 
ScEAiJ.x.)  Voir  au  Louvre  l'armoire  (^  de  la  salle 
des  dieux. 
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Mur  blanc.  Telle  était  la  dénomination  an- 
tique du  nome  Memphites.  «Ce  nom  se  rapporte 
à  la  citadelle  de  Mempliis,  qui  semble  être  la 
partie  la  plus  ancienne  de  la  ville,  n  (J.  de  Rongé, 
Monnaies  des  nomes.) 

Musique.  Les  monuments  ne  nous  apprennent 
rien  sur  la  science  musicale  des  Egyptiens;  nous 
ne  pouvons  nous  en  taire  une  idée  que  par  les 
instruments  qui  nous  sont  parvenus  :  lyres, 
harpes,  guitares,  flûtes  simples  ou  doubles, 
trompettes,  tambours,  tambourins,  cymbales, 
sistres.  (Voyez  ces  différents  mots.) 

ffLes  Egyptiens  étaient  grands  amateurs  des 
chants,  de  la  musique,  de  la  danse  et  des  exer- 
cices du  corps;  un  fonctionnaire  spécial  était 
préposé  à. ce  département  des  plaisirs  du  roi;  il 
portait  le  titre  d'intendant  du  chant  et  de  la  récréa- 
tion du  roi. 

rrLes  chants  en  l'honneur  des  dieux  formaient 
une  portion  essentielle  des  cérémonies  du  culte  : 
à  cet  effet,  des  chanteurs  et  des  chanteuses 
étaient  entretenus  dans  les  temples.  Ces  détails , 
que  je  puise  dans  les  monuments  de  la  haute 
antiquité,  sont  corroborés  par  le  décret  trilingue 
de  Canope ,  qui  prescrit  des  chants  en  l'honneur 
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d'une  jeune  princesse  déidée,  t  (Chabas,  l'Egyp- 
tohgie,  p.  ùc).) 

11  y  a  longtemps  que  Champollion  a  fait  con- 
naître (douzième  lettre  écrite  d'Egypte)  la  chan- 
son des  bœufs,  par  laquelle  on  accompagnait  le 
dépiquage  du  blé;  toute  manœuvre,  toute  opé- 
ration pénible  était  soutenue  par  un  chant  parti- 
culier; cest  un  usage  éminemment  oriental  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

MyCKUIIVLS.  -  Voyez  Menkara. 

MlSTÈUES.  —  Voyez  Initution. 

N 

NahESOU,  ^  l  P  ^1  ;^  i  •  C'est  le  nom  par 
lequel  les  Égyptiens  désignaient  les  nègres. 

jNains.  Une  peinture  de  Beni-Hassan  nous 
montre  que  les  grands  de  l'Egypte,  dès  la  \\f  dy- 
nastie, entretenaient  chez  eux,  pour  leur  diver- 
tissement, des  nains  et  des  êtres  dilTormes. 

Une  sorte  de  nain  figure  dans  le  panthéon 
égyptien  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  Ptah  patèque, 
ou  Plali  enihiyon.  -    Voyez  Ptah. 
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Naos,  chapelle  fermée  par  une  porte  à  double 
battant,  dans  laquelle  on  enfermait  des  statues 
de  dieux  et  quelquefois  de  simples  particuliers. 
On  y  enfermait  aussi  cr tantôt  un  animal  sacré, 
tantôt  un  emblème  devant  lequel,  aux  jours 
prévus  par  les  lois  religieuses,  on  récitait  des 
prières.  Les  temples  possédaient  de  ces  naos  de 
toutes  dimensions  et  de  toutes  matières.  Au  fond 
du  sanctuaire  s'élevait  cependant  le  naos  par 
excellence.  Celui-ci  est  de  granit  ou  de  basalte, 
et  de  proportions  colossales. ii  (Mariette,  Catal. 
de  Boulaq.)  Le  Louvre  en  possède  un  de  cette 
nature,  en  granit  rose,  au  nom  du  roi  Amasis. 
Il  est  numéroté  D,  29;  j'en  ai  publié  et  traduit 
les  inscriptions  [Eludes  égyptol.  Il,  7/i). 

NapATA  (Ethiopie),  'T'SS'  ^^^^^  ^^^^^^  ^^- 
quelle,  à  la  tin  de  la  xx*^  dynastie,  les  grands 
prêtres  d'Ammon  transportèrent  le  culte  du  dieu 
thébain,  et  qui  devint  la  résidence  des  rois 
d'Ethiopie.  (Voyez  Ethiopie,  et  Brugsch,  Géogr. 
1,56,  65,  71,  100,  i52,i63.) 

Navettes.  En  voici  la  forme  hiéroglyphique  : 
3-c  :^^.0n  en  a  trouvé  en  bois  et  en  bronze. 
Sous  la  forme  | .  la  navette  sert  à  écrire  le  nom 
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de  la  déesse  Neit,  que  les  Grecs  ont  assimilée  à 
Minerve. 

Neb-KA  ('— 'U  '1'  pi'smier  roi  de  la  ni'^  dy- 
nastie. 


NeBOUOLT,  — ^5^t'  tléesse.  Forme  d'Isis, 
adorée  à  Esneh  avec  Noum  et  Haké. 

NeB-QED  (Papyrus  de).  —  Voyez  Papyrus. 

NechaO.  —  Voyez  Nekou. 

INectanebo.  —  Voyez  Nekhtaneb. 

Négation.  La  négation  est  marquée  par  les 
particules  ZZ,  an,  J^,  bon,  ^,  hen  (ne  pas), 
placées  devant  le  verbe ,  et  par  les  particules  vé- 
tatives  ^,  tem,  \,  m,  et  ^^^ ,  am. 

NehbkA  "^  I  J  LJ'^^'  personnage  mytholo- 
gique à  tète  de  vipère,  représenté  aussi  sous  la 
forme  d'un  serpent  monté  sur  deux  jambes  hu- 
maines. Il  semble  personnifier  le  reverdissement, 
le  rajeunissement.  (Voyez  Todtenhuch,  ch.  xvu  ,61; 
XXX,  3;  cxLix,   h\.)  D'a[)rès  les  inscriptions  de 
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la  statue  A,  88  du  Louvre,  un  temple  lui  était 
consacré  à  Héracléopolis. 

NeHERA-SI-NOUMHOTEP.    ~   .Vovez    NouM- 

d 

HOTEP. 

Neit  ou  Neith  I^,  déesse  représentée  sou- 
vent armée  de  l'arc  et  des  flèches  :  les  Grecs 
l'assimilaient  à  Minerve;  elle  a  pour  coilïurc  la 
couronne  du  Nord  jf  ou  l'hiéroglyphe  de  son 
nom  ^.  Elle  personnifiait  l'espace  céleste  (^l'air 
était  appelé  Minerve,  dit  Diodore)  et  elle  jouait, 
dans  le  culte  de  Sais,  un  rôle  semblable  à  celui 
d'Hathor.  Elle  est  appelée,  en  effet,  la  vache 
génératrice,  ou  la  mère  génératrice  du  soleil.  — 
Voyez  Hathor. 

Neith  figure  dans  les  inscriptions  des  ca- 
nopes  comme  protectrice  des  viscères  que  ren- 
fermaient ces  vases;  de  petits  monuments  la  re- 
présentent aussi  allaitant  deux  crocodiles.  Les 
statuettes  et  figurines  de  cette  déesse  sont  expo- 
sées au  Louvre,  dans  l'armoire  B  de  la  salle 
des  monuments  religieux. 

NeIT-AQER  fe^^'^T  Nitocris,  ^hcôxpis, 
reine   de  la   vi"  dynastie,   à    qui   l'on   attribue 


» 
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l'achèvement  de  la  pyramide  de  Menkara.  Elle 
n'est  mentionnée  que  par  le  papyrus  royal  de 
Turin. 

NeiT-AQER  ou  NitOCRIS,  fille  de  Psamétik  I" 
et  de  Shap-en-ap,  et  petite-fille  d'Améniritis;  elle 
épousa  Psamétik  IL 


Neit-khedeb-ar-bent  fï— ^^J-^-J'^I, 

reine  de  la  xxx°  dynastie;  elle  paraît  être  l'épouse 
de  Nekhtaneb. 

INekheb  I*  J,  déesse  à  figure  humaine, 
coiffée  de  \atew;  elle  est  aussi  représentée  sous 
la  forme  d'un  vautour  muni  des  emblèmes  de  la 
vie  et  de  la  sérénité  ^.  Nekhcb,  dont  le  nom 
a  été  primitivement  lu  Souban,  est  la  déesse  du 
Midi,  sans  cesse  opposée  à  Ouadj  ou  Bouto  ^ , 
déesse  du  Nord. 

Nekheb  (Eilcithya),  chef-lieu  du  nome  Lato- 
polites,  dans  la  haute  Egypte. 

Nekhtaneb  ou  Negtanebo,  nom  donné  à 

deux  rois  égyptiens   dont  l'un,   le  premier  en 
date ,   s'appelait  Nekht-  har -  heh   fr^  ^'  -*=' j   et. 


NEO  365 

était  contemporain  d'Artaxerce  II,  contre  lequel 
il  eut  à  lutter,  et  dont  l'autre  se  nommait  Nekht- 

NEB-w  (®5^J  ^t  ^^t  une  guerre  à  soutenir 
contre  Artaxerce  III.  Celui-ci  est  le  dernier  des 
pharaons  (xxx*"  dynastie). 

NeKOTJ   (> — '  y  ^J  (dans  la  composition  de  ce 

nom,  y  varie  avec  ^),  roi  de  la  xxvi"  dynastie, 
nommé  en  hébreu  li:!,  et  en  grec  Ne;)^a(y  ou 
Nexws.  C'était  un  prince  de  Saïs  et  Memphis 
préposé  aux  chefs  du  Delta  par  les  Assyriens. 
Assourbanipal  l'envoya  contre  Tahraka  révolté  ; 
Nekou,  après  avoir  eu  le  temps  d'établir  son  fils 
roi  dans  Athribis,  sous  le  nom  de  Psamétik  I'^ 
succomba  sous  les  coups  des  Ethiopiens. 

Nekou  II,  roi  de  la   xxvi*"  dynastie,  prénom 

(ol^-f-   .   Il  continua  la   campagne  asiatique 

entreprise  par  son  père  Psamétik  P%  battit  Josias 
à  Mageddo  et  s'empara  de  la  Syrie;  puis  il  fut 
vaincu  à  Karkemish  par  le  roi  de  Babylone,  Na- 
buchodonosor.  Hérodote  lui  attribue  un  canal 
conduisant  du  Nil  à  la  mer  Rouge. 

NÉOMÉNIE.   D'après  M.  Brugsch,  la  fête  de  la 
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nouvelle  lime  était  exprimée  par  le  groupe  ® 
^  .  i^Matérimix  pour  h  calendrier,  p.  55;  Dic- 
tionnaire, p.  /i6o,) 

NepHERGHERÈS.  —  Vovez  Neaver-ar-ka-ra. 


NepHÉRITÈS  (^X"  !ii:  f,,  ^^  ,  Naiw-aaou- 
roud.  Ce  roi,  dont  les  monuments  sont  très- 
rares  et  sur  lequel  on  ne  sait  rien,  est  le  pre- 
mier de  la  xxix''  dynastie. 

Nephthys,  déesse,  sœur  d'Isis.  La  tradition, 
transmise  par  les  Grecs,  qui  fait  de  Nephthys 
l'épouse  de  Set,  est  conhrmée  par  un  petit  mo- 
nument du  Louvre  (salle  des  dieux,  armoire  C) 
où  on  la  voit  à  côté  de  ce  dieu.  Ayant  aidé  Isis 
dans  hi  résurrection  d'Osiris,  Nephthys  est  cons- 
tamment associée  à  cette  déesse  dans  son  rôle 
funéraire  et  protecteur  de  la  momie.  C'est  une 
déesse  à  figure  humahie,  représentée  debout 
et  coilfée  du  groupe  hiéroglyphique  qui  forme 
son  nom  "J^.  Dans  son  rôle  de  pleureuse,  on 
la  voit  portant  les  mains  à  son  front;  elle  fi- 
gure au  chevet  du  sarcophage,  qu'elle  couvre 
de  ses  ailes  protectrices.  (Voyez  Louvre,  D,  i.) 
La  triade  d'Isis,  Nephthys  et-Horus  est  repré- 
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sentée  pai'.de  nombreux  petits  monuments  en 
porcelaine. 

NewER-AR-KA-RÂ  (o  I -*-  LJI .  Nepliercherès , 
roi  de  la  n*^  dynastie. 

Newer-KA-RA  r©  I  'lH  '  roi  de  là  vi"  dynas- 
lie,  frère  cadet  et  successeur  de  Merenra. 

NeWER-KA-SOKAR  fe'JVJ'  roi  de  la  \f  dy- 
nastie. 

Ne\VROU-RA  r©  I  J  îj ,  nom  porté  par  une 

fdle  de  Thouthmès  III,  une  fille  d'Aménopliis  IV 
et  une  princesse  assyrienne  épousée  par  Ram- 
sès  XII,  dont  le  premier  nom  était  Bent-reshit. 

INiL.  Ce  mot  n'a  rien  d'égyptien  :  le  nom 
sacré  du  fleuve  est  ITT^'^'^S''  Hapt.  De  même 
que  l'Egypte  était  divisée  en  Egypte  du  nord  et 
Egypte  du  sud,  on  distingue,  dans  les  représen- 
tations que  nous  offrent  les  murs  des  temples, 
un  Nil  du  sud  et  un  Nil  du  nord,  figurés  par 
deux  personnages  chargés  d'offrandes  et  por- 
tant sur  leur  tête  les  plantes    caractéristiques 
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des  régions  qu'ils  sont  censés  féconder  de  leurs 
eaux. 

Le  nom  profane  du  Nil  est  atour,  ou  aoiir,  ^ 
^S'  c'est-à-dire  fleuve,  d'oii  la  désignation 
biblique  '^'H]  ;  il  est  qualifié  de  revivant,  ]  "J ,  à 
cause  de  sa  réapparition  annuelle.  (VoyezBrugsch, 
Geogr.l,  77.) 

Les  sources  du  Nil  étaient  ignorées  des  an- 
ciens Egyptiens;  c'était  un  mystère  connu  des 
dieux  seuls.  (Voyez  Todlcnhuch,  ch.  cxlyi,  lé- 
gende du  xn*'  pylône,  et  ce  passage  du  papyrus 
Sallier,  II,  p.  12,  1.  7  :  tr On  ne  connaît  pas  le 
lieu  oii  il  est;  les  livres  ne  font  pas  trouver  sa 
retraite.  Il) 

On  a  recueilli  des  indications  biéroglyphiques 
de  l'élévation  du  Nil  sous  Aménemha  III  (xu^  dy- 
nastie) :  il  montait  alors,  à  Semneb,  dans  le 
temps  de  l'inondation,  à  sept  mètres  plus  haut 
qu'aujourd'hui,  et  baignait  sans  doute  des  ré- 
gions qui  sont  devenues  stériles. 

Le  Nil  était  considéré  comme  un  écoulement 
sorti  des  membres  de  Dieu  pour  faire  vivre  les 
hommes  et  germer  les  plantes.  [Livre  cï honorer 
Osiris,  II,  /i.)  Le  personnage  de  forme  humaine 
qui  représente  le  Nil  semble  participer  des  deux 
sexes.  A  Silsilis  étaient  célébrées  des  cérémonies 
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en  son  honneur.  Ses  statues  sont  fort  rares;  on 
peut  en  voir  deux  dans  l'armoire  K  de  la  salle 
des  dieux,  au  Louvre. 

Les  papyrus  nous  ont  conservé  un  hymne  au 
dieu  Nil,  qui  a  été  traduit  par  M.  Maspero. 

NiLOMÈTRE.  Le  nilomètre  qui  existait  à  Élé- 
phantine  (il  a  disparu  avec  les  deux  temples, 
en  1892)  n'était  pas  un  monument  égyptien  : 
on  n'y  a  trouvé  que  des  traces  de  numération 
grecque.  (Voyez  Description  de  rÉgijpte,  Mé- 
moires, p.  1,  et  t.  I,  pi.  33.) 

C'est  à  tort  qu'on  a  donné  le  nom  de  nilo- 
mètre au  symhole  |.  —  Voyez  Tat. 

NlMROD  ^^.  Ce  nom  tout  asiatique  est 
fréquent  dans  la  dynastie  bubastite  :  il  a  été 
porté  par  le  père  de  Sheshank  I",  d'origine  sy- 
rienne, par  un  fils  de  Takelot  I",  par  un  fils 
d'Osorkon  II  et  par  un  chef  du  nome  Hermopo- 
lites,  qui  lutta  contre  Piankhi  Meri-Amon. 

NlTOGRlS.  -  Voyez  Neit-aqer. 

Nœud  de  ceinture.  On  désigne  quelquefois 
ainsi  l'amulette  ^ ,  dont  le  nom  hiéroglyphique 
est  ]  ^,  ta.  —  Voyez  Ta. 
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Nomes.  L'Egypte  était  divisée  en  fili  nomes 
ou  districts,  commandés  chacun  par  un  chei 
militaire  résidant  dans  le  chef-lieu.  Les  frontières 
de  ces  districts  étaient  délimitées  par  des  stèles. 
Chaque  nome  était  sous  la  protection  d'un  dieu 
spécial. 

A  Kalabsché,  à  Philœ,  à  Karnak,  à  Dendé- 
rah,  à  Abydos,  à  Edfou,  etc.,  ont  été  recueillies 
des  listes  de  nomes  publiées  et  étudiées  par 
MM.  Brugsch  et  Dumichen  [Geogr.  Inschrijïen) 
et  J.  de  Rougé  (^Inscriptions  géogr.  du  temple 
d'Edfou).  Le  mot  nome  est  la  traduction  grecque 
de  l'égyptien  |  "jp  33^  ,  hesep. 

Noms  propres.  M.  Lieblein  a  publié,  en  1871, 
un  travail  extrêmement  utile  :  c'est  un  diction- 
naire des  noms  propres  égyptiens  qu'il  a  re- 
cueillis dans  les  divers  musées  d'Europe  et  en 
Egypte  même;  il  les  a  classés  chronologique- 
ment et  les  a  fait  suivre  d'un  index  alphabétique. 
Ce  répertoire,  bien  qu'il  n'ait  pas  la  prétention 
d'être  complet,  est  d'un  grand  secours  pour  le 
classement  des  monuments  et  pour  la  généa- 
logie des  personnages  que  les  inscriptions  nous 
ont  fait  connaître. 

Le  nom  d  un  dieu,  accolé  à  un  ou  plusieurs 
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mots,  forme  l'élément  le  plus  habituel  des  noms 
propres  :  Ptah-meri  (aimé  de  Ptali),  Nes-Ptali 
(attaché  à  Ptah),  Khons-hotep  (uni  à  Khons), 
Amen-em-heb  (Ammon  en  fête),  Ta-bak-en-Khons 
(la  servante  de  Khons),  Pa-du-Amen  (le  don 
d'Ammon).  Quelques  noms  forment  une  phrase 
entière ,  parfois  précieuse  comme  indication  my- 
thologique :  je  citerai,  par  exemple,  celui-ci, 
que  j'ai  recueilli  sur  une  figurine  funéraire  iné- 
dite •  ^  fti  P  ^  \  VI  ■>  Horus-qui-a-enfanté-ïovBJA- 
de-Shou. 

Les  noms  de  femmes  expriment  souvent  une 
idée  gracieuse  :  Pœnp-nowre-t  (bonne  année) ,  Taï- 
Khabes  (l'astre),  Noub-em-tehh  (valant  son  pesant 
d'or),  Taï-nedjem-t  (l'agréable). 

Le  nom  suivant  dénote  l'ancienneté  d'une  su- 
perstition orientale  qui  a  pénétré  jusqu'en  Eu- 
rope :  "^  ^  J  I  ^ ,  cMe  qui  détourne  le  mauvais 

OEIL. 

Nord.  L'Egypte  était  divisée  en  deux  con- 
trées :  l'Egypte  du  nord,  appelée  basse  Egypte 
ou  Delta  par  les  Grecs,  et  l'Egypte  du  sud  ou 
haute  Egypte,  qui  s'étendait  du  nome  Memphites 
à  la  ville  de  Syène  (Assouan).  M.  Brugsch  a  fait 
remarquer  que  cette  très-ancienne  division  était 
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fondée  sur  la  différence  du  sol  et  du  climat,  en 
même  temps  que  sur  le  caractère  et  la  langue 
des  liabitants,  qui  variaient  sensiblement  dans  les 
deux  régions;  la  mythologie  y  était  peut-être  aussi 
pour  quelque  chose,  car,  d'après  l'observation  de 
M.  Grébaut,  les  Egyptiens  disaient  que  le  dieu 
Ra,  le  soleil,  dans  sa  course  d'orient  en  occi- 
dent, divise  (^coupe,  ^  ^v^)  non -seulement 
l'Egypte,  mais  l'univers,  en  parties  boréale  et 
australe,  également  vivifiées  par  ses  rayons. 

Le  Nord  était  personnifié  par  la  déesse  Ouadj 
et  le  Midi  par  la  déesse  Nekheb,  (Voyez  ces  deux 
noms  à  leur  ordre  alphabétique.) 

NoU  ''^  ,  instrument  à  lame  de  fer  et  à  manche 
de  bois  ou  d'ivoire,  consacré  à  Anubis,  avec 
lequel  le  grand  prêtre,  appelé  Sotem,  accomplis- 
sait la  cérémonie  de  Yoiwerlure  de  la  bouche  de 
la  momie.  (Voyez  Th.  Devéria,  Le  fer  et  l'aimant; 
Cliabas,  Bulletin  de  F  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  1876,  1"  trimestre.) 

NOUB  nsHn,  est  l'hiéroglyphe  qui  désigne  l'or  et 
en  même  temps  la  salle  qui  renferme  le  sarco- 
phage; c'est  sur  le  signe  noub  que  reposent  sou- 
vent Isis  et  Nephthys,  représentées  aux  pieds  et 
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à  ia  tête  du  sarcophage.  Th.  Devéria  a  démontré, 
dans  un  mémoire  spécial,  que  la  déesse  d'Or,  ou 
déesse  Noub,  rasm  ^  J,  était  identiquement  la 
même  qu'Hathor  considérée  dans  ses  attribu- 
tions funèbres;  qu'elle  était  représentée,  comme 
cette  déesse,  sous  deux  formes,  l'une  de  femme, 
l'autre  de  vache;  que  son  culte,  cjue  nous  obser- 
vons à  Thèbes  dès  la  xix^  dvnastie,  se  retrouve 
à  Memphis  sous  la  xxvf,  était  en  vigueur  à  Den- 
dérah  sous  les  Lagides,  et  subsistait  encore  en 
Egypte  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 

NOUBT.  Noubt  ou  Noubti,  seigneur  de  la  région 
du  Sud,  est  une  des  désignations  du  dieu  Set; 
sous  ce  nom,  il  est  représenté  enseignant  à 
Thouthmès  III  à  tirer  de  l'arc.  Il  y  a  au  Louvre 
un  petit  hérisson  en  schiste  émaill.é ,  sur  la  base 
duquel  figure  Set-Noubti  :  il  est  coille  du 
pschent,  debout  sur  un  serpent  qu'il  étreint  de 
la  main  droite;  de  la  main  gauche  il  tient  une 
hache.  (Salle  des  dieux,  armoire  K.) 

iNoUM  ou  KhnoUM,  %\^  (Gneph,  Ghnou- 
mis,  Chnouphis),  forme  d'Ammon  adorée  en 
Nubie  et  particulièrement  aux  cataractes.  JNoum 
est  orcUnairement  associé  aux  déesses   Sati    et 
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AnoLiké.  (Voyez  le  groupe  A,  90,  au  milieu  de 
la  dernière  salle  de  la  galerie  égyptienne,  au 
Louvre.)  Comme  symbole  d'ardeur  s'appliquant 
à  son  rôle  solaire,  ou  parce  qu'il  est  appelé 
Vdme  des  dieux,  il  est  représenté  avec  une  tête 
de  bélier  (le  bélier  ^  est  l'hiéroglyphe  du  mot 
âme)  que  surmonte  le  diadème  atetv.  Son  titre 
le  plus  fréquent  est  celui  de  fabricateur  des  dieux 
et  des  hommes.  Dans  ce  rôle ,  il  est  représenté  fa- 
çonnant, sur  un  tour  à  potier,  une  figure  d'homme 
ou  l'œuf  mystérieux  d'où  la  légende  faisait  sortir 
le  genre  humain  et  la  nature  entière.  (Voir  au 
Louvre,  dans  l'armoire  A  de  la  salle  des  dieux, 
les  statuettes  de  Noum.) 

NOUMHOTEP.  Noumhotep,  fds  de  Nehera,  gou- 
verneur de  la  ville  Menat-Khouwou,  sous  Amé- 
nemha  II  (c'est  par  erreur  que  plus  haut,  p.  98, 
j'ai  mentionné  ce  personnage  comme  vivant 
sous  Ousertesen  I*^") ,  se  fit  creuser,  à  Beni-Hassan, 
un  magnifique  tombeau  aux  peintures  duquel 
nous  devons  une  grande  partie  de  ce  que  nous 
savons  sur  la  vie  civile  et  militaire,  sur  les  arts 
et  métiers  des  anciens  Egyptiens.  (Voyez  Cham- 
pollion.  Sixième  lettre  écrite  d'Egypte,  et  Monu- 
ments ;  Lepsius ,  Denkmàler,  II ,  1  9  3- 1 3  3 .  ) 
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NOUN.  On  a  transcrit  par  le  mot  copte  s\oif  s< , 
abyssiis,  le  groupe  ^  ^,  qui  paraît  devoir 
plutôt  se  lire  nou  :  il  désigne  l'abîme,  l'immen- 
sité des  eaux  célestes  sur  lesquelles  vogue  la 
barque  solaire.  C'est  aussi  la  déification  de  l'eau 
primordiale.  crCe  qu'ont  produit  tes  mains,  tu 
l'as  tiré  du  Noun,-)!  est-il  dit  à  Dieu  dans  un  pa- 
pyrus liiératique  (P.  Pierret,  Etudes  égyptol.  \ ,  U). 
cf  La  plupart  des  cosmogonies  orientales  admettent 
que  l'eau  existait  antérieurement  à  l'organisation 
matérielle  des  autres  parties  du  globe,  dont  les 
germes  étaient  confondus  et  entremêlés  dans  ce 
lluide.  Plusieurs  pliilosophes  grecs  ont  soutenu 
systématiquement  que  l'eau  était  le  principe  de 
toutes  choses;  cette  doctrine  sortait,  selon  toute 
apparence ,  des  sanctuaires  de  l'Egypte ,  où  elle  fut 
professée  dès  les  temps  les  plus  reculés. -n  (Gham- 
poUion,  Panthéon  égyptien.)  La  science  contem- 
poraine admet  que  la  vie  est  sortie  du  sein  des 
eaux,  origine  commune  des  animaux  et  des 
plantes.  (Voyez  Todlenhuch,  cli.  vu,  7;xv,  17-19: 
xvu,  1  et  2.) 

NOUT  ft^  J.  Gomme  Hathor  et  Neith,  cette 
déesse  persoimilie  l'espace  céleste,  mais  spéciale- 
ment la    voûte  du    ciel,   sous   la    forme   d'une 

32. 
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femme  courbée  au-dessus  de  la  terre  ^,  Elle 
est  appelée  la  mère  des  dieux.  Peinte  sur  le  cou- 
vercle des  cercueils,  elle  s'étend  au-dessus  de  la 
momie  qu'elle  protège.  Dans  un  papyrus  du 
Louvre,  il  est  dit  au  défunt  :  crTa  mère  Nout  t'a 
reçu  en  paix.  Elle  place  ses  deux  bras  derrière 
ta  tête,  chaque  jour;  elle  te  protège  dans  le  cer- 
cueil; elle  te  sauvegarde  dans  la  montagne  funé- 
raire; elle  fait  ses  protections  sur  tes  chairs, 
excellemment;  elle  te  fait  toute  protection  pour 
la  vie  et  toute  intégrité  de  santé,  ii  (P.  Pierrot, 
Eludes  cgyplologiques,  I,  71.) 

On  la  représente  aussi  dans  un  sycomore,  ver- 
sant aux  âmes  l'eau  céleste  qui  les  renouvelle. 
Comme  pour  mieux  établir  son  identirication 
avec  Hathor,  elle  est  parfois  llgurée  dans  ce  rôle 
avec  une  tète  de  vache. 

NOUTER-BIOU  ("1  ^^,  nom  royal  pris  par 
Boiidjaou  à  son  avènement  (\f  dynastie). 

NoUTER-KlIEPi  "1^^,  ^/iV^î^c  région  inférieure, 
dénomination  hiéroglyphique  du  séjour  des  âmes. 
—  Voyez  Amenti,  Enfer,  IlÉMispiiiîRE  infe'rieur.  Ce 
mot  désigne  aussi  la  nécropole. 

NoilTER-KHE-T  (?),  légende  royale  très-mys- 
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térieuse,  qui  a  été  recueillie  sur  une  porte  de  la 
grande  pyramide  de  Sakkarah,  où  elle  se  pré- 
sente ainsi  : 
ï  M.  Mariette  l'a  retrouvée  sur  une  stèle  du 
Sérapéum  de  la  xxW'  dynastie  (n"  281  de 
la  salle  historique  du  Louvre),  et  il  y  a 
vu  la  légende  royale  d'Apis;  selon  ce  sa- 
vant, la  pyramide  à  degrés  aurait  été  la 
tombe  d'Apis  sous  l'ancien  empire.  (Voyez  ses 
Renseignements  sur  les  6 à  Apis,  §  7.) 

NowrÉ,  épouse  d'Ousertesen  II.  Une  statue 
de  cette  reine  a  été  découverte,  il  y  a  quelques 
années,  à  San. 

NOWRÉ-ARI  (J(^T^^~1.  épouse  de  Ram- 
sès  II.  Son  cartouche  la  nomme  Vaimée  de  Maut. 
Ramsès  I",  chef  de  la  xix®  dynastie,  était  un  roi 
nouveau.  Or  Nowré-ari  n'est  dite  ni  fdle  ni  sœur 
de  la  nouvelle  famille,  mais  seulement  erpa-t 
(héritière),  parce  qu'elle  avait  des  droits  hérédi- 
taires qui,  selon  M.  E.  de  Rougé,  la  rattachaient 
à  la  souche  royale  de  la  xvni^  dynastie.  Pendant 
une  campagne  en  Asie,  Ramsès  II  la  nomma 
régente  :  elle  construisit  alors  divers  monu- 
ments, parmi  lesquels  il  faut  citer  le  petit  temple 
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dlbsamboul.  Elle  est  appelée  royale  épouse  et 
royale  mère,  ce  qui  veut  dire  qu'elle  a  été  la 
mère  d'une  fille  épousée  par  l'incestueux  Ram- 
sès  II. 

NOWRÉ-HOTEP  (Y^  J  '  ^^^^^  P^^^*^  P^^'  P^"" 
sieurs  rois  de  la  xiif  dynastie ,  dont  l'histoire  et 
le  classement  sont  encore  à  faire. 

Osiris,  représenté  debout,  en  marche,  ceint 
de  la  shenti  et  portant  le  pschent  sur  une  perruque 
à  petites  boucles,  était  appelé  Noivrc-hotep. 
(Voyez  Louvre,  salle  des  dieux,  armoire  C.) 

NOWRÉ-TOUM,  1=5-- j,  dieu  dont  le  rôle  est 
difficile  à  préciser.  11  est  souvent  i-eprésenté  de- 
bout sur  un  lion,  coiffé  d'une  fleur  de  lotus 
d'oii  sortent  deux  longues  plumes,  et  tenant 
appuyé  sur  son  épaule  le  bâton  magique  ^, 
appelé  our-hehaou.  De  nombreux  petits  monu- 
ments en  porcelaine  le  représentent  à  côté  de  sa 
mère  Sekhet,  adossés  tous  deux  à  un  pilier  por- 
tant quelque  courte  inscription.  Son  titre  le  plus 
fréquent  est  ks^  = ,  protecteur  ou  directeur  des 
deux  mondes.  Comme  Imhotep,  Nowré-Toum  est 
fils  de  Ptah  et  de  Sekhet,  mais  Imhotep  est 
appelé  fih  aiiié. 
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Nubie.  La  iNubie  proprement  dite  ne  faisait 
pas  partie  de  l'Egypte.  Un  nome  appelé  Niibia 
(le  premier  de  la  haute  Egypte)  avait  pour  dç- 
signation  hiéroglyphique  fTi^X'  To-kens  (ou 
Ta-khent,  selon  M.  Lepsius)  ;  Eléphantine  en  était 
Ja  capitale.  Ce  nome  fut  remplacé  par  le  nome 
Ombites. 

Numération.  Les  Egyptiens  avaient  un  sys- 
tème de  numération  décimal  :  l'unité  i,  la  di- 
zaine n ,  la  centaine  Ç  ,  etc. ,  étaient  répétées 
jusqu'à  neuf.  Notre  zéro  est  parfois  exprimé  par 
la  négation  ;^ ,  an.  J=  1,000;  'j  =  10,000; 
^  =  100,000;  J  =  un  million;  Q  =  dix 
millions. 

Les  nombres  ordinaux  étaient  annoncés  par 
le  signe  ■=<=<-  :  °^ ,  le  deuxième,  °^  <=»  ^  ®  ,  le  troi- 
sième jour. 

Les  fractions  étaient  notées  par  «=. ,  pE, ^ars  : 
'^,  7;  "^,  77-  ^(  Voyez  E.  de  Rougé,  Chrestoma- 
ihie,  p.  10 G- 1 19.) 

0 

Obélisques.  L'érection  des  obélisques  était 
en  relation  avec  le  culte  du  soleil;  c'étaient  des 


380  OBE 

monolithes  en  granit  de  Syène,  taillés  à  quatre 
faces  et  posés  sur  un  socle  de  même  matière;  ils 
étaient  placés  par  couple  à  l'entrée  des  temples, 
en  avant  du  premier  pylône;  on  les  couvrait 
d'hiéroglyphes  sur  leurs  cjuatre  faces;  quelques- 
uns  cependant,  restés  inachevés,  n'ont  pas  reçu 
de  gravures;  ces  inscriptions  ont,  d'ailleurs,  peu 
d'intérêt  et  ne  fournissent  que  des  légendes 
royales.  Sur  le  pyramidion  étaient  sculptées  des 
scènes  d'offrandes  de  vin  et  de  lait  à  la  divinité 
par  le  pharaon  consécrateur  du  monument. 

Le  plus  ancien  ohélisque  est  celui  de  Mata- 
rieh  (  Héliopolis) ,  élevé  par  Ousertesen  1"  (xu*^  dy- 
nastie), mais  on  ne  peut  mettre  en  doute  qu'il 
en  existât  sous  l'ancien  empire.  Un  fonctionnaire 
de  la  v*^  dynastie  était  prophète  de  la  pyramide 
ASHET,  et,  ainsi  que  M.  E.  de  Rougé  en  a  fait  la 
remarque,  les  inscriptions  de  cette  époque  parlent 
souvent  de  monuments  sacrés,  dont  la  figure  J^ 
prouve  que  la  pyramide  et  l'ohélisque  avaient 
primitivement  des  ra])ports  avec  le  culte  du  so- 
leil. 

Le  plus  grand  obélisque  est  celui  d'Hatasou,  à 
Karnak  :  il  a  33  mètres  de  haut  (celui  de  Paris 
n'en  a  que  92).  Celui  de  Saint-Jean  de  Latran, 
à  Borne,  a  3 9  mètres;  il  porte  les  cartouches  de 
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TJïoutlimès  111  et  de  Thoiithmès  IV.  L'obélisque 
Flamiiiieii,  dont  les  hiéroglyphes  ont  été  tra- 
duits par  Hermapion,  est  au  nom  de  Séti  P''.  Le 
plus  moderne  est  l'obélisque  Barberini,  du  Monte 
Pincio,  à  Rome,  sur  lequel  on  lit  les  noms 
d'Adrien,  de  l'impératrice  Sabina  et  d'Antinous. 

L'obélisque  d'Hatasou,  resté  debout  à  Karnak, 
est  non-seulement  le  plus  grand,  mais  le  plus 
beau  que  l'on  connaisse  pour  la  perfection  de  la 
gravure.  D'après  l'inscription  de  la  base,  il  était, 
ainsi  que  celui  qui  lui  faisait  pendant  et  qui  est 
aujourd'hui  brisé,  revêtu  du  haut  en  bas  du 
métal  r^,  qui  ])araît  être  le  cuivre.  11  est  facile 
d'imaginer  l'effet  éblouissant  que  devaient  pro- 
duire, dans  la  grandiose  construction  de  Karnak, 
les  rayons  du  soleil  cl'Egyjite  réfléchis  par  ces 
deux  énormes  monolithes.  La  même  inscription 
nous  dit  que  le  travail  total  qu'ils  ont  nécessité 
n'a  demandé  que  sept  mois  depuis  le  commencement 
dans  la  montagne,  c'est-à-dire  depuis  l'extraction 
du  granit. 

L'étude  des  textes  a  fourni  à  M.  Cliabas  la 
constatation  suivante  :  «Pour  l'érection  des  obé- 
lisques, la  marche  de  l'opération  consistait  à 
élever  d'abord  le  pied  de  l'obélisque  sur  le  dé 
qui  devait  lui  servir  de  base,  puis  à  le  faire  len- 
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tenieiit  basculer  sur  Tun  des  angles  de  sa  tranche 
inférieure,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  de  lui-même 
et  sans  secousse  sur  sa  base.  i-> 

Les  deux  obélisques  de  Louqsor,  dont  l'un  a 
été  transporté  à  Paris,  furent  érigés  par  Ram- 
sès  II  en  l'honneur  du  dieu  Ammon,  ainsi  que 
le  disent  les  légendes  de  la  face  nord  du  mono- 
lithe resté  à  Thèbes.  A  propos  de  ces  deux  obé- 
lisques, on  a  fait  une  remarque  intéressante  : 
c'est  que,  si  les  arêtes  en  sont  vives  et  bien  dres- 
sées, les  faces  ne  sont  pas  parfaitement  planes; 
elles  ofiïent  une  convexité  de  trois  centimètres 
ménagée  avec  tant  de  soin,  qu'on  est  forcé  d'y 
voir  l'intention  de  corriger  l'effet  que  ces  faces 
auraient  produit  si  elles  eussent  été  parfaitement 
planes,  car  elles  auraient  alors  paru  concaves 
par  l'opposition  de  l'ombre  et  de  la  lumière  aux 
angles. 

L'obélisque  de  Paris  reposait  sur  un  socle 
quadrangulaire  sculpté  :  les  faces  nord  et  sud 
étaient  ornées  chacune  de  quatre  cynocéphales 
adorant  le  soleil  levant  (lun  de  ces  bas-relieis 
est  au  musée  égyptien  du  Louvre,  D,  oi.);  les 
faces  ouest  et  est  représentaient  le  dieu  Nil  fai- 
sant des  oiirandes  à  Ammon. 

En  raison  de  l'intérêt  que  les  Parisiens  portent 
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au  monolithe  de  la  place  de  la  Concorde,  et 
pour  donner  une  idée  du  style  des  inscriptions 
dont  ces  monuments  sont  ornés ,  voici  la  traduc- 
tion de  la  colonne  médialede  la  face  ouest  (côté 
des  Champs-Elysées)  :  «L'Horus-Soled,  taureau 
fort,  aimant  la  vérité,  souverain  du  Nord  et  du 
Sud,  protecteur  de  l'Egypte  et  oppresseur  des  bar- 
bares, l'Horus  d'or,  riche  d'années,  grand  parmi 
les  forts,  le  roi  Ra-user-ma  (prénom  de  Ram- 
sès  II),  chef  des  chefs,  a  été  engendré  par 
Toum,  de  sa  propre  chair,  seul  avec  lui,  pour 
être  constitué  roi  de  la  terre,  éternellement,  el 
pour  alimenter  d'offrandes  le  temple  d'Ammon. 
C'est  le  fds  du  Soleil,  Ramsès-meri-Amon,  éter- 
nellement vivant,  qui  a  fait  cet  obéhsque. -n 

Le  nom  hiéroglyphique  de  l'obélisque  était 
tekhen,  ^  |  ;  mais,  à  partir  de  la  xxn'^  dynastie, 
on  trouve  l'obéhsque  employé  pour  écrire  la  syl- 
labe men,  qui  exprime  la  stabilité,  idée  dont  il 
est  le  symbole  naturel  :  c'est  à  ce  titre  cju'il  for- 
mait le  nom  d'Ammon,  et  peut-être  aussi  par 
suite  d'un  enchaînement  d'idées  religieuses,  rrll 
faut  observer  que  l'obélisque  a  été  vénéré  comme 
symbole  divin.  Ainsi,  à  Karnak,  des  fondations 
furent  instituées  en  l'honneur  de  quatre  obé- 
lisques,   et  on  leur  offrit  des  pains,  des  liba- 
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lions,  elc.  Sur  certains  scarabées,  on  voit  en 
effet  la  représentation  suivante  :  (  |  ^  J,  nii 
homme  adorant  un  obélisque;  cette  circonstance 
n'a  pas  été  assez  remarquée.  L'étude  compara- 
tive de  ces  petits  monuments  prouve  que  l'obé- 
lisque a  été.  vénéré  parce  qnû  était  le  symbole 
d'Ammon  générateur.  Si  l'on  compare  la  série 
des  scarabées  portant  cette  scène,  et  qui  ont  été 
avec  soin  réunis  dans  la  vitrine  R  de  la  salle  des 
dieux,  au  Musée  du  Louvre,  on  verra  que  l'obé- 
lisque passe  insensiblement  de  sa  forme  ordinaire 
à  celle  d'un  phallus;  c'est  donc  bien  comme  sym- 
bole du  dieu  ithyphallique  que  l'obélisque  a  reçu 
des  hommages.  Il  (E.  de  Rougé,  Etude  des  monu- 
ments de  Karnak.^  A  l'appui  de  l'observation  de 
M.  E.  de  Rougé,  j'ajouterai  qu'il  existe,  dans 
l'armoire  K  de  la  salle  funéraire,  une  momifica- 
tion de  phallus  dans  un  étui  de  bois  en  forme 
d'obélisque. 

Obscènes  (Figures).  Les  représentations 
ithyphalli(|ues,  soit  du  dieu  Khem,  soit  du  mort 
dans  le  Fond  de  son  cercueil,  avaient  un  carac- 
tère purement  religieux.  C'était,  pour  les  Égyp- 
tiens, une  façon  énei-gique  de  syml)oliser  la  gé- 
nération divine  et  la  résurrection. 
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Les  figures  et  groupes  vraiment  obscènes,  en 
terre  émaillée,  en  pierre  ou  en  calcaire  peini, 
qu'on  rencontre  dans  les  ruines,  paraissent  être 
de  basse  époque;  les  sujets  en  sont  peu  variés  et 
l'exécution  assez  grossière.  On  peut  y  voir  des 
caricatures  licencieuses. 

OElL  (Mauvais).  La  supers lition  du  mauvais 
œil  existait  déjà  dans  l'ancienne  Egypte.  Un  livre 
de  la  bibliothèque  du  temple  de  Dendérah  avait 
pour  objet  de  détourner  le  mauvais  œil.  Staou-ar- 
ban  (celle  qui  détourne  le  mauvais  œil)  est  un 
nom  de  femme  assez  fréquent.  —  Voyez  Noms 

PROPRES. 

OElL   SYMBOLIQUE.  -  Voyez  Oudja. 

OEUF.  L'œuf  du  monde  avait  été  pondu  par 
le  dieu  Seb,  dont  le  nom  Ij^  J  J  s'écrit  avec  Voie 
et  qui  est  appelé  oie  gloiisseuse;  Ptali  Totounen 
et  Noum  sont  représentés  modelant  cet  œuf  cos- 
mique, qui  se  rencontre  dans  plusieurs  mytholo- 
gies. 

On  a  trouvé  des  œufs  embaumés.  L'œuf  %  ser- 
vait à  écrire  le  motjils. 

OEUVRE  (Grand  chef  de  1')  V-^^,  titre  offi- 
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ciel  du  prêtre  de  Ptah  et  de  Sokari,  haute  di- 
gnité sacerdotale,  dont  l'un  des  privilèges  con- 
sistait à  replacer  les  barques  sacrées  sur  leurs 
supports,  au  retour  des  promenades  qu'on  leur 
faisait  faire  autour  des  temples,  à  de  certaines 
époques. 

Offertoires.  En  bois,  en  ivoire,  en  ba- 
salte et  même  en  argent,  ils  affectent  des  formes 
très-variées  :  tantôt  c'est  une  main  étendue  qui 
supporte  une  coupe,  tantôt  le  cuilleron  est 
creusé  clans  le  corps  d'un  quadrupède,  ou  bien 
le  manche  est  formé  d'un  groupe  de  vaincus 
courbant  l'épaule.  (Voyez  Ghampollion,  Monu- 
ments, pi.  167  et  169.) 

Offrandes.  Un  chiffre  écrit  en  regard  de 
chaque  objet,  dans  les  tombes  de  l'ancien  em- 
pire, indiquait,  d'après  M.  Mariette,  la  quantité 
des  offrandes  consentie  dans  la  dotation  d'un 
temple,  cr  On  sait  que  les  temples  offrent  à  chaque 
pas  des  tableaux  analogues  où  sont  énumérées 
symboliquement  les  fondations  faites  par  quelque 
roi  au  retour  d'une  campagne  victorieuse.  Dans 
les  tombeaux,  les  dons  funéraires  sont  présentés 
selon  un  certain  ordre  qui  a  un  peu  varié  avec 


OFF  387 

les  époques.  Les  listes  les  plus  anciennes  com- 
prennenl  l'eau,  l'encens,  les  sept  huiles,  les  deux 
collyres,  le  linge.  Plus  lard  une  nouvelle  série, 
bien  plus  longue  que  la  première,  a  été  ajoutée. 
Elle  débute  par  le  vase  pour  l'eau,  le  vase  pour 
l'encens,  l'autel,  deux  sortes  de  tables,  la  chaise, 
et  elle  se  termine  par  Ténumération  de  tous  les 
dons  proprement  dits,  où  l'on  trouve  les  parties 
d'animaux,  les  oiseaux,  les  cinq  espèces  de  vin, 
les  deux  espèces  de  bière,  les  fruits,  les  lé- 
gumes, etc.  15  (A.  Mariette,  Les  totnbes  de  V ancien 
empire.  ) 

Des  offrandes  en  nature  devaient  être  appor- 
tées dans  le  tombeau  par  la  famille  du  mort,  à 
certains  anniversaires;  l'ensemble  en  est  repré- 
senté sur  presque  toutes  les  stèles.  Ce  sont  des 
pains,  des  fiuits,  des  membres  d'animaux  parmi 
lesquels  la  cuisse  de  bœuf  tient  presque  tou- 
jours la  place  d'honneur  :  pour  les  Egyptiens 
comme  pour  les  Hébreux,  c'était  un  morceau  de 
choix. 

Offrandes  (Tables  d').  a  Aussi  rares  sous 
le  nouvel  empire  qu'elles  sont  communes  sous 
l'ancien,  elles  sont  les  monuments  commémora- 
tifs  d'une  fondation  pieuse  faite  par  les  person- 

33. 
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nages  dont  elles  portent  le  nom.  On  en  trouve 
d'assez  nombreux  exemplaires  dans  les  temples. 
Elles  portent  le  plus  souvent,  sculptés  sur  leurs 
face  supéi'ieure,  les  dons  que  le  dédicateur  s'en- 
gageait à  fournir  en  nature.  Quelquefois  elles 
n'ont  que  la  forme  du  caractère  hiéroglyphique 
-i-  qui  sert  à  écrire  leur  nom.  Karnak  possède 
encore  quelques-unes  de  ces  dernières,  qui  sont 
d'énormes  blocs  d'albâtre  ou  de  granit  pesant 
près  de  huit  mille  kilogrammes. ii  (Mariette, 
Catal.  de  Botdaq.) 

Oie.  Les  Egyptiens  distinguaient  l'oie  sar, 
l'oie  apt,  l'oie  khencn.  La  chasse  aux  oies  est  une 
représentation  symbolique  et  mystique  fréquente 
dans  les  temples  et  mentioimée  au  Livre  des 
Morts.  Les  rois  sont  souvent  représentés  prenant 
des  oies  au  filet,  en  compagnie  de  quelque  dieu. 
(Voyez  Champollion,  Notice  descriptive,  II,  k\, 
i/i8.)  Une  des  cérémonies  de  la  grande  pané- 
gyrie  d'Ammon  consistait  à  donner  la  volée  à 
quatre  oies  portant  le  nom  des  quatre  génies  fu- 
néraires, et  qui  devaient  se  diriger  vers  les 
quatre  points  de  l'horizon. 

OmbiïES.   rr  Le  nome   Ombiles  a   succédé   à 
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l'ancien  nome  de  To-kens  (la  Nubie),  dont  le 
chef-lieu  était  à  Elépbantine,  et  qui  comprenait 
Ombos  dans  ses  limites.  La  divinité  principale 
du  nome  était  alors  Kbnoum,  le  dieu  à  tête  de 
bélier,  le  Ghnoupbis  des  Grecs.  A  l'époque  ro- 
maine ram  ^  Q ,  J\oubi,  en  copte  ^iiai ,  en  grec 
Ombos,  devint  à  son  tour  chef-lieu  du  nome,  et 
le  dieu  d'Ombos  remplaça,  dans  son  rôle  pro- 
tecteur, celui  d'Eléphantine. ■!?  (J.  de  Piougé, 
Monnaies  des  nomes,  p.  k.) 

Ombos.  —  Voyez  l'article  précédent.  crLe 
temple  d'Ombos  est  destiné  à  devenir  tôt  ou 
tard  la  proie  du  Nil,  de  quelque  soin  qu'on 
l'entoure.  OEuvre  des  rois  grecs  successeurs 
d'Alexandre,  comme  Edfou  et  Dendérah ,  il  porte 
en  diverses  parties  les  noms  de  Pbilomélor, 
d'Evergète  II  et  de  Dionysos.  Il  offre  cette  parti- 
cularité d'être,  en  quelque  sorte,  la  réunion  de 
deux  temples  juxtaposés.  ■«  (Mariette,  Itinéraire 
des  invités  du  Khédive,)  Ces  deux  temples  étaient 
consacrés  à  deux  formes  d'Horus  :  Sebek  et  Ha- 
ruer. 


Onctions.   A  côté  d'une  légende  ainsi  conçue 
!^^,  offrande  dliuile,  on  voit  souvent  un  roi 
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présentant  à  un  dieu  un  vase  d'huile  de  la  main 
gauche,  tandis  qu'il  lève  la  main  droite  fermée, 
à  l'exception  du  petit  doigt  tendu  en  avant;  ce 
geste  indique  qu'il  va  faire  une  onction  à  quelque 
statue  du  dieu. 

Onguents.  Les  onguents  égyptiens  étaient 
d'une  odeur  très-pénétrante;  on  les  enfermait 
d'ordinaire  dans  des  vases  d'albâtre.  De  nom- 
breuses variétés  d'onguents  sont  mentionnées 
dans  les  inscriptions. 

OnouphiteS.  m.  J.  de  Rougé  {Monnaies  des 
nomes)  identifie  le  nome  Onouphites  (basse 
Egypte)  avec  ^f^,  chef-lieu  §g)|Q,  dieu 
Sebek-ra. 

Or.  Le  mot  or  est  habituellement  écrit  par 
l'hiéroglyphe  ruri,  nouh,  qui  figure  la  toile  dans 
laquelle,  en  l'agitant,  on  lavait  les  paillettes  d'or. 
Aux  basses  époques,  l'or  est  re])réscnté  par  diffé- 
rents groupes  :  i î;  • ,  saouï,  "p*  • ,  sar(l),  ^  f=  ^ 
ketem  oriD .  On  le  voit  représenté  sur  les  monu- 
ments en  tas,  en  sacs,  en  plaques,  en  barres, 
en  lingots  ou  en  anneaux  pour  le  peser,  les 
Egyptiens  n'ayant  pas  de  monnaie.  On  le  tirait 
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(le  l'Ethiopie  (appelée  le  pays  de  l'or)  et  de  la 
haule  Egypte,  d'Eclfou,  d'Ombos,  de  Goptos. 
Les  mines  égyptiennes  furent  épuisées  de  bonne 
heure,  tandis  que  les  Arabes  tirent  encore  profit, 
dit-on,  des  mines  éthiopiennes. 

Les  Egyptiens  pratiquaient  la  dorure.  Nos 
musées  possèdent  nombre  d'objets  solidement 
dorés,  et  aussi  des  étoffes.  Des  pierres  ont  été 
couvertes  d'une  couche  d'or  si  mince,  qu'on  la 
prendrait  pour  de  la  couleur  appliquée,  parfois 
aussi  de  feuilles  d'or  plus  épaisses.  On  dorait  les 
pierres  précieuses;  un  scarabée  de  Berlin  est  en 
lapis  doré.  Des  chars  étaient  en  argent  doré. 
Pour  dorer  le  bois  ou  les  cartonnages,  on  appli- 
quait l'or  sur  une  couche  de  fin  gypse  ou  autre 
matière,  ce  que  Pline  appelle  leucophorimi.  Les 
renseignements  qu'on  vient  de  lire  sont  em- 
pruntés au  mémoire  de  M.  Lepsius  :  Die  Metalle 
in  clen  aegyptischen  Inschrifleu. 

OrbINEY  (Papyrus  d').  —  Voyez  Papyrus  et 
Romans. 

Oreilles.  On  lit,  dans  une  invocation  à  Osiris  : 

^^^^^^^^^^^ 'JjS  tes  OREILLES  qtii 

ENTENDENT  les  prières  des  multitudes;  sur  quelques 
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monuments  religieux  des  oreilles  sont  gravées, 
comme  pour  symboliser  l'attention  que  Ton  de- 
mande au  dieu  d'accorder  aux  prières  qu'on  lui 
adresse.  Sur  une  stèle  du  Louvre,  dédiée  à  la 
reine  Ahmès-nowré-ari ,  divinisée  (n°  336  de  la 
salle  historique),  sont  figurées  quatre  oreilles 
ainsi  disposées  ||,  devant  lesquelles  une  femme 
est  agenouillée  dans  l'attitude  de  l'adoration  ;  la 
prière  qui  suit  est  ainsi  conçue  :  rr  Adoration  à 
celle  qui  écoute  les  prières.  Prosternation  devant 
la  grande  reine,  devant  celle  c[ui  écoute  celui  qui 
l'invoque,  eic-n 

Plusieurs  fonctionnaires  se  vantent,  dans  les 
inscriptions  destinées  à  perpétuer  leur  souvenir, 
d'avoir  été  les  yeux  et  les  oreilles  du  roi;  ce  n'est 
pas  seulement  l'expression  d'une  haute  faveur, 
c'est  un  titre  réel. 

Orientation.  Les  Egyptiens  se  servaient  du 
môme  mot  pour  désigner  la  droite  et  l'Occident, 
la  gauche  et  YOrient,  ce  qui  indique  clairement 
qu'ils  s'orientaient  en  regardant  le  Sud;  en  effet, 
l'hiéroglyphe  '^,  qui  désigne  le  Nord,  signifie 
en  même  temps  derrière.  Ajoutons  que  sur  les 
pyramides  votives  le  personnage  principal  est 
ordinairement  en  adoration ,  la  face  tournée  vers 
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le  Midi;  à  sa  gauche  sont  les  formules  d'invoca- 
tion au  soled  levant,  et  à  sa  droite  les  prières 
au  soleil  couchant. 

Origine  des  Égyptiens.   crLes  Égyptiens 

paraissent  avoir  perdu  de  bonne  heure  le  sou- 
venir de  leur  origine.  Venaient-ds  du  centre  de 
l'AIrique  ou  de  l'intérieur  de  l'Asie?  Au  témoi- 
gnage presque  unanime  des  historiens  anciens, 
ils  appartenaient  à  une  race  africaine  qui, 
d'abord  établie  en  Ethiopie  sur  le  Nil  moyen, 
serait  graduellement  descendue  vers  la  mer  en 
suivant  le  cours  du  fleuve.  On  sait  aujourd'hui, 
à  n'en  pas  douter,  que  l'Ethiopie,  loin  d'avoir 
colonisé  l'Egypte  au  début  de  l'histoire,  a  été 
colonisée  par  elle  sous  la  xii°  dynastie  et  a  fait, 
pendant  des  siècles,  partie  intégrante  du  terri- 
toire égyptien.  Au  lieu  de  descendre  le  cours  du 
Nil,  la  civilisation  l'a  remonté. 

cf  D'autre  part,  la  Bible  attribuait  aux  Egyp- 
tiens une  provenance  asiatique.  Mizraïm,  fds  de 
Cham,  frère  de  Koush  l'Ethiopien  et  de  Ca- 
naan, se  fixa  sur  les  bords  du  Nil  avec  ses  en- 
fants. Loudim,  l'aîné  d'entre  eux,  personnifie  les 
Egyptiens  proprement  dits,  les  Rotoa  ou  Lodou 
des  inscriptions  hiéroglyphiques.  Anamim  repré- 
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sente  assez  bien  la  grande  nation  des  Anou  qui 
fonda  An  du  Nord  (Héliopoiis)  et  An  du  Sud 
(Hermonthis)  dans  les  temps  antéhistoriques. 
Lehabim  est  le  peuple  des  Libyens  qui  "vivent  à 
l'occident  du  Nil;  Naphtouhim  [No-Phtah)  s'éta- 
blit dans  le  Delta,  au  nord  de  Mempliis;  enfin 
Patbrousim  (Pa-to-res,  la  terre  du  Midi)  habita 
le  Saïd  actuel,  entre  Memphis  et  la  première  ca- 
taracte. Cette  tradition,  qui  fait  venir  les  Egyp- 
tiens d'Asie  par  l'isthme  de  Suez,  était  connue 
des  auteurs  classiques,  car  Pline  l'Ancien  attribue 
à  des  Arabes  la  fondation  d'Héliopolis;  mais  elle 
n'eut  jamais  parmi  eux  la  ])opularité  de  l'opinion 
qui  faisait  descendre  les  Egyptiens  du  fond  de 
l'Ethiopie,  r,  (Maspero,  Histoire  ancienne  des 'peuples 
de  l'Orient.) 

OSIRIS.  Osiris  a  régné  sur  la  terre,  oii  il  a 
laissé  un  tel  souvenir  de  ses  bienlaits  qu'il  est 
devenu  le  type  même  du  bien,  sous  le  nom 
à'Ounnotvrc,  et  que  Set,  son  meurtrier,  est  de- 
venu le  type  du  mal.  Set,  après  avoir  tué  Osiris, 
dispersa  son  cadavre;  les  membres  épars  du  dé- 
funt, recueillis  par  Isis  et  Nephthys,  furent  em- 
baumés par  Anubis.  Horus  succéda  à  son  père 
Osiris  et  le  vengea  dans  un  combat  contre  Set. 
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De  cette  légende  il  résultait  pour  les  Egyptiens 
quOsiris  était  le  divin  symbole  de  toute  mort, 
mort  de  Thomme  (tout  défunt  était  assimilé  à 
Osiris)  et  mort  du  soleil,  c'est-à-dire  sa  dispa- 
rition, car  c'est  sous  ce  seul  aspect  qu'Osiris  me 
paraît  représenter  le  soleil  nocturne,  lequel  porte 
un  nom  tout  spécial. 

A  un  point  de  vue  plus  élevé,  Osiris  est  la  di- 
vinité même,  crie  seigneur  au-dessus  de  toutii 
[neb-er-djer) ,  fc  l'Unique  ii  (JSeh-ua) ,  dont  la  mani- 
lestation  matérielle  est  le  soleil,  et  dont  la  ma- 
nifestation morale  est  le  Bien.  Le  soleil  meurt, 
mais  il  renaît  sous  la  forme  d'Horus,  fds  d'Osiris; 
le  Bien  succombe  sous  les  coups  du  Mal,  mais 
il  renaît  sous  la  forme  d'Horus,  fils  et  vengeur 
d'Osiris.  En  effet,  de  même  qu'Osiris  est  le  type 
de  toute  mort,  Horus,  fds  et  successeur  d'Osiris, 
est  le  type  de  toute  renaissance,  et  c'est  sous 
son  nom  que  le  soleil  reparaît  à  l'horizon  oriental 
du  ciel, puisqu'on  l'appelle  l'Horus  de  l'horizon, 
Har-em-Khou  (Harmachis). 

En  sa  qualité  de  soleil  disparu,  Osiris  est  le 
roi  de  la  divine  région  inférieure  [regio  mferna)  : 
c'est  tout  naturellement  cette  contrée  mystérieuse 
qui  dut  être  affectée  par  l'imagination  égyptienne 
au  châtiment  des  coupables  et  à  la  récompense 
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des  justes,  récompense  ou  châtiment  résultant 
d'un  jugement  prononcé  par  Osiris. 

Osiris  est  coiffé  de  Yatew;  son  corps  est  en- 
veloppé comme  celui  de  la  momie,  mais  ses 
mains  sont  libres;  elles  tiennent  le  pedum  J  et  le 
jlagelhim  ^\  .  Dans  quelques  anciens  manuscrits, 
ce  dieu  est  représenté  avec  un  visage  noir.  Les 
statues  d'Osiris,  en  bronze,  sont  très-nom- 
breuses; celles  enterre  émaillée  sont  rares. 

Les  morts,  hommes  et  femmes,  en  raison  de 
leur  assimilation  avec  Osiris,  ont  toujours,  à 
partir  de  la  xyu!*"  dynastie,  leurs  noms  et  leurs 
titres  précédés  du  groupe  •«>- j  J,  oujjo"],  Y  Osi- 
ris; mais,  sous  la  domination  romaine,  les  dé- 
funtes sont  habituellement  désignées  par  le  nom 
d'Hathor. 

OsoR-Apis,  nom  d'Apis  mort,  c'est-à-dire 
devenu  un  Osiris.  D'Osor-Apis  les  Grecs  ont 
fait  Sérapis. 

OSORKON  ^1^(  2-  Ce  nom,  porté  par  deux 
rois  de  la  xxn*^  dynastie  et  un  de  la  xxni^,  est 
étranger  à  l'Egypte.  On  l'a  rapproché  du  nom 
assyrien  Sargon  {^Saryu-kin) . 

OsORKON  P'.  Prénom  Ço  \%  ^"J.  Deuxième 
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roi  de  la  wif  dynastie;  il  était  probablement 
fils  de  Sbeshank  V\ 

OSORKON  IL  Prénom  (©îfl^^jj.  Roi  de 

la  même  dynastie.  Un  Apis  est  mort  l'an  xxui  de 
son  règne.  Une  stèle  du  Louvre  mentionne  que 
sous  son  père,  Takélot  I",  il  avait  les  titres  de 
prophète  iVAmmon  et  de  grand  chef  de  troupes. 

OsORKON  III.  Prénom  r^^ôTy^J^^.  Ce  pha- 
raon est,  d'après  Manéthon,  le  successeur  de 
Petoubastès,  premier  roi  de  la  xxni^  dynastie. 

OSTRACA.  On  nomme  ainsi  des  textes  tracés 
en  écriture  égyptienne,  copte  ou  grecque,  sur  des 
fragments  de  poterie,  des  cailloux  ou  des  éclats 
de  pierre,  lorsque  le  papyrus  était  d'un  prix 
trop  élevé.  En  ce  qui  concerne  l'égyptien,  ces 
textes  sont  en  général  des  brouillons  ou  des 
notes  courantes  de  scribes.  (Voyez  Louvre.' 
salle  historique,  armoire  D.) 

OSYMANDIAS.  Ce  nom,  que  Diodore  (I,  /17  ) 
donne  comme  étant  celui  d'un  roi  égyptien,  n'a 
été  l'objet   d'aucune   identification   sérieuse,   et 
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l'on    n'a   trouvé,  à  Thèbes,   aucun   vestige   du 
tombeau  de  ce  prétendu  roi. 

OUADI-ESSÉBOUA  (Nubie).  Ramsès  II  y  dédia 
un  temple  à  Ammon-Ra  ;  il  était  précédé  de  seize 
sphinx  qui  ont  donné  à  cette  localité  son  nom  de 
vallée  des  lions. 

Ouadi-Halfa  (Nubie),  ensemble  de  ruines 
sur  la  rive  occidentale  du  Nil.  D'après  Ghampol- 
lion  (Notices  descriptives,  I,  89),  elles  appar- 
tiennent à  une  ville  considérable  ayant  servi  de 
place  d'armes  aux  garnisons  égyptiennes  chargées 
de  contenir  les  Nubiens  et  les  habitants  des  dé- 
serts de  Libye  et  d'Arabie,  qui  demeuraient 
entre  la  première  et  la  deuxième  cataracte. 

Un  temple,  proche  de  l'édifice  Nord,  paraît 
remonter  à  la  xn^  dynastie;  il  était  consacré  à 
Ammon  générateur.  Il  n'y  reste  qu'un  fragment 
de  la  légende  d'Aménophis  III;  la  stèle  G,  67  du 
Louvre  en  provient. 

Les  piliers  et  les  colonnes  du  temple  prin- 
cipal, au  Sud,  offrent  la  légende  de  Thouth- 
mès  III. 

OuADJ  ou  OuADJI   (Bouto)    H  ^  if ,   déesse 
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symbolisant  le  Nord  et  opposée  à  Nekheb,  la 
déesse  du  Midi;  c'est  une  forme  de  Sekiiet.  Son 
sanctuaire  était  à  Dep,  7q,  ville  située  à  l'extré- 
mité de  la  branche  de  Rosette. 

OiADJ-NAS,  TXoLs,  (TT^T,  l'oi  de  la  \f  dy- 
nastie. 

OUAPHRÈS.  -  Voyez  Apriès. 

OUAS,  nom  hiéroglyphique  du  sceptre  |, 
porté  par  certains  dieux;  û  est  surmonté  d'une 
tête  de  lévrier  aux  oreilles  couchées,  emblème 
supposé  de  quiétude.  Ce  sceptre  fut  primitive- 
ment désigné  par  la  dénomination  impropre  de 
sceptre  à  tête  de  Coucoupha. 

OUDJA  ^,  œil  symbolique,  œil  sacré.  Les 
deux  oudjas  sont  les  deux  yeux  du  soleil;  ils  sont 
souvent  personnifiés  par  Shou  et  Tewnout. 
D'après  le  système  de  M.  Grébaut  [Hymne  à  Aîu- 
mon-Ra),  le  soleil  marchant  de  TEst  à  l'Ouest, 
l'un  de  ses  yeux  regarde  le  Nord  et  l'autre  le 
Sud;  c'est  pour  cela  que  les  deux  régions  de 
l'Egypte  et  les  deux  régions  du  ciel  sont  appelées 
oudjas.   Les  deux  ailes  du  disque  sont  souvent 

34. 
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remplacées  par  deux  yeux,  et  aussi  par  les  deux 
chacals  nommés  guides  des  chemins  du  JSord  et  du 
Sud.  Les  deux  oudjas  désignent  aussi  le  soleil  et 
la  lune;  il  n'existe  pas  de  symbole  plus  com- 
plexe. Le  mot  oudja  exprime,  dans  la  langue,  le 
hien-être,  la  santé. 

OUNA  ^  \ ,  haut  fonctionnaire  du  roi  Papi , 
de  la  vi""  dynastie,  qui  lui  confia  le  commande- 
ment d'expéditions  dirigées  contre  les  Amou  et 
les  Héroushas.  La  biographie  d'Ouna  a  été 
donnée  par  une  importante  inscription  de  Bou- 
laq,  publiée  et  analysée  par  le  vicomte  E.  de 
Rougé,  dans  son  Mémoire  sur  les  six  'premières 
dynasties,  p.  1 17  et  suiv. 

OUNAS  f:^\  pi ,  roi  de  la  v'^  dynastie. 

OlSAPHAÏDOS.  -  Voyez  Hesepti. 

OUSERKAIIA  fo  1  P  LO  ,  l'oi  de  la  vi'^  dynastie. 

OUSERKA-W  (j^lPiL]^  YOvcjepxépvs  de 
Manéthon,  roi  de  la  v''  dynastie. 

OUSERTESEN  ml^~J,  nom  porté  par  trois 
rois  de  la  xn*"  dynastie,  savoir  : 
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OUSERTESEN  I".  Prénom  fo^  [j^.  Son  père 

Aménemha  P""  l'associa  à  la  couronne,  l'an  xxi 
de  son  règne.  Ousertesen  I"  fit  une  campagne 
en  Ethiopie,  d'où  il  rapporta  une  grande  quan- 
tité d'or.  Il  est  un  des  fondateurs  du  temple  de 
Karnak.  Son  règne  fut  affligé  par  une  famine. 


Ousertesen  II.  Prénom  f  ©  «^  1.  Rien  d'in 
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téressant  n'a  été  noté  sur  son  règne. 


Ousertesen  III.  Prénom  [0  ^  LlULl]-  ^^ 

paraît  s'être  particulièrement  occupé  d'expédi- 
tions contre  les  nègres;  les  monuments  consta- 
tent que  son  activité  eut  surtout  pour  théâtre  le 
midi  de  l'Egypte. 

Ouverture  de  la  bouche  et  des  yeux. 

Cette  opération  était  pratiquée  sur  la  momie,  le 
jour  des  funérailles,  sous  la  direction  du  kher- 
heh  et  sous  les  auspices  d'Anubis.  On  y  procé- 
dait soit  avec  le  ''^ ,  nou,  soit  avec  un  instru- 
ment en  fer,  en  forme  de  cuisse  de  bœuf  -->- ,  et 
nommé  khopesh  ou  "^  j  ^^,  maa.  Cette  cérémonie 
avait  pour  but  d'assurer  au  défunt  la  faculté  de 
profère?'  la  vérité,  c'est-à-dii^e  le  1 1 ,  ma-kherou. 
(Voyez  Th.  Devéria,  Mélanges  d'archéol.  égypt.  et 
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assyr.  I,  2;  Chabas,  Bulletin  de  l' Académie  des 
inscriptions,  i^""' trimestre  18-76;  P.  Pierret,  Mé- 
langes d'archéol.  égypt.  et  assyr.  I,  118.) 

OXYRINCHITES,  nome  de  la  haute  Egypte. 
«Nome  ancien  1 J  j  ^ ,  chef-lieu  ^q,  qui  dut 
être  remplacé  plus  tard  par  "  -^  jq  ,  Pa-madja-t, 
en  copte  tte-W-^ie,  Oxyrynchus.  ■«  (J.  de  Rougé, 
Monnaies  des  nomes,  p.  27.) 

OXYRYNQUE.  Le  poisson  oxyrynque  ^*<  passe 
pour  avoir  été  consacré  à  Hathor;  de  petits  mo- 
numents en  bronze  le  représentent,  en  eflet, 
coiffé  du  disque  et  des  plumes  de  cette  déesse. 


Paghoins,  en  arabe  u^^à^j  ,  en  copte  tt^x- 
ojmnc,  en  égyptien  =1=^"^,  premier  mois  de 
la  tétraménie  de  l'été. 

Pacht.  —  Voyez  Sekhet. 

Pad  \,  insigne  de  forme  allongée,  plat  et 
mince,  que  l'on  voit  dans  la  main  des  hauts  fonc- 
tionnaires, notamment  sous  l'ancien  empire,  et 
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qui  leur  servait  peul-étre  à  infliger  de  légères 
corrections  aux  serviteurs  indolents;  \  est  lliié- 
roglyphe  représentatif  du  mot  hherp  (être  à  la 
tête,  commander). 

PAHER  ou  Paheri  X^^"'  ^^^^^^  fonction- 
naire de  la  xvn''  dynastie.  Ce  sont  les  nombreuses 
décorations  de  son  tombeau  à  El-kab,  localité 
dont  il  était  gouverneur,  qui  ont  fourni  à  la 
science  les  premiers  renseignements  sur  l'agri- 
culture de  l'ancienne  Egypte.  (Voyez  Description 
de  r Egypte,  A,  vol.  I;  Lepsius,  Denkm.  III, 
io-i3.) 

Pain,  a  La  nourriture  ordinaire  de  la  popula- 
tion entière  était  le  pain  fait  avec  la  farine  du 
grain  qu'Hérodote  nomme  sorgho,  et  qui  est  le 
doura,  espèce  de  maïs  d'un  usage  encore  général 
dans  l'Egypte  moderne.  Hérodote  ajoute  que  les 
pains  faits  de  sorgho  étaient  appelés  cyllètes;  il 
nous  est  parvenu  quelques-uns  de  ces  pains,  re- 
cueillis, comme  tant  d'autres  objets,  dans  les 
tombeaux;  ils  sont  d'espèces  et  de  formes  diffé- 
rentes; on  en  voit  des  figures  non  moins  variées 
sur  les  monuments.  11  (Ghampollion-Figeac , 
L'Egypte  ancienne.  )  Voici  quelques-unes  de  ces 
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figures  :@,ô,|,'^,(^,Q,  5.  (Voyez Louvre, 
saile  civile,  armoire  E.) 

Le  mot  KvXXcicrlis.  transmis  par  Hesychius  et 
Athénée  comme  étant  le  nom  du  pain  chez  les 
Égyptiens,  se  retrouve  dans  les  groupes  hiéro- 
glyphiques ^  ™  ]  \^t-:  helshta,  ^  ^  |^  , 
kelshtou.  Le  pain  était  d'ailleurs  désigné  par 
nomhre  d'autres  expressions. 

Palais.  On  n'a  trouvé  en  Egypte  la  trace 
d'aucun  palais,  et  l'on  sait  de  façon  certaine  que 
les  rois  ne  logeaient  pas  dans  les  temples.  Le 
pavillon  de  Medinet-Abou,  que  l'on  a  pris  pour 
l'unique  échantillon  d'architecture  civile,  n'est, 
d'après  M.  Mariette,  qu'un  monument  d'archi- 
tecture militaire ,  comraémoratif  du  roi  guerrier 
par  excellence. 

Palanquin.  De  nombreux  bas-reliefs  repré- 
sentent des  rois  portés  sur  les  épaules  de  leurs 
serviteurs,  dans  des  palanquins  plus  ou  moins, 
richement  ornés  de  sphinx,  d'éperviers,  délions 
et  de  déesses  ouvrant  leurs  ailes  protectrices;  des 
ombrelles  sont  étendues  au-dessus  des  pharaons, 
et  à  côté  .d'eux  des  princes  du  sang  agitent  les 
chasse-mouches. 
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Paléographie.  Inscriptions  ,sur  pierre.  Sur 
îes  monuments  de  l'ancien  empire,  les  hiéro- 
glyphes sont  généralement  en  relief,  d'une  belle 
forme,  mais  trop  souvent  entassés  confusément 
les  uns  au-dessous  des  autres,  au  lieu  d'être 
rangés  par  lignes  ou  par  colonnes,  comme  ce 
fut  la  règle  plus  tard.  Les  plus  anciens  hiéro- 
glyphes qu'on  puisse  voir  en  Europe  sont  ceux 
de  nos  statues  A,  36,  87,  38  de  Sepa  et  Nesa, 
antérieures  à  la  iv"  dynastie  (palier  de  l'escalier 
sud-est  du  Louvre).  Les  inscriptions  du  moyen 
empire,  celles  au  moins  de  la  xu°  dynastie,  sont 
très-soignées.  (\oir  au  Louvre,  salle  du  rez-de- 
chaussée,  près  des  fenêtres,  deux  stèles  placées 
horizontalement  sous  verre,  et  aussi  la  stèle  G, 
i5,  qui  est  un  admirable  modèle  de  gravure  en 
relief  dans  le  creux.) 

Au  moment  où  les  Pasteurs  sont  chassés  de 
l'Egypte  (xvn''  dynastie),  le  style  des  monuments 
est  alïreux;  on  voit  que  les  inscriptions  sont  tra- 
cées par  des  mains  novices,  malhabiles  à  trans- 
crire en  hiéroglyphes  les  textes  hiératiques 
qu'elles  sont  chargées  de  reproduire;  mais  cette 
courte  période  franchie,  on  arrive  au  beau 
temps  de  la  gravure  égyptienne,  la  wuf  dy- 
nastie. Les  caractères  largement  et  correctement 
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dessinés  sont  toujours  harmonieusement  groupés 
et  bien  espacés.  (Voir  les  fragments  de  V Inscrip- 
tion numérique  de  Karnak,  paroi  gauche  de  l'es- 
calier du  Musée  égyptien.)  Il  en  est  ainsi  jusqu'à 
Ramsôs  II.  Dès  cette  époque  les  hiéroglyphes 
deviennent  maigres,  anguleux,  négligés;  ils  se- 
ront bientôt  d'une  incroyable  grossièreté.  Le 
style  lapidaire  ne  se  relève  que  sous  la  xxvi''  dy- 
nastie :  les  graveurs  saïtes  cherchent  à  pasticher 
leurs  ancêtres  des  premières  dynasties,  mais  ds 
pèchent  par  trop  d'élégance,  trop  de  fini;  ils 
n'ont  pas  l'ampleur  des  anciennes  époques;  le 
sarcophage  de  Taho,  D,  9,  est  un  magnifique 
spécimen  de  leur  manière.  Les  inscriptions  pto- 
lémaïques  sont  en  général  molles,  indistinctes  et 
négligées.  Les  monuments  de  l'empire  éthiopien 
que  l'on  a  recueillis  jusqu'ici  sont,  comme  gra- 
vure, au-dessous  du  médiocre.  (Voir  la  stèle 
donnée  au  Musée  par  M.  Jacques  de  Rougé.) 

Papyrus.  Les  plus  anciens  papyrus  connus 
(papyrus  Prisse  et  papyrus  de  Berlin)  sont  d'une 
écriture  large,  ferme,  massive  et  un  peu  lourde; 
les  caractères  sont  épais  et  ronds.  Les  exem- 
plaires hiéroglyphiques  du  Livre  des  Morts,  at- 
tribués à  la  xvni'  dynastie ,  sont  à  écritui'e  rétro- 
grade et  d'un  très-beau  style.  Ils  débutent  toujours 


PAL  /j07 

parle  chapitre  xvii.  Les  papyrus  hiératiques  de  la 
xix"  et  de  la  xx.*"  dynastie  se  font  remarquer  par 
la  carrure  des  groupes;  les  lettres  sont  hautes  et 
d'un  trait  hardi;  Taffixe  '■^  de  la  seconde  personne 
se  prolonge  démesurément  au-dessous  des  lignes. 
Dans  les  manuscrits  de  la  xxu^  dynastie  les  lettres 
sont  moins  hautes,  les  groupes  se  désagrègent; 
les  exemplaires  du  Livre  des  Morts  débutent 
par  une  scène  d'adoration  au  dieu  Ra.  Sous  la 
xxvi^  dynastie  les  papyrus,  ornés  de  vignettes 
d'une  remarquable  finesse,  présentent  une  écri- 
ture ramassée  et  quelquefois  très-menue.  A  la 
fin  de  l'époque  saïte,  le  Livre  des  Morts  com- 
mence souvent  par  le  tableau  du  jugement  de 
l'âme;  les  papyrus  hiéroglyphiques  de  cette  pé- 
riode sont  d'un  style  assez  médiocre.  A  l'époque 
romaine  l'écriture  hiératique  est  haute,  angu- 
leuse, d'une  extrême  maigreur,  et  un  peu  cou- 
chée. 

Le  tracé  des  papyrus  démotiques  de  la  domi- 
nation persane  et  de  la  domination  grecque  est 
épais  et  empâté;  il  s'amincit  plus  tard  et  offre 
le  type  adopté  par  M.  Brugsch  pour  la  publication 
de  sa  grammaire. 

Palettes.  Elles  sont  habituellement  en  bois; 
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leur  forme  est  rectangulaire  [^soi.  Au  sommet 
étaient  creusés  plusieurs  godets  pour  recevoir  les 
pains  de  couleur  ou  d'encre;  dans  le  bas  était 
pratiquée  une  entaille,  dans  laquelle  on  insé- 
rait les  calâmes  ou  roseaux  taillés  pour  l'écriture. 
Quelques-unes  de  ces  palettes  portent  des  ins- 
criptions, des  prières,  et  parfois  aussi  des  mots 
sans  suite  qui  ne  sont  que  des  essais  de  plume. 
Des  simulacres  de  palette  en  diverses  matières 
étaient  déposés  dans  les  tombeaux,  en  vertu  du 
chapitre  xciv  du  Livre  des  Morts  :  ce  chapitre 
contient  une  prière  à  Thoth,  dieu  de  l'écriture, 
que  le  défunt  devait  réciter  en  tenant  une  pa- 
lette et  un  encrier.  (Voyez  Louvre,  salle  civile, 
vitrine  X.) 

PallACIDES.  On  désigne  sous  ce  nom  des 
femmes  d'un  rang  élevé  qui  se  consacraient  spé- 
cialement au  culte  d'une  divinité.  11  y  avait  des 
pallacides  de  Bast,  d'Isis,  etc.;  les  plus  célèbres 
sont  les  pallacides  d'Ammon.  Le  texte  grec  du 
décret  de  Ganope  les  qualifie  de  vierges,  mais 
nous  savons  par  les  monuments  qu'elles  pou- 
vaient se  marier. 

Palmier.    I^es  Egyptiens,  très-appréciateurs 
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de  la  saveur  du  fruit  du  palmier-dattiei*,  et  qui 
savaient  sans  doute  aussi  bien  que  les  Arabes 
en  tirer  du  vin,  du  miel  et  de  la  farine,  se  ser- 
vaient de  son  nom  pour  exprimer  le  charme,  la 
douceur,  la  suavité. 

PAMAI,    Nom   (Jr^XTÏÏ)-    Prénom 
Ce  pharaon  nous  a  été  révélé 
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par  les  inscriptions  de  la  tombe  d'Apis;  il  se 
place  dans  la  xxn*"  dynastie,  entre  Shcshank  JIl 
et  Sheshank  IV. 

PanegïRIES,  fêtes  dites  populaires  par  le  dé- 
cret de  Canope.  C'étaient  des  convocations  so- 
lennelles du  pays  tout  entier,  pour  célébrer  le 
trentième  anniversaire  de  l'avéneinent  du  sou- 
verain régnant;  il  faut  y  voir  àes  jubilés  et  non 
des  cycles,  comme  on  Fa  cru.  Les  panégyries 
sont  désignées  par  l'hiéroglyphe  jj] . 

PanOPOLITES,  nome  de  la  haute  Egypte, 
ff  Nome  ancien  ^  —  ^ ,  Khem;  le  nom  vulgaii'edu 
chef-lieu  était  ^"^01  Apou,  mais  il  était  sou- 
vent composé  avec  le  nom  même  du  nome,  Khem. 
Hérodote  nomme    Chemnis   cette  ville   qui  lut 

35      , 


AlO  PAO 

plus  tard  appelée  Panopolis.  Horiis  Itbyphal- 
lique,  sous  le  nom  de  Khem,  était  ici,  comme  à 
Coptos,  la  divinité  principale.  11  avait  été  as- 
similé au  dieu  Pan  par  les  Grecs;  Panopolis 
n'était  donc  qu'une  traduction  du  nom  ancien 
déjà  grécisé  de  Cliemnis.  -ii  (J.  de  Rougé,  Monnaies 
des  nomes.) 

Panthéon.  On  trouvera,  dans  l'armoire  K  de 
la  salle  des  monuments  religieux,  au  Louvre,  le 
panthéon  égyptien  représenté  par  diverses  sta- 
tuettes en  bronze  et  en  terre  émaillée;  sur  le 
socle  de  ces  figurines,  j'ai  inscrit  le  nom  des  di- 
vinités qu'elles  représentent.  (Voir  dans  le  pré- 
sent livre,  à  leur  ordre  alphabétique,  les  articles 
consacrés  aux  diftérents  dieux.) 

Paophi,  en  arabe  i^[> ,  en  copte  c{)2>.a\c^s ,  en 
hiéroglyphes  ^^,  deuxième  mois  de  la  tétra- 
ménie  de  l'inondation. 

PAOUT  NouTEROU  $"n"|.  Cette  expression 
désigne  l'essence  de  la  divinité,  la  substance  di- 
vine. En  efl'et,  le  fiiot  J^^^q,  paout,  qui 
est  déterminé  par  le  pain,  Q,  est  lormé  du  par- 
ticipe du  verbe  pa  (en  copte  tte),  esse.  M.  Gré- 
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baul,  dans  sa  remarquable  étude  sur  un  hymne 
à  Ammon  du  musée  de  Boulaq,  s'attache  à  dé- 
montrer (p.  99  et  suiv.)  que  les  dieux  du  pan- 
théon égyptien  ne  sont  que  les  rôles  {jpersonœ) 
divins  de  l'être  unique;  cr l'ensemble  des  dieux, 
dit-il,  forme  le  § "]"]"]  J  |»  ou  collection  des  per- 
sonnes divines  dans  lesquelles,  d'après  le  texte 
même  qu'il  a  traduit,  réside  le  dieu  Un. ri 

PAPI  Tb  ■  ^  J.  Prénom  (o  ^x=  |  H ,  Ra-meri. 

lloi  de  la  vr'  dynastie.  Il  eut  un  règne  très-actif  : 
il  repoussa  les  Asiatiques,  soumit  les  Ethiopiens 
et  couvrit  l'Egypte  de  monuments. 

Papyrus.  Le  cypems  papyrus  croissait  et  était 
cultivé  dans  le  bas  Delta,  particulièrement  dans 
le  nome  Sebennytes;  aussi  servait-il,  dans  les 
hiéroglyphes,  à  désigner  l'I^gypte  du  nord.  Pio- 
sellini  a  trouvé  dans  un  tombeau,  à  Koum-el- 
ahmar,  la  représentation  de  la  récolte  du  pa- 
pyrus (M.  C,  XXXVI,  3)  :  deux  hommes  portent 
les  tiges  de  cette  plante,  l'un  dans  ses  bras, 
l'autre  sur  ses  épaules,  au  moyen  d'un  bâton; 
ies  tiges,  d'une  longueur  considérable,  sont  ren- 
versées la  tète  en  bas;  elles  ont  été  coupées  et 
non  déracinées  ;  le  vêtement  des  porteurs  est  re- 
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troussé,  pour  indiquer  sans  doute  qu'ils  viennent 
de  sortir  de  l'eau. 

Le  cypeims  papyrus,  originaire  d'Egypte,  y 
est  fort  rare  aujourd'hui;  on  ne  le  rencontre 
plus  guère  qu'autour  du  lac  Menzaleb,  auprès 
de  Daniiette,  en  Abyssinie,  dans  quelques  loca- 
lités marécageuses  de  Syrie  et  en  Sicile.  Encore 
ne  pouvons-nous  affirmer  que  ce  papyrus  soit 
bien  celui  avec  lequel  les  Egyptiens  labriquaient 
leur  papier.  Les  anciens  employaient  en  effet  à 
différents  usages  plusieurs  autres  cypéracées  que 
les  auteurs  ont  souvent  confondues  avec  le  cy- 
perus  papyrus.  Le  papyrus  était  beaucoup  trop 
cher  pour  qu'on  put  le  faire  servir  à  la  confec- 
tion d'objets  vulgaires,  et  Strabon  nous  apprend 
qu'il  existait  deux  variétés  de  papyrus  dont 
l'une,  de  qualité  inférieure,  était  distincte  du 
hyhlus  hieraticus,  destiné  à  la  fabrication  du  pa- 
pier. 11  est  probable  que  le  cyperus  clives,  cultivé 
et  utilisé  encore  aujourd'hui  en  Egypte,  répond 
à  une  de  ces  cypéracées. 

Les  usages  auxquels  on  employait  ces  variétés 
de  papyrus  étaient  fort  nombreux.  Les  racines 
servaient  de  combustible,  et  on  eu  faisait  divers 
ustensiles  de  ménage.  La  partie  inférieure  de  la 
lige  fournissait  une  substance  alimentaire  aro- 
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matique  et  sucrée,  et  les  Egyptiens  la  mâchaient, 
crue  ou  bouillie,  afin  d'en  absorber  seulement 
le  jus.  Avec  les  pellicules  qui  formaient  Técorce 
de  cette  plante,  on  faisait  des  voiles,  des  nattes, 
des  sandales,  des  vêtements,  des  couvertures, 
des  cordes,  etc.;  avec  la  moelle,  des  mèches 
pour  les  flambeaux.  Avec  les  tiges,  on  tressait 
des  corbeilles  et  on  construisait  môme  des  ba- 
teaux. 

Voici  quelle  préparation  on  faisait  subir  au 
cyperus  papyrus  pour  en  obtenir  le  papier.  Après 
avoir  coupé  les  deux  extrémités  de  la  tige, 
on  détachait  les  fines  membranes  concentriques 
qui  enveloppaient  la  moelle;  on  posait  à  plat 
sur  une  planche  une  première  couche  de  ces 
membranes,  et  on  appliquait  une  seconde  couche 
en  travers  sur  la  première.  Les  Romains  appe- 
laient la  première  couche  stamen  (chaîne)  et  la 
seconde  suhtemen  (trame).  Il  est  impossible  de 
savoir  d'une  manière  certaine  quel  était  le  li- 
C|uide  dont  on  se  servait  pour  faire  adhérer  le 
suhtemen  au  stamen.  Lorsqu'on  avait  ainsi  obtenu 
une  feuille  de  papier,  on  la  pressait,  et  divers 
feuillets  (jtlagulœ),  collés  latéralement  les  uns 
au  bout  des  autres,  au  nombre  d'une  vingtaine 
habituellement,  et  placés  par  ordre  de  finesse, 
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les  meilleius  d'abord,  puis  les  plus  grossiers, 
formaient  un  rouleau  [scapus).  Ces  rouleaux  va- 
riaient beaucoup  plus  en  longueur  qu'en  hauteur, 
la  hauteur  étant  déterminée  par  la  dimension 
des  bandes  détachées  de  la  plante,  la  longueur, 
au  contraire,  pouvant  être  prolongée  indéfini- 
ment par  l'addition  de  nouveaux  feuillets  à  la 
suite  des  premiers. 

Les  manuscrits  sur  papyrus  en  écriture  hiéra- 
tique, toujours  écrits  de  droite  à  gauche,  sont 
ordinairement  divisés  en  pages  ou  colonnes; 
quand  le  scribe  arrivait  au  bas  de  la  première 
colonne,  il  en  commençait  une  nouvelle  à  la 
gauche  de  celle-ci,  laissant  entre  les  deux  un 
petit  espace  blanc  qui  s'étend  naturellement  dans 
le  sens  de  la  hauteur  du  manuscrit.  Dans  quelques 
exemplaires,  les  colonnes  sont  séparées  par  des 
lignes  perpendiculaires  tracées  à  la  règle. 

Les  manuscrits  hiéroglyphiques  sont  divisés 
par  des  lignes  verticales  formant  des  colonnes 
beaucoup  plus  étroites  que  pour  l'écriture  hié- 
ratique. Les  signes  sont  disposés  les  uns  au-des- 
sous des  autres;  ils  se  lisent  de  haut  en  bas  et 
ordinairement  de  droite  à  gauche,  ainsi  cjue  l'in- 
dique la  direction  des  figures.  Quelquefois  ce- 
pendant l'écriture,   quoique    toujours    dans    le 
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même  sens  ,  est  disposée  en  colonnes  rétrogrades 
qui  se  succèdent  dans  la  direction  contraire  de 
celle  des  caractères,  ce  qui  montre  que  le  scribe 
avait  commencé  le  papyrus  par  l'extrémité  qui 
se  trouvait  à  sa  gauche.  M.  E.  de  Rougé  pensait 
que  cet  ordre  avait  été  adopté  par  les  scribes 
pour  éviter  d'effacer,  par  le  frottement  de  la 
main,  la  colonne  précédemment  tracée.  Cette 
explication  est  certainement  très-satisfaisante, 
mais  on  peut  admettre  qu'on  a  voulu  rendre 
ainsi  les  textes  plus  mystérieux  en  en  rendant  la 
lecture  impossible  à  toute  personne  non  prévenue 
de  cet  arrangement. 

La  disposition  du  texte  en  lignes  verticales 
s'observe  quelquefois  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits hiératiques  et  même,  exceptionnelle- 
ment, dans  ceux  de  tous  les  temps.  Dans  les 
premiers,  les  lignes  d'écriture  ne  sont  pas  sé- 
parées par  des  traits  verticaux.  H  y  a  aussi 
quelques  exemples  de  textes  horizontaux  d'écri- 
ture hiéroglyphique;  ils  se  dirigent  le  plus  sou- 
vent de  droite  à  gauche,  mais  parfois  de  gauche 
à  droite.  Les  initiales  des  textes  sacrés  sont  sou- 
vent écrites  en  rouge,  ainsi  que  les  titres  de 
chapitre  et  certaines  annotations  liturgiques. 

Les   figures  qui  ornent  les  manuscrits   sont 
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souvent  tracées  avec  une  grande  liabileté  (|ui  té- 
moigne d'une  véritable  science  du  dessin,  malgré 
leur  exécution  parfois  très-rapide;  ces  figures 
sont  souvent  coloriées  de  teintes  plates,  rare- 
ment fondues  et  jamais  modelées.  Elles  sont 
quelquefois  rehaussées  d'or. 

Les  papyrus  étaient  ordinairement  roulés  de 
gauche  à  droite,  de  façon  que,  la  fin  du  manus- 
crit se  trouvant  former  le  centre  du  volumen, 
ce  fût  le  commencement  du  texte  qui  s'offrît  aux 
yeux  de  la  personne  qui  le  déroulerait. 

Un  grand  nombre  de  ces  rouleaux  ou  volu- 
mens  nous  ont  été  conservés;  quelques-uns,  qui 
étaient  des  lettres  avec  suscription  donnant  les 
noms  et  titres  du  destinataire,  ont  été  trouvés 
entourés  d'un  lien,  et  parfois  scellés;  mais  ces 
volumens  sont,  pour  la  plupart,  des  manuscrits 
funéraires.  On  les  plaçait  sous  les  bandelettes 
qui  enveloppent  la  momie,  entre  les  mains,  sur 
la  poitrine,  sous  les  bras,  entre  les  jambes,  ou 
bien  encore  on  les  renferuiait  dans  des  statuettes 
de  divinités  dont  on  avait  creusé  l'intérieur  pour 
leur  servir  d'étui. 

Par  suite  de  son  exposition  prolongée  pendant 
des  siècles  à  la  tem])érature  haute  et  à  peu  près 
invaiiable  des  tond^eaux,  le  papyrus  est  devenu 
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le  plus  souvent  sec  et  cassant,  et  des  fragments 
s'en  détachent  continuellement  si  le  déroulement 
n'en  est  opéi'é  avec  une  attention  minutieuse  et 
des  soins  tout  spéciaux.  Mais  quelque  difficulté 
qu'il  y  ait  à  dérouler  un  papyrus,  on  peut  tou- 
jours y  parvenir  sans  altérer  le  texte,  et  cette 
opération  présente  beaucoup  moins  d'obstacles 
pour  les  manuscrits  égyptiens  que  pour  les  vo- 
lumens  carbonisés  d'Herculanum,  M,  Jomard  a 
donné  à  cette  occasion  les  instructions  suivantes  : 
on  humecte  d'abord  le  papyrus  en  le  couvrant 
de  plusieurs  enveloppes  de  toile  humide;  on 
tend  sur  un  châssis  une  pièce  de  gaze  Une  un 
peu  plus  longue  que  le  manuscrit,  puis  on  étend 
sur  cette  gaze  et  sur  le  revers  du  manuscrit  une 
couche  de  gomme  fine,  bien  dissoute,  qu'une 
légère  pression  fait  adhérer  au  papyrus.  Tout 
ce  travail  doit  être  fait  à  l'ombre  et  continué  sans 
interruption  depuis  le  commencement.  Ce  pro- 
cédé réussit  dans  les  cas  ordinaires,  mais  il  est 
toujours  préférable  de  coller  directement  le  ma- 
nuscrit sur  des  feuilles  de  carton  bien  laminé, 
quand  l'état  du  papyrus  le  permet.  Il  arrive  sou- 
vent que  les  dillerents  tours  d'un  volumen  sont, 
en  tout  ou  en  partie,  collés  ensemble  par  les 
matières  résineuses  ou  bitumineuses  employées 
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pour  la  momification.  On  doit  aiors  avoir  recours 
à  des  dissolvants  qui  n'altèrent  pas  le  noir  de 
l'écriture.  C'est  ainsi  que  Th.  Devéria  est  parvenu 
à  ouvrir,  au  Louvre,  un  manuscrit  replié  un 
grand  nombre  de  fois  sur  lui-même  et  imprégné 
d'un  épais  vernis  jaunâtre.  On  plonge  le  papyrus 
d'abord  dans  un  bain  composé  de  parties  égales 
d'étber  et  d'alcool ,  puis  dans  un  bain  d'alcool  pur 
et  bien  rectifié ,  pendant  toute  une  nuit.  On  ne  doit 
employer  que  de  l'alcool  parfaite,nient  rectifié  et 
ne  s'en  servir  que  cjuand  on  ne  peut  pas  faire 
autrement,  parce  que  la  petite  quantité  d'eau 
qui  y  reste  presque  toujours  peut  attaquer  les 
gommes  de  l'encre  égyptienne  et  faire  pâfir  l'écri- 
ture. Dans  la  plupart  des  cas,  l'essence  de  téré- 
benthine est  de  beaucoup  préférable.  Lorsque  le 
papyrus  n'est  pas  enduit  de  bitume ,  le  procédé 
le  plus  pratique  et  le  plus  expéditif,  bien  préfé- 
rable à  celui  de  M.  Jomard ,  est  l'emploi  du  bain 
d'éther  simple;  la  grande  dilïiculté  est  d'opérer 
le  déroulement  avec  assez  de  rapidité  pour  que 
le  liquide  n'ait  pas  le  temps  de  s'évaporer. 

Voici   une  liste  alphabétique  des  principaux 
papyrus  pul)liés  et  étudiés  : 

Abbott  (Pap.).   [Select  papyri  of  the  British  Muséum.) 
Enquête  judiciaire  au  sujet  d'une  violation  do  sépultuics. 
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(Voyez  Birch,  Revue  archéol.   xvj^   année;  Cliabas,    Mé- 
langes, III;  Maspero,  Une  enquête  judiciaire  à  Thèhes.) 

Amhurst  (Pap.).  Autre  enquête  judiciaire.  (Voyez 
Chahas ,  Mélanges ,  III,  9"  partie.) 

Anastasi  (Pap.).  I-IX  [Select  papyri).  Lettres,  rap- 
ports, etc.  Le  premier  de  ces  papyrus  est  le  plus  long  et 
le  plus  important;  il  contient  une  énumération  des  vicis- 
situdes qui  attendent  Tofficier  égyptien  dans  les  expédi- 
tions en  Syrie  et  en  Palestine.  (Voyez  Chabas,  Voyage 
d'un  Egyptien.) 

Berlin  (Pap.  de).  Lepsius,  Denkmàler,  VI.  (Voyez  Cha- 
bas, Les  papyrus  de  Berlin;  Pierret,  Un  hymne  à  la  Divinité, 
dans  Etudes  égyptol.  I.  ) 

BouLAQ  (Pap.  de).  Deux  livraisons  de  fac-similé  pu- 
bliées par  M.  Mariette. 

Cadet  (Pap.)-  Papyrus  de  la  Bibliothèque  nationale. 
C'est  un  exemplaire  hiéroglyphique  du  Livre  des  Morts; 
il  a  été  reproduit  dans  la  Desc7iption  de  V Egypte. 

Casati  (Pap.),  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, dont  l'original  démotique  a  été  retrouvé  dans  la 
collection  de  Berlin,  par  M.  Brugsch,  et  lui  a  fourni  le 
sujet  de  précieuses  observations  consignées  dans  sa  Lettre 
à  M.  le  vicomte  E.  de  Rougé  au  sujet  de  la  découverte  d'un 
manuscrit  bilingue ,  etc.  i85o. 

Contrats.   (Voyez  supra,  p.  i/i8.) 

Ebers  (Pap.),  papyrus  médical  analysé,  pour  îa  pre- 
mière fois,  par  M.  Ebers,  et  dont  ce  savant  prépare  la 
publication. 

Harris  (Pap.).  Papyrus  magique  Barris ,  publié  et  tra- 
duit par  M.  Chabas,  en  1860. 

Harris  (Grand  pap.),  le  plus  long  papyrus  qui  nous 
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soit  parvenu  :  il  ne  comprend  pas  moins  de  116  pages; 
le  Musée  Britannique  en  a  fait  récemment  l'acquisition. 
Il  traite  de  plusieurs  sujets  :  enquêtes  judiciaires,  listes 
d'offrandes,  etc.;  la  partie  la  plus  importante  est  un  dis- 
cours de  Ramsès  III  à  ses  grands  dignitaires,  dans  lequel 
se  trouvent  les  notions  les  plus  précieuses  sur  l'époque 
de  troubles  qui  a  précédé  l'avènement  de  ce  pharaon. 
Ce  manuscrit,  sur  lequel  il  a  été  déjà  beaucoup  écrit, 
n'est  pas  encore  publié.  (Voyez  Eisenlohr,  Le  grand  pap. 
Harris;  Chabas,  Recherches  sur  la  xix"  dynastie.) 

Jldiciaire  de  Turin  (Pap.).  Instruction  relative  à  une 
conspiration  de  harem  découverte  sous  Ramsès  III.  (Voyez 
Th.  Devéria,  Le  pap.  judic.  de  Turin,  1868.) 

Lee  (Pap.),  acte  d'accusation  concernant  un  Égyptien 
qui  avait  tenté  de  suborner  des  gens  du  harem  au  moyen 
de  formules  magiques. 

Leyde  (Pap.  de).  Cette  collection  a  été  publiée  par 
M.  Leemans  dans  les  Monuments  du  Musée  de  Leyde,  avec 
analyse  due  à  M.  Chabas. 

Médical  (Pap.)  de  Berlin.  Il  a  été  publié  et  analysé 
par  M.  Brugsch  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Mo- 
numents. (Voyez  aussi  Chabas,  Mélanges,  I, ) 

J\eb-qed  (Pap.  de),  exemplaire  hiéroglyphique  du 
Livre  des  Morts  de  la  collection  du  Louvre,  publié  et 
traduit  par  Th.  Devéria  et  P.  Pierret,  1872. 

Orbiney  (Pap.  d').  {Select  papyri.)  C'est  le  Roman  des 
deux  frères,  analysé  pour  la  piemière  fois  par  M.  E.  de 
Bougé  et  traduit  entièrement  par  M.  Maspero,  dans  la 
Revue  des  cours  littéraires  dn  28  lévrier  1871. 

Prisse  (Pap.),  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Sorte  de  traité  de  morale  rédigé,  sinon  écrit,  sous  l'ancien 
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empire.  Publié  en  18/17,  ''  '^  *^^^  étudié  pour  la  pre- 
mière l'ois  par  M.  Cliabas,  dans  la  Revue  archéologique, 
XIV*  année. 

Rhind  (Pap.).  Ces  deux  papyrus  donnent  la  rédaction 
du  même  texte  en  écriture  hiératique  et  démotique. 
(Birch,  in-folio;  Brugsch,  in-Zi''.) 

RoLLiN  (Pap.),  manuscrits  delà  Bibliothèque  nationale. 
L'un  de  ces  papyrus  se  rapporte  au  procès  du  papyrus 
Lee;  les  autres  sont  des  registres  de  comptabilité  et  des 
manuscrits  funéraires. 

Royal  (Pap.)  de  Turin,  manuscrit  horriblement  mu- 
tilé, qui  donnait  les  noms  des  souverains  mythiques  et 
historiques  de  l'Egypte,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  Ramsès  II.  Le  déplorable  état  dans  lequel  il  se 
trouve  n'a  permis  d'en  tirer  que  fort  peu  de  renseigne- 
ments. 

Saluer  I  (Pap.).  [Select  papyri.)  Fragment  de  récit  his- 
torique relatif  à  la  fin  de  la  lutte  contre  les  Pasteurs 
(voyez  Chabas,  Les  Pasteurs  en  Egypte).  Lettres  de  scribes. 

Saluer  II  (Pap.).  [Select  papyri.)  Préceptes  d'Ame- 
nemha  I"  à  son  fils  Ousertesen  P^  Autres  instructions 
d'un  père  à  son  fils,  dans  lesquelles  sont  passés  en  revue 
les  inconvénients  des  professions  non  libérales.  Hymne 
au  Nil,  Iraduil  par  M.  Maspero. 

Sallier  III  (Pap.).  [Select papyri.)  Poëme  de  Pentaour, 
popularisé  par  l'étude  de  M.  E.  de  Bougé. 

Sallier  IV  (Pap.).  [Select  papyri.)  Calendrier  de  jours 
fastes  et  néfastes,  traduit  par  M.  Chabas. 

Setnaou  (Pap.  de),  papyrus  déinotique  de  Boulaq, 
iont  la  traduction  a  été  donnée  par  M.  Brugsch  dans  la 
Hevue  archéologique,  septembre  18G7.  C'est  un  conte  mer- 
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veiHeux  dont  on  peut  lire  le  compte  rendu  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes  du  i5  février  187 5. 

SiNEH  (Pap.  de).  Sineh  était  un  personnage  de  la  cour 
d'Ousertesen  P"".  Le  récit  de  ses  voyages  dans  les  pays 
voisins  de  TEgypte  fait  l'objet  de  l'un  des  papyrus  de 
Berlin  analysés  par  M.  Chabas. 

ToDïENBucH,  papyrus  de  Turin  publié  par  M.  Lepsius, 
en  i8/i2  ,  et  admis  comme  exemplaire  type  du  Livre  des 
Morts. 

Turin  (  Pap.  divers  de  ).  Collection  publiée  par 
MM.  Pleyteet  Rossi,  1869. 

Pour  les  papyrus  du  Louvre,  consulter  le 
catalogue  que  TIï.  Devéria  leur  a  consacre  et 
voir,  salle  funéraire,  les  spécimens  encadrés 
au-dessus  de  la  cheminée  et  exposés  dans  la  vi- 
trine L. 

Paragraphe.  Le  signe  — ^,  abréviation  du 
mot  ^  I  — X ,  pause,  est  employé  dans  les  papyrus 
hiératiques  pour  avertir  que  Ton  passe  à  un 
autre  sujet;  il  est  ordinairement  écrit  à  l'encre 
rouge. 

Parfumeur.  Les  Egyptiens  connaissaient 
toutes  les  élégances,  toutes  les  recherches,  tous 
les  raffinements  de  la  vie  civilisée;  ds  aimaient 
la  bonne  chère,  la  musique,  les  parfums  et  les 
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fleurs,  ainsi  qu'en  témoigne  ce  passage  du  pa- 
pyrus Anastasi  IV  (p.  3,  1.  7)  :  rr Tu  arrives  à  la 
belle  retraite  que  tu  t'es  ménagée;  tu  te  rassasies 
de  vin,  de  bière,  de  mets,  de  gâteaux;  des  bœufs 
ont  été  tués,  des  vins  débouchés;  des  chants 
agréables  sont  pour  toi;  ton  chef  jjarfumeur  te 
parfume  d'essences;  ton  chef  d'irrigation  apporte 
des  guirlandes  de  fleurs,  etc.  ii 

Les  parfums  étaient  conservés  dans  des  vases 
d'albâtre  ou  de  porcelaine,  dont  quelques-uns 
n'ont  pas  perdu  tout  leur  arôme. 

Pasteurs,  peuples  de  race  inconnue  venus 
de  l'orient  de  l'Egypte;  c'étaient  des  tribus  no- 
mades du  Sinai,  de  l'Arabie,  de  la  Syrie.  Ils 
sont  nommés  -cro/pLsve?  par  tous  les  historiens, 
et  en  hiéroglyphes  ^t^ljt J'iS'  Menliou 
(cf.  -W-OOKE,  pascere)  Sati,  Pasteurs  d'Asie,  ou 
^î^r*!^!'  A<^ioU:  Fléau.  Ils  envahirent  et 
opprimèrent  une  partie  de  l'Egypte  pendant  une 
période  placée  approximativement  entre  le  xxn*= 
et  le  xvni''  siècle.  Manéthon  dit  c^u'ilssont  arrivés 
au  temps  de  la  xv*^  dynastie;  les  rois  de  cette  dy- 
nastie n'étaient  en  eftet  que  de  petits  princes 
thébains,  ce  qui  expliquerait  la  contemporanéité 
des  Pasteurs  dominant  le  bas  pays.  Des  pharaons 

36. 
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nommés  Raskenen,  qui  conservaient  au  fond  de 
la  Thébaïde  les  traditions  nationales,  levèrent 
enfin  l'étendard  de  la  révolte  et  préparèrent  les 
victoires  définitives  d'Amosis,  qui  chassa  ces 
étrangers. 

Les  rois  pasteurs  n'étaient  pas,  comme  on  l'a 
cru  longtemps,  de  sauvages  dévastateurs;  on  a 
constaté  qu'ils  ont  conservé  nombre  de  statues 
des  rois  égyptiens  sur  lesquelles  ils  se  conten- 
taient d'inscrire  leurs  noms,  et  M.  Mariette  a 
découvert  à  Tanis  de  beaux  monuments  dus  à 
leur  initiative.  D'après  le  vicomte  E.  de  Rougé, 
ce  sont  les  Pasteurs  qui,  étant  d'origine  chana- 
néenne,  ont  emprunté  à  l'écriture  cursive  des 
Égyptiens  les  éléments  de  l'alphabet  qu'ils  ont 
transmis  aux  Phéniciens. 

PASTOPHORES.  Le  mot  'tscLc/loÇ'opos  a  été 
expliqué  par  quelques-uns  :  eum  qui  pallium 
geslat,  de'csoi&los,  voile  de  diverses  couleurs;  mais 
Jablonski  (^Panthéon,  II,  2)  traduit  avec  plus  de 
vraisemblance  isaalos  par  édicule,  naos.  Les 
Grecs  auront  adopté  cette  dénomination  soit  à 
cause  des  peintures  variées  dont  les  naos  en 
bois  précieux  étaient  ornés,  soit  à  cause  du  voile 
recouviaiit  la  divinité  qu'ils  contenaient;  'csolœIos 
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se  prête  à  ces  deux  sens;  les  paslophores  étaient 
donc  ceux  qui,  dans  les  processions,  portaient 
ces  chapelles  sur  leurs  épaules. 

D'autre  part,  Horapollon  nous  dit  (1,  lii) 
que  pour  désigner  un  pastophore  on  écrivait, 
en  hiéroglyphes,  gardien  de  maison,  ^""""n, 
d'où  il  paraît  résulter  que  ces  prêtres  étaient 
chargés  en  môme  temps  de  la  garde  des  temples. 
(Voyez  Th.  Devéria  et  P.  Pierret,  dans  Mélanges 
d'archéol.  égypt.  et  assijr.  I,  61-66.) 

Pat.  —  Voyez  Pad. 

PatÈQUE.  —  Voyez  Ptah. 

PayNI,  en  arabe  <x3^^j,  en  copte  TTt.auis,  en 
hiéroglyphes  c==Q^p^,  deuxième  mois  de  la 
tétraménie  de  l'été. 

Peghe.  cfLa  pêche  a  de  tout  temps  été  une 
des  richesses  de  l'Egypte;  les  listes  des  nombreux 
poissons  dont  on  se  servait  comme  aliment  ou 
qu'on  olTrait  aux  divinités  en  font  foi;  une  cu- 
rieuse inscription,  qui  nous  donne  le  détail  du 
personnel  d'une  colonie  d'exploitation  composée 
de  8,368  hommes  et  envoyée  par  Ramsès  IV 
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dans  une  localité  appelée  Boukhen,  porte  à 
2  00  le  nombre  des  patrons  de  Vart  de  pêcher  les 
poissons  (Lepsius,  Denkm.  III,  219  e).  Hérodote 
et  Diodore  de  Sicile  nous  apprennent  aussi  que 
la  pèche  du  lac  Mœris  rendait  au  trésor  royal 
un  talent  d'argent  par  jour,  et  l'on  affirme  que 
maintenant  la  pcclie  dans  le  Nil  est  imposée  des 
neuf  dixièaies  par  le  gouvernement  égyptien,  n 
(Th.  Devéria,  Lettre  sur  un  ostracon  égyptien.) 
L'ostracon  Caillaud,  traduit  par  Devéria,  nous 
apprend,  dit  ce  savant,  que  la  pêche  était  d(ijà 
une  importante  exploitatioa  dans  un  temps  qui 
n'est  pas  éloigné  de  celui  où  vivait  Moïse,  et 
qu'à  cette  époque  reculée  l'Etat  avait  taxé  le 
droit  de  jeter  les  filets  à  un  prix  assez  élevé  pour 
qu'il  put  produire  un  important  revenu.  (Voyez 
Chasse.  Scènes  de  pêche  dans  Wilkinson,  Man- 
ners  and  customs,  II,  20;  III,  87,  Sa,  et  Lepsius, 
Denkm.  II,  12.) 

Pectoral.  Ornement  de  momie  en  forme 
de  petite  chapelle  contenant  un  scaral)ée,  em- 
blème de  la  transformation,  du  devenir,  adoré 
par  les  déesses  Isis  et  Nephthys.  Cet  amulette 
était,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  placé  sur  la 
poitrine  du  mort.  (Voir  au  Louvre,  salle  histo- 
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pâtes  de  verre,  au  nom  de  Ramsès  II.) 

Pedum,  sorte  de  houlette  ou  crosse  ^,  appelée 
hyq  en  égyptien;  joint  aiiJlageUum,  c'est  un  in- 
signe de  commandement  mis  dans  les  mains 
d'Osiris  et  des  pharaons. 

Peignes.  Ils  étaient  en  bois,  à  double  rangée 
de  dents;  la  partie  pleine  en  était  plus  ou  moins 
ornementée.  (Voyez  Wilkinson,  Manners  and  c%is- 
^oms,  III,  38 1,  et  Louvre,  salle  civile,  armoire  D, 
oij  se  trouve,  entre  autres,  un  peigne  orné  d'un 
bouquetin  qui  met  un  genou  en  terre.) 

Peinture.  En  raison  de  l'ignorance  du  mo- 
delé et  de  la  perspective,  de  l'emploi  exclusif 
des  teintes  plates,  la  peinture  égyptienne  est 
toujours  restée  à  l'état  rudimentaire.  Gomme  les 
sculpteurs,  les  peintres  se  conformaient  à  un 
canon  des  proportions  du  corps  humain;  mais 
ils  ne  savaient  ni  présenter  une  figure  de  face , 
ni  faire  un  raccourci  ;  dans  les  attitudes  variées 
qu'ils  essayaient  de  reproduire,  la  position  du 
torse  est  presque  toujours  en  désaccord  avec 
celle  des  extrémités.  Ces  défauts  étaient  com- 
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pensés  par  la  verve  et  l'esprit  de  la  composition; 
les  scènes  de  la  vie  privée,  les  scènes  de  batailles 
dont  ils  peuplaient  les  panneaux  des  tombes  et 
des  temples  sont  animées  d'un  souffle  que  n'ar- 
rêtent jamais  les  dilîicultés  de  l'exécution.  Pour 
ces  curieux  artistes,  la  pensée  était  tout;  la  forme 
n'était  que  chose  secojidaire.  Ils  n'avaient  qu'un 
but,  se  faire  comprendre. 

Quant  à  la  peinture  décorative,  ce  n'est  que 
sous  le  moyen  empire  qu'on  appliqua  de  la  cou- 
leur sur  les  plafonds  et  les  colonnes.  Sous  le 
nouvel  empire  et  sous  la  domination  grecque, 
les  façades  des  édifices  furent  en  entier  recou- 
vertes de  peinture.  Les  couleurs,  hai'monieuse- 
ment  combinées,  ])roduisaient  le  meilleur  effet. 
(Voyez  comte  du  Barry  de  Merval,  Eludes  sur 
l'air hitecture  égypt.  p.  296  et  suiv.;  Wilkinson, 
Manners  and  ciistoms,  III,  3ii;  Prisse,  Histoire 
de  Vart  égyptien.^ 

PÉLUSE.  On  ne  connaît  pas  le  nom  hiéro- 
glyphique de  cette  ville;  son  nom  copte,  HEpE- 
wo'iSï,  a  été  retrouvé  par  M.  E.  Revillout  dans 
un  manuscrit  d'Oxford.  M.  Chabas  (^Eludes  sur 
Vanliquilé  hislorique,  p.  9  9  5)  a  jiroposé  d'iden- 
tifier  Péluse    avec   la    ville    Piamsès    Meriamon, 
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Ibiidée   dans   le   Delta,   au    delà   de   Djor,    par 
Ramsès  II. 

PEiNTAOUR.  Peiitaour,  ■  ^V  ^"J^,  est  un 
écrivain  de  la  xix''  dynastie,  auteur  d'un  récit 
poétique  de  la  campagne  de  Ramsès  11  contre  la 
confédération  des  Khétas;  ce  récit  est  célèbre 
dans  la  science  sous  le  nom  de  Poème  de  Penlaour. 
Je  laisse  la  parole  au  savant  l'egretté  Emni.  de 
Bougé,  auquel  nous  en  devons  la  traduction  : 
ffLes  peuples  de  l'Asie  centrale  s'étant  révoltés, 
Ramsès  courut,  dans  la  cinquième  année  de  son 
règne,  au-devant  de  la  confédération  des  rebelles. 
Le  prince  des  Khétas ,  qui  en  avait  le  comman- 
dement, ayant  trompé  par  de  faux  rapports  les 
généraux  de  Ramsès,  le  roi  se  trouva  un  instant 
séparé  de  son  armée  et  ne  dut  son  salut  ([u'à 
des  prodiges  de  valeur.  Cet  exploit  fut  le  sujet 
du  poëtne  composé  par  Pentaour,  et  qui  nous 
est  parvenu  piesque  en  entiei-  par  diverses 
sources.  D'une  part,  le  papyrus  n°  3  de  la  collec- 
tion Sallier  en  contient  une  bonne  édition;  mal- 
heureusement ce  papyrus  est  mutilé  au  commen- 
cement, et  le  texte  a  été  souvent  abrégé  et  altéré 
par  un  mauvais  copiste.  D'autre  part,  le  poëme, 
qui  jouissait  évidemment  d'une  grande  vogue, 
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fut  gravé  en  entier,  et  à  diverses  reprises,  sur 
les  murailles  des  temples.  Nous  avons  reconnu 
les  débris  de  trois  exemplaires  à  Louqsor  et  à 
Karnak  seulement. 

rr  Pentaour  a  sacrifié  à  l'unité  de  son  plan  des 
détails  qui  eussent  été  bien  curieux  pour  nous; 
son  exposition  est  réduite  aux  seuls  faits  néces- 
saires pour  expliquer  comment  le  roi  s'est  trouvé 
engagé  dans  ce  combat  périlleux;  la  bataille  gé- 
nérale qui  termine  la  guerre,  la  soumission 
du  prince  ennemi  et  le  retour  triomphal  du  pha- 
raon sont  traités  très-sobrement  et  seulement 
comme  des  appendices  nécessaires.  Le  littérateur 
égyptien  a  conservé  tous  ses  développements 
pour  la  description  des  exploits  personnels  de 
son  héros  et  pour  les  discours  éloquents  qu'il 
lui  prête,  pendant  et  après  l'action.  En  résumé, 
aucune  autre  composition  ne  peut  mieux  faire 
connaître  le  ton  de  la  littérature  héroïque  de 
cette  époque.  D'autres  papyrus  montrent  qu'elle 
produisit  aussi  beaucoup  d'œuvres  intéressantes, 
dans  des  genres  plus  intimes;  mais  l'honneur 
que  reçut  Pentaour  en  voyant  son  poëme  gravé 
sur  les  pylônes  de  Louqsor  et  sur  la  muraille 
d'enceinte  du  temple  de  Karnak  doit  assurer  à 
ce  morceau  une  place  hors  ligne  dans  les  études 
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archéologiques.  V)  (Voyez  Bibliothèque  orientale, 
II ,  1 5  7  ;  Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philol.  et 
à  ïarchéol.  égijpt.  et  assyr.  p.  i  ;  et  pour  le  texte, 
Select  papyri  of  the  British  Muséum,  pi.  XXIV  et 
suiv.  ;  Louvre ,  papyrus  encadré  dans  la  salle  his- 
torique; Brugsch,  Monuments,  pi.  XXIX  et  LUI.) 

Pepi.  —  Voyez  Papi. 

PÈRE  (Divin),  H^]^,  dignité  sacerdotale. 

D'après  le  vicomte  E.  de  Piougé,  ce  titre,  dans 
une  acception  toute  spéciale,  s'applique  parfois 
à  un  père  de  roi  n'ayant  pas  régné. 

Perruques.  Les  hommes  et  les  femmes  por- 
taient perruque;  c'était  un  préservatif  contre 
l'ardeur  du  soleil;  la  perruque  de  l'ancienne 
Egypte  équivalait  au  turban  actuel.  Sous  l'an- 
cien empire,  les  perruques  sont  courtes  et  à 
boucles  carrées;  sous  le  nouvel  empire,  elles  sont 
plus  longues,  surtout  pour  les  femmes;  le  som- 
met est  bouclé,  mais  la  partie  qui  descend  sur 
les  épaules  est  nattée.  De  cet  usage  il  ne  faudrait 
pas  conclure  que  les  femmes  se  rasaient  les  che- 
veux, car  M.  Mariette  a  remarqué  que  sur  une 
statue   de   femme,  à    Boulaq,    le    sculpteur   a 
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montré  des  cheveux  qui  s'échappent  de  la  per- 
ruque et  s'avancent  sur  le  front. 

PerSEA  ,  arbre  sacré  assimilé  au  banalités  œgyp- 
tiaca.  On  voit  souvent  Thoth ,  Sawekh  et  d'autres 
dieux  promettre  l'immortalité  aux  rois  en  ins- 
crivant leur  nom  sur  l'écorce  du  perséa.  Son 
nom  hiéroglyphique  est  |]^j.  Le  Bassin  du 
perséa  est  une  localité  mystique  mentionnée  par 
les  chapitres  xvu  et  cxxv  du  Livre  des  Morts. 

Peste.  M.  Ghabas  pense  avoir  retrouvé  dans 
les  textes  la  mention  d'un  fléau  périodique  et  de 
nature  particulièrement  redoutable,  dont  les 
Egyptiens  cherchaient  à  conjurer  les  atteintes  par 
des  moyens  magiques,  et  qu'ils  désignaient  par  le 
mol  ^^^^^  ^^f-  <^  Je  sais  bien,  dit  ce  savant 
[Mélanges,  I,  89),  qu'on  est  convenu  d'attribuer 
au  climat  de  l'ancienne  Egypte  une  salubrité 
constante  et  d'assigner  à  la  peste,  pour  cause  prin- 
cipale et  assez  moderne,  la  cessation  de  l'usage 
d'embaumer  les  morts  lors  de  l'introduction  du 
cliristianisme;  mais  il  faudra  probablement  re- 
venir de  cette  opinion,  comme  de  tant  d'autres 
que  les  textes  originaux  nous  ont  permis  de  sou- 
mettre à  une  critique  sérieuse.  Au  témoignage 
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d'Hérodote,  qui  parle  du  dimat  sain  dû  à  la  ré- 
gularité des  saisons  en  Egypte ,  il  suffît  d'opposer 
la  peste  qui  ravagea  ce  pays  peu  d'années  après 
le  voyage  de  cet  historien,  et  qui  se  répandit 
ensuite  sur  l'Asie  et  sur  l'Europe.  On  n'admettra 
pas  facilement  que  cette  effroyable  calamité  fût 
la  première  manifestation  d'un  fléau  nouveau 
pour  l'Egypte.  Même  avant  que  ce  pays  fût  po- 
licé, le  ]Nil  le  couvrait  chaque  année,  comme 
aujourd'hui,  de  son  limon  fertilisant,  dont  le  so- 
leil a  toujours  su  tirer  des  émanations  insalubres. 
Que  sous  l'administration  des  pharaons,  grâce 
au  système  parfait  des  irrigations,  le  fléau  ait 
été  moins  fréquent,  c'est  possible,  mais  il  n'en 
était  pas  moins  connu  et  redouté  des  Egyptiens,  n 

PetISIS  XAit^-  Petit-fds  d'Osorkon  II, 
par  sa  mère,  il  eut  pour  père  un  Takelot.  Il 
était  chef  des  Mashaouash,  sam  et  grand  cJief  de 
l'œuvre  de  Ptah.  Un  personnage  qui  paraît  être 
son  petit-fds  et  porte  le  même  nom  que  lui  fai- 
sait partie  de  la  confédération  des  princes  de  la 
basse  Egypte,  dont  triompha  rÉlhiopienPiankhi- 
Meriamon. 

PETOUBASTÈS  (Î  *  JLifj-  Pi^<^nom  (©P^^. 
Premier  roi  de  la  xxni'  dynastie. 
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PETTI-SHOL'  '^^^-L'  P^'WP^'''^^^*^^  f^oiit  la 
résidence  était  proche  de  Péluse  et  de  Gaza,  Les 
Petti-shou  fournissaient  les  Egyptiens  de  stibiiim. 
(Voyez  Chabas,  L'Antiquité  historique,  p.  ii/j.) 

PeW-AA-BAST  (^"f^ll ,  gendre  de  Roud- 

Anien,  était  roi  d'Héracléopolis;  il  se  soumit  à 
Piankhi-Meriamon ,  qui  l'avait  soustrait  à  la  do- 
mination de  Tawnekht,  (Voyez  E.  de  Piougé, 
Slêk  de  Piankhi,  p.  18.) 

PhAMENOT,  en  arabe  c^^j~> ,  en  copte  cj)^- 
^i-EîKU^,  en  hiéroglyphes  ^f|^,  troisième 
mois  de  la  tétraménie  de  l'hiver. 

Pharaon.  De  même  que  les  Turcs  disent  la 
Porte  pour  la  cour  du  Sultan,  les  Egyptiens,  au 
lieu  de  dire  le  Roi,  disaient  le  Palais,  la  grande 
demeure  ^,  per-aa,  d'oii  l'hébreu  ni'-pD  ,  (pccpaw, 
et  le  copte  TiïO'TSpO,  dont  l'usage  a  détaché  les 
deux  premières  lettres  pour  en  faire  un  article. 

Pharbqetites,  nome  de  la  basse  Egypte. 
or  Nome  ancien  »  ^^  ^ ,  chef-lieu  |  p  J  %i  ©  ^  He- 
bes  ou  Heseb.  Tout  ce  que  nous  savons  du  culte 
de  ce  nome,  c'<'sl  qu'llorus  y  avait  uu  sanctuaire 
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et  qu'il  semble  y  avoii-  remporté  une  victoire 
dans  sa  campagne  contre  Sel;  la  déesse  Isis  y 
était  aussi  spécialement  honorée. ;?  (J.  de  Rougé, 
Monnaies  des  nomes.) 

PhaRMOUTI,  en  arabe  &:>ya>j^ ,  en  copte  cj^x^p- 
-M-O-^BS,  en  hiéroglyphes  ^  ^,  quatrième 
mois  de  la  tétraménic  de  l'hiver. 

PhenigIE.  Nous  savons ,  par  le  décret  de  Ga- 
nope,  que  le  nom  égyptien  de  la  Phénicie  était 
'^^^^^ -,  Kewf. 

Phénix.  -  Voyez  Bennou. 

Phil^  (Ile  de).  Son  nom  hiéroglyphique  est 
^^Q.  ff  Les  plus  anciens  monuments  de  Philœ 
ne  précèdent  Alexandre  que  de  quelques  années; 
c'est  Nekhtaneb  II  ([ui  éleva  le  petit  temple  situé 
à  l'extrémité  méridionale  de  lile,  et  dont  il  reste 
une  douzaine  de  colonnes;  c'est  aussi  lui  qui  fit 
construire  la  grande  porte  placée  entre  les  mas- 
sifs du  premier  pylône,  n  (Mariette,  Itinéraire  des 
invités  du  Khédive.)  On  y  lit  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  Ptolémées  et  d'em])ereurs.  Phihe 
était  l'île  sainte,  universellement  vénérée,  et  le 
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culte  aiilique  y  survécut  quelque  temps  à  ledit 
de  Théodose. 


Philippe  Arrhidée  (^  M  ^  -^  M  ^  ■  fl  P1' 

PInuliupuas.  Philippe,  qui  n'est  jamais  venu  en 
ÉjCTypte,  ne  régna  que  de  nom  sous  la  régence 
de  Plolémée  Lagus;  c'est  à  son  nom  que,  par  les 
soins  de  ce  dernier,  fut  restauré  le  sanctuaire 
construit  par  Thouthmès  III  à  Karnak.  Philippe 
est  classé  entre  son  frère  Alexandre  I"  et  son 
neveu  Alexandre  11. 

PhrÉ,  nom  du  dieu  lîa  additionné  de  l'ar- 
ticle p.  —  Voyez  Ra. 

PhTHA.  —  Voyez  Ptah. 

PlITIIKMPiUJ ,  nome  de  la  basse  Egypte.  «  Nome 
ancien  ^  "f  2  '  cli^l-l'eu  ^  Q ,  Tiik;  d'un  autre 
nom  ^^:^Q,  Pa-aloum  (la  demeure  du  dieu 
Toum).  Celte  assimilation  n'est  pas  absolument 
certaine;  toutefois,  la  situation  géograj)iiique 
semble  bien  être  la  même,  et  PhtliemphiUi  [\er- 
sion  latine  de  Ptoléniée)  jieut  venir  de  Pe-lo-eu- 
pa-lum  (le  pays  dePatoum).  Une  autre  variante 
de  ce  nom  dans  Ptoh^mée,  <\vn  est  <I>^Êf/.(p6'oufji, 
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y  mènerait  encore  plus  exactement.  Le  dieu 
Toum  était,  avec  Hathor,  la  divinité  le  plus  en 
honneur  dans  ce  nome.  ■>•>  (J.  de  Rouoé,  Monnaies 
des  nomes.) 

r 

PhtheNEOTES,  nome  de  la  basse  Egypte. 
rcNome  ancien  ^JiiX'  -^'^f^-pf^f^'^h  chef-lieu  '== 
Q,  Semet,  appelé  d'un  autre  nom  "71^0'  ^^* 
demeure  de  la  déesse  Ouadji,  Pa-Ouadji.  L'égyp- 
tien Pa-ouadji  est  l'origine  de  Bouto,  nom  de  la 
capitale  du  Phlheneotes,  d'après  Ptolémée.  Le 
nome  Phtheneotes,  que  Pline  appelle  Phtenetu, 
et  le  mEnETav  des  Coptes,  sont  la  transcrip- 
tion d'un  antre  nom  de  la  même  localité  qui  se 
rencontre  aussi  dans  les  inscriptions  :  ^  ."7".  ^1 
\l^,  Pto-en-ouadji  (le  pays  de  la  déesse  Ouadji). 
Ouadji,  la  déesse  du  Nord,  était  en  effet  la  divi- 
nité principale  du  nome  à'Am-pehu,  qui  était 
situé  à  l'extrémité  septentrionale  de  l'Egypte; 
Ouadji,  d'après  les  textes  mythologiques,  n'était 
qu'une  forme  d'ïsis.  ii  (J.  de  Rougé,  Monnaies  des 
nomes.) 

Phylactères.  —  Voyez  Amulettes. 

Physionomie.   L'Égyptien  avait  le  front  bas, 
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les  sourcils  peu  arqués,  le  nez  généralement 
court  et  rond  du  bout,  les  lèvres  épaisses,  mais 
souriantes,  le  menlon  court,  l'arcade  zygoma- 
tique  élevée  et  saillante,  l'oreille  placée  haut. 

Sous  l'ancien  empire,  au  moins  à  partir  de 
la  ni''  dynastie,  les  figures  sont  plus  rondes, 
les  corps  plus  trapus  que  sous  le  nouvel  empire; 
dès  la  wuf  dynastie,  la  race  paraît  être  plus 
svelte,  plus  élancée.  Il  est  intéressant  de  noter, 
au  point  d(;  vue  ethnologique,  que  des  pan- 
neaux de  bois  reproduits  dans  l'album  photogra- 
phique de  M.  Mariette,  et  c{ue  ce  savant  croit 
antérieurs  à  la  m'' dynastie,  nous  offrent  des  per- 
sonnages dont  les  noms  et  les  titres  sont  pure- 
ment égyptiens,  et  dont  le  type  est  complètement 
sémitique. 

PlAlNKIIï  fm^  \  M.  Les  monuments  nous  ont 

fait  connaître  trois  rois  éthiopiens  de  ce  nom  :  le 
premier  est  le  Piankhi-Meriamon,  dont  une  stèle 
de  Gebel-Barkal,  traduite  par  le  vicomte  E.  de 
Rougé  [Revue  archéologique,  i863),  relate  les 
victoires  sur  des  princes  de  la  basse  Egypte;  le 

second  est  un  Ptanklii-7'a-men-klicpcr  f  oéééééé*^], 

époux  d'Améniritis;  le  troisième  est  le  Pxinlln- 
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>  'ci-user-m  a  (  ©  ^  ^  j  •   auquel  une  s  la  Lu  e  t  le  du 

Louvre  (n°  28  de  la  salle  historique)  donne  pour 

«''pouse  une  reine  nommée  (  ""^^  X^-»  T  Par  le 

litre  ^ aimé  de  Bast,  qu  il  porte  sur  celte  statuette, 
et  de  Jils  de  Bast,  inséré  ailleurs  dans  son  car- 
touche, ce  dernier  roi  paraît  se  rattacher  à  la 
\\\f  dynastie  (bubastite),  en  vertu  de  droits  hé- 
réditaires quil  tenait  de  sa  femme,  appelée  "^ 
2^,  eij)a-t  (héritière). 

Pieds.  Lorsqu'un  pieux  Egyptien  se  rendait 
en  quelque  localité  religieuse  d'un  pays  éloigné, 
il  avait  soin,  en  témoignage  de  sa  dévotion,  de 
graver  sur  quelque  pierre  l'empreinte  de  ses 
deux  pieds  avec  son  nom ,  ses  titres  et  sa  généa- 
logie. 

L'ablation  de  l'épiderme  des  pieds  de  la 
momie  faisait  partie  des  rites  de  l'embaumement. 

Pierre  (Age  de  la).  On  a  trouvé  à  Biban- 
*el-Molouk  de  nombreux  silex  de  forme  lancéolée, 
évidemment  travaillés  par  la  main  de  l'homme; 
ils  appartiennent  à  l'âge  historique  de  rÉgyple. 
On  s'y  est  sei'vi,  jusque  sous  les  Ptolémées,  de 
silex  pour  faire  des  pointes  de  flèche  (nous  en 
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avons  au  Louvre,  salle  civile,  armoire  H),  des 
pointes  de  lance,  des  lames  de  couteau  emman- 
chées dans  du  bois  ;  c'est  avec  des  instruments  en 
silex  que  l'on  pratiquait  l'incision  nécessaire  pour 
l'éviscération  des  momies  et  pour  leur  enlever 
la  peau  de  la  plante  des  pieds. 

La  constitution  du  sol  de  l'Egypte  ne  permet 
guère  d'espérer  qu'on  y  trouve  jauiais  des  traces 
de  l'homme  préhistorique.  (Voyez  Bullelin  de 
l' Institut  égypt.  n°  1 1 ,  p.  67,  7 /i ;  Lepsius,  Ze^/sc/w. 
fur  àgijpt.  Sprache,  1870,  p.  89,  ii3;  Chabas, 
L'Antiquité  historique,  p.  389.) 

Pinceaux.  Les  pinceaux  des  scribes  étaient 
en  jonc  fd^reux;  trempés  dans  l'eau,  ils  acqué- 
raient la  souplesse  nécessaire  pour  étendre  la 
couleur. 

PiNEDJEM  ou  PAÏNEDJEM  C\'!^'<^^\\\  • 
Prénom  fo^  «>  j]  ^  J .  L'un  des  grands  prêtres 

d'Ammon  qui  usurpèrent  la  royauté  à  la  fin  de 
la  xx*'  dynastie;  pour  légitimer  son  pouvoir,  il 
épousa  une  princesse  de  la  famille  des  Ramsès. 

Planètes.  Voici  les  noms  égyptiens  des  pla- 
nètes :  ^V'^.  Hnr-ap-shet  (Jupiter);  \,  JJ, 
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. — .,  Hor~ka-her  (Saturne);  ^~,  Hor-khoii-li 
(Mars);  PJ"-^,  Sebck  (Mercure);  m"]^,  Pa-noii- 
ter-duaou ,  ou  J '^  -«>-  j  "|  ,  Bennou-Osiri  (  Vénus) . 
(Voyez  E.  de  Rougé,  Note  sur  les  noms  égyptiens 
des  planètes,  dans  ]e  Bulletin  archéol.  de  l'Athe- 
nœum  français ,  1 8  5  6 .  ) 

Plantes.  rcUne  vallée  qui  est  sortie  tout  en- 
tière du  sein  des  eaux  et  qui  se  trouvé ,  chaque 
année,  envahie  par  elles,  ne  peut  nourrir  qu'un 
nombre  assez  restreint  d'espèces  végétales.  Le 
sycomore  et  plusieurs  sortes  d'acacias  et  de  mi- 
mosas y  prospèrent;  le  grenadier,  le  tamarin, 
l'abricotier,  le  figuier  ornaient  les  jardins,  et  la 
présence  du  perséa  sur  les  monuments  de  la 
\if  dynastie  nous  prouve  que  Diodore  commit 
une  erreur  en  attribuant  au  Perse  Cambyse  le 
mérite  d'avoir,  le  premier,  introduit  cet  arbre. 
Deux  espèces  de  palmiers  viennent  presque  sans 
culture,  mais  aucune  de  nos  grandes  essences 
européennes  ne  s'est  acclimatée  dans  la  partie  de 
la  vallée  plus  spécialement  connue  des  anciens. 

crPar  contre,  les  plantes  aquatiques  s'y  déve- 
loppent avec  un  luxe  de  végétation  extraordi- 
naii'e,  et  doiment  au  pays  un  as])ect  caractéris- 
tique. Elles  ne  se  trouvent  pas,  en  général,  au 
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long  des  berges,  où  la  protoiideur  de  l'eau  et 
la  force  du  courant  ne  leur  permettraient  guère 
de  croître  en  paix;  mais  les  canaux,  les  étangs, 
les  mares  que  l'inondation  laisse  dei-rière  elle 
en  sont  littéralement  encombrés.  Deux  espèces 
surtout,  le  papyrus  et  le  lotus,  sont  connues  en 
Europe  à  cause  du  rôle  qu  elles  jouent  dans 
l'bistoire,  la  religion,  la  littérature  sacrée  ou 
profane  de  l'Egypte.  Le  papyrus  se  plaisait  dans 
les  eaux  paresseuses  du  Delta  et  devint  l'em- 
blème mystique  de  cette  région;  le  lotus,  au 
contraire,  fut  choisi  pour  symbole  de  la  Thé- 
baïde.  Les  anciens  confondaient  sous  ce  nom 
des  individus  ap])artenant  à  trois  espèces  de 
nymphéas  dilTérentes.  Deux  d'entre  elles ,  le  lotus 
blanc  et  le  lotus  bleu,  portent  des  fruits  assez 
semblables,  pour  la  forme,  à  ceux  du  pavot; 
leurs  capsules  renferment  de  petites  graines  de 
la  taille  d'un  grain  de  millet.  La  troisième 
espèce,  la  nymphœa  nclumho,  ou  nénufar  rose, 
est  décrite  fort  exactement  par  Hérodote  (11,92). 
cfLa  nourriture  habituelle  du  peuple  était  le 
blé  et  les  dilTérentes  espèces  de  céréales,  le  fro- 
ment, l'orge,  le  sorglio,  Voltjra  et  la  zca,  que  le 
sol  d'Egypte  produit  en  abondance.  La  vesce,  le 
bq)in,  la  lève,  le  pois  chiche,  la  lentille,   plu- 
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sieurs  espèces  de  ricin  venaient  nnhirellement 
dans  les  champs;  la  vigne  prospérait  dans  cer- 
taines parties  du  Delta  et  de  rileptanomide; 
l'olivier  était  rare  et  circonscrit  dans  quelques 
districts.  Il  (Maspero,  Histoire  ancienne  des  jJCiiples 
(le  l'Orient.) 

Plume  D'AUTRUCHE.  Cette  plume,  dont  voici 
la  forme  ^,  sert  à  écrire  le  nom  de  la  Vérité,  et 
elle  est  placée  sur  la  tête  des  quarante-deux  per- 
sonnages divins  qui  figurent  dans  la  scène  du 
jugement  de  l'âme,  et  qui  sont  dits  maîtres  de 
la  vêiité.  D'autre  part,  \  est  employé,  mais  avec 
une  autre  prononciation,  pour  écrire  le  nom  du 
dieu  Shou,  qui  personnifie  la  lumière  du  soleil. 
11  y  avait  donc,  dans  l'esprit  des  Egyptiens, 
entre  la  lumière  et  la  vérité,  une  sorte  d'équation 
que  je  me  contente  d'indiquer. 

Pluriel.  Le  pluriel  se  rendait  idéographique- 
mentparle  nombre  trois,  m,  dont  l'expression 
phonétique  est  la  voyelle  ^  ,  u.  Le  pluriel  se 
formait  aussi  par  la  triplication  d'un  mot  :  ^, 
âme;  ^,  âmes. 

Poésie,   t  La  poés.ie  lyrique  égyptienne  afl'ec- 
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lionne  les  antithèses  et  les  périodes  à  parallé- 
lismes;  elle  est  riche  d'images  :  les  conquérants 
s'élancent  à  la  poursuite  de  l'ennemi  comme 
de  jeunes  lions,  ils  les  attaquent  comme  des 
lions  furieux;  ils  fondent  sur  eux  comme  le  cé- 
leste épervier  sur  de  faibles  oiseaux,  comme  de 
jeunes  taureaux  se  ruant  sur  des  chèvres  timides, 
comme  une  flamme  qui  se  développe  et  que  rien 
n'arrête;  ils  sont  des  remparts  pour  leur  armée 
au  jour  de  la  bataille  ;  leur  force  est  un  rocher 
de  diamant,  leur  volonté  une  montagne  de  métal  ; 
leurs  ennemis  sont  de  jeunes  poulains  surpris 
par  un  lion  furieux,  une  litière  pour  les  pieds 
de  leurs  cavales.  Dans  sa  splendeur,  le  roi  est 
lui-même  une  montagne  d'or,  n  (Ghabas,  Hymnes 
et  invocations,  dans  Bibliothèque  orie?itale ,  tome  II, 
p.  170.) 

La  langue  poétique  est  caractérisée  par  la 
coupe  symétrique  des  phrases  et  le  parallélisme 
des  expressions;  on  peut  s'en  faire  une  idée  par 
les  observations  suivantes,  qu'a  suggérées  à 
M.  Grébaut  Tétude  minutieuse  du  texte  de 
V Hymne  à  Ammon-Ba,  du  musée  de  Boulaq,  tra- 
duit par  lui.  (Voir  p.  3 1  et  suiv.  de  son  Mémoire.) 
crGhaque  phrase,  développement  d'une  pensée 
unique,  conslitue  un  verset,  divisé  en  deux  par- 
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lies  à  peu  près  égales,  se  faisant  pour  ainsi  dire 
contre -poids,  et  présentant  un  parallélisme 
d'idées  et  d'expressions.  Pour  l'expression,  le  pa- 
rallélisme consiste  dans  la  répétition  des  mêmes 
tournures  syntaxiques  et  des  mêmes  formes 
grammaticales,  ou  au  moins  dans  l'emploi  de 
tournures  et  de  formes  analogues.  Il  est  aussi 
mis  en  relief  par  le  retour  des  mêmes  mots  et 
par  des  allitérations;  mais  ces  ornements  acces- 
soires, fort  précieux  pour  nous,  car  ils  rendent 
sensible  la  règle  de  construction  poétique,  font 
souvent  défaut.  Quant  aux  points,  c'étaient,  je 
crois,  de  simples  accents,  marquant  le  repos  de 
la  voix  après  une  suspension  de  sens,  et  dont  le 
nombre,  variable  avec  la  longueur  du  verset, 
reste  le  même  dans  chacune  de  ses  deux  parties 
principales,  n 

Poids.  Voici  la  série  descendante  des  poids 
que  les  inscriptions  nous  ont  fait  connaître  : 

Le  ^  «i ,  ten ,  valant  9  o  grammes  ; 

Le  j"^,  ket  ou  qad,  valant  9  grammes; 

Le  iQ,  pek,  valant  o^'',. y. 

On  a  recueilli  des  poids  en  granit,  en  bronze, 
en  albâtre,  en  hématite  surtout,  mais  aucun  ne 
porte  de   marqu<'8;    ils  ont  ordinairenuMit  une 
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lornie  ronde  et  plaie  ou  de  cône  Ironqué.  11  y 
on  a  aussi  en  forme  de  taureau  ou  de  tête  de 
taureau,  de  gazelle,  d'hippopotame  ou  d'autre 
animal.  (  Voyez E.  de Rougé ,  Chrestomathie^j).  119; 
Lepsius ,  Die  Melalle.  ) 

Points.  Les  points  rouges  que  l'on  remarque 
entre  les  lignes,  dans  les  manuscrits  hiératiques, 
avaient  pour  ohjet  de  marquer  le  repos  de  la 
voix.  (Voyez  ci-dessus  Poésie.) 

Poissons.  La  basse  Egypte  a  toujours  été 
abondamment  pourvue  de  poissons  d'eau  douce, 
et  même  de  poissons  de  mer  qui  venaient  frayer 
aux  embouchures  du  Nil.  Les  papyrus  nous  ont 
conservé  le  nom  de  plusieurs  poissons  servant 
à  l'alimentation,  et  dont  quelques-uns  sont  étran- 
gers à  l'Egypte  :  le  "f^,  out;  le  J^Q^,  haha 
(fahaka  des  Arabes);  le  j^;  deux  sortes  de  J^ 
"^H,  baî'i:  Yameshaou,  le  haouana  (Select  papyii'., 
pi.  xcvi,  ligne  (^-9);  le  khepnen  de  l'Euphrate; 
les  poissons  ad  et  kheplpennou  des  rigoles  d'inon- 
dation. (Maspero,  Genre  épislolaire,  p.  10/1  et 
suiv.) 

Des  statues  en  bronze  nous  montrent  des 
déesses  dont  la  coiflure  est  suiiuontée  (Tun  pois- 
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son,  ainsi  que  des  poissons  coiffés  du  disque  et 
des  cornes  d'Hathor:  pisce  Venus  laiuil,  dit  Ovide. 
(Voyez  OxYRHy^QUE.)  On  a  trouvé  de  nombreuses 
momifications  de  poissons,  et  le  Jaius  était  vé- 
néré dans  le  nome  Latopolites.  D'autre  part,  et 
en  raison  de  certaines  légendes  sacrées,  le  poisson 
était  un  aliment  inqjur,  interdit  aux  prêtres.  rrLe 
chapitre  cxxxiv  du  Todlenhuch  (ligne  3),  d'accoi'd 
avec  le  calendrier  Sallier,  dit  que  les  compagnons 
de  Set  s'étaient  changés  en  poissons  pour  fuir 
Horus ,  qui ,  d'après  les  textes  d'Edfou ,  débarrassa 
l'eau  de  poissons,  et  le  gardien  de  la  sixième (jbjT 
du  chapitre  cxlix  est  nommé  le  wassacreur  de 
poissons.  On  sait  que  des  poissons  avaient  dévoré 
le  phallus  d'Osiris.  11  n'y  avait  dans  les  eaux  du 
paradis  égyptien  ni  serpents,  ni  poissons,  n  (Lefé- 
bure,  Les  yeux  d' Horus,  p.  72.) 

Porc.  Le  porc,  qui  figurait  dans  les  fermes 
égyptiennes,  est  très-rarement  représenté  sur  les 
monuments;  il  était  regardé  comme  impur  parce 
que,  d'après  la  légende,  Set,  déguisé  en  porc, 
avait  menacé  l'œil  d'Horus,  c'est-à-dire  la  lune; 
Horus  s'était  vengé  en  brûlant  son  ennemi  et  eu 
instituant  le  sacrifice  du  pore.  (Voyez  Lefébiiic, 
Les  ijeuj'  d  Horus,  p.  A 3  et  suiv.) 

3S. 
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Porcelaine.  «  On  trouve  partout  les  produits 
de  l'art  de  rémailleur,  et  la  porcelaine,  blanche 
ou  colorée,  portée  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection; à  la  finesse  de  la  matière  se  joignait 
aussi  l'élégance  des  formes.  Sèvres  a  reproduit 
plusieurs  de  ces  modèles  égyptiens,  et  le  suffrage 
public  a  consacré  d'avance  le  jugement  que  nous 
en  portons  ici.ii  (Ghampolhon-Figeac,  L'Egypte 
ancienne.  ) 

Portes.  Les  portes  d'entrée  ou  d'intérieur 
étaient  souvent  peintes  de  manière  à  imiter  les 
bois  étrangers;  elles  étaient  à  un  ou  deux  bat- 
tants ,  tournant  sur  des  gonds  de  métal  et  assu- 
jetties par  une  barre  transversale  ou  des  verrous; 
en  outre,  elles  étaient  parfois  scellées  avec  de 
l'argile. 

Les  portes  des  temples ,  en  bois  précieux  avec 
incrustation  de  métaux,  étaient  souvent  d'une 
grande  magnificence  et  dues,  pour  la  plupart, 
à  la  générosité  des  pharaons;  elles  recevaient 
des  noms  que  les  textes  nous  ont  transmis  : 
grande  porte  de  Ramsès  //,  grande  porte  du  ser- 
vant, porte  de  l'adoration  des  Rekhioti,  etc. 

Potier  (Art  du).   Les  procédés  nous  on  ont 
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été  révélés  par  les  tombes  de  Thcbes  et  de  Beni- 
Hassan.  On  pétrissait  l'argile  avec  les  pieds; 
quand  elle  était  à  point,  on  en  façonnait  avec  la 
main  un  morceau  de  grosseur  convenable  que 
l'on  plaçait  sur  le  tour.  Les  formes  diverses  des 
vases  étaient  imposées  par  les  doigts  pendant  la 
rotation;  les  anses  étaient  ajoutées  après  coup; 
les  légendes  et  les  ornements  étaient  tracés  avec 
un  instrument  de  bois  ou  de  métal;  c'est  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  moleller.  (Voyez  Wil- 
kinson,  Manners  and  customs ,  III,  166.) 

POUNT,  1^^,  nom  hiéroglyphique  d'une 
région  que  l'on  a  assimilée  à  l'Yémen,  et  dont 
les  Egyptiens  tiraient  des  parfums  et  des  bois 
précieux.  D'après  des  identifications  résultant  de 
la  découverte  à  Karnak  d'une  nouvelle  liste  de 
noms  géographiques,  M.  Mariette  voit  aujour- 
d'hui dans  le  Pount  la  partie  du  continent  afri- 
cain qui  s'étend  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb  au 
cap  Guadafui.  La  reine  Hatasou  fit  une  heureuse 
expédition  dans  ce  pays;  les  bas-reliefs  peints 
de  Deïr-el-Bahari  qui  représentent  cette  cam- 
pagne sont  des  plus  curieux;  tout  le  monde  a  pu 
les  voir  à  l'Exposition  universelle  de  18G7,  car 
ils  furent  habilement  reproduits,  par  les  soins 
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de  M.  Mariette,  sur  les  murs  du  temple  égyptien 
du  Ghamp^de-Mars.  cr  La  scène  du  débarquement 
nous  montre  les  poissons  de  la  mer  Rouge,  et  la 
scène  finale,  car  le  tableau  de  la  bataille  est 
perdu,  nous  fait  voir  les  types  des  habitants  et 
les  productions  du  pays. 

rcLe  chef  de  Pount  est  représenté  avec  un 
bâton  recourbé  comme  en  portent  encore  les 
Nubiens  d'aujourd'hui.  Il  a  la  peau  foncée;  il  est 
armé  d'un  poignard  et  vêtu  d'un  caleçon  jaune; 
sa  femme  et  sa  fille  l'accompagnent;  elles  sont 
toutes  deux  atteintes  d'une  espèce  d'éléphan- 
tiasis. 

ce  On  voit  également  le  butin  enlevé  par 
l'armée  :  il  consiste  en  girafes,  dents  d'éléphants, 
énormes  lingots  peints  en  rouge  et  qui  sont  pro- 
bablement du  cuivre  (car  le  mot  est  resté  dlisible), 
des  arbres  emmaillottés  dans  des  coulïes,  etc. 
Le  tableau  présente  une  vue  des  habitations 
du  pays  de  Pount;  elles  sont  surmontées  d'une 
coupole  se  terminant  en  pointe  et  munie  d'une 
échelle;  on  y  voit  des  oiseaux,  probablement 
des  pigeons,  n  [Bulletin  de  rinslilut  égypl.  1 1 , 
p.  80.) 

Poupées.    On  en  a  trouvé  en  bois  peint,  nr- 
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liculées,  avec  des  grains  de  verre  sur  la  lete 
pour  imiter  les  cheveux;  quelques-unes  de  ces 
pou])ées  sont  très-soignées  et  peuvent  passer 
pour  de  petits  modèles  du  corps  humain  ;  d'autres , 
au  contraire,  ne  sont  que  de  grossières  marion- 
nettes. (Voyez  Louvre,  salle  civile,  armoire  K.) 

Préceptes.  —  Voyez  Morale. 

Prépositions.  Les  principales  prépositions, 
simples  et  composées,  sont:  a— a,  ^,  îî  (de,  à, 
par);  ^,  m  (à,  par,  dans,  pour,  pendant, 
parmi);  <=-,  er  (à,  par,  pour);  'fi,  her  (à,  sur, 
en,  pour,  à  cause  de,  contre);  ^' — .,  hcr  (au- 
dessus)  ;  <=. '^ ,  cr  kheivt,  <=>  ^^ ,  er  ha-t  (devant)  ; 
^#,  ha,  \'i'-,  em  sa  (derrière);  ^ff],  Mient 
(dans);  <=>  jfe.  ^"X"'  ^*'  '^^^^'1'  (entre). 

Pressoir.  Le  pressoir  usité  dans  la  basse 
Egypte  était  des  plus  simples  :  il  consistait  en 
un  sac,  libre  ou  maintenu  dans  une  charpente, 
dans  lequel  le  raisin  était  pressé  au  moyen  de 
deux  bâtons  fixés  aux  deux  extrémités  et  tournés 
en  sens  contraire;  le  jus  était  recueilli  dans  un 
vase  placé  au-dessous.  Dans  la  Thébaïde,  le  rai- 
sin était  foulé  aux  pieds. 
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Prêtres.  Nous  n'avons  aucun  doule  à  élever 
sur  la  haute  influence  des  prêtres  en  Egypte; 
nous  savons  que  c'est  parmi  eux  qu'étaient  choisis 
les  conseillers  du  roi,  les  juges  et  les  principaux 
officiers  de  l'Etat,  et  qu'ils  pouvaient  prétendre 
à  tous  les  emplois  civils  et  militaires;  mais  les 
monuments  ne  nous  ont  pas  encore  mis  à  même 
de  contrôler  les  détails  que  nous  donne  Diodore 
(I,  yS)  sur  leurs  prérogatives. 

Les  fonctions  sacerdotales  se  subdivisaient  à 
l'infini,  et  elles  sont  désignées  dans  les  textes  par 
de  nombreuses  expressions  dont  le  sens ,  souvent 
obscur  pour  nous,  nous  permet  difficilement 
d'établir  une  hiérarchie.  Le  roi  était  le  premier 
de  tous  les  prêtres.  Le  Sam  était  le  chef  du  sacer- 
doce à  Memphis.  Le  Her-sesliela  ^  paraît  dési- 
gner celui  qui  avait  atteint  l'initiation  suprême. 
Le  Kher-heb  était  le  maître  des  cérémonies.  Le 
Sotem  était  chargé  de  certaines  fonctions  liturgi- 
ques. Les  prophètes,  les  préposés  aux  temples 
^-==>  ^^,  tenaient  un  rang  très-élevé.  Après  eux 
semblent  venir  les  purificateurs,  "l^^j,  les 
'  divins  pères  "H  ^  ^  '  et  les  simples  prêtres  f] 

Les  prêtresses  les  plus  souvent  mentionnées 
sont  les  pallacides,  les  jirophétesses  et  les  assis- 
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tantes  (?)  mf'"!,  représentées  avec  un  sistre  à 
la  main. 

PrIMIS.  —  Voyez  Ibrim. 

Princes.  Leur  nom  est  ^^ ,  fis  royal.  Us 
sont  représentés  le  front  ceint  d'un  bandeau 
doré  auquel  pend  une  patte  en  étoffe  qui  tombe 
sur  l'épaule  en  suivant  la  ligne  de  l'oreille  ;  de 
la  main  gauche  ils  tiennent  le  chasse-mouches  |, 
qui  est  leur  insigne  caractéristique. 

Prisonniers.  Les  prisonniers  de  guerre  sont 
représentés  les  mains  liées  derrière  le  dos,  Jt^  , 
ou  au-dessus  de  leur  tête,  \^  ou  comme  ceci  ^ , 
ou  engagées  dans  une  cangue  de  bois  de  cette 
forme  );  on  les  voit  aussi  enchaînés,  par  file, 
à  une  corde  c[ui  fait  un  nœud  à  chaque  captif. 
De  tout  temps,  les  prisonniers  furent  employés 
aux  constructions  de  monuments,  aux  immenses 
travaux  conçus  par  l'orgueil  égyptien,  et  qui 
nécessitaient  des  millions  de  bras. 

Prisse  (Papyrus).  —  Voyez  Papyrus. 

Pronoms.  Pronoms  pcisonnels,  seplaranl  après 
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le  verhc  :  ^,  ^,  i,  a  (je);  ^,  k  (tu,  iiiasc), 
*  ou  ^=,  /  (tu,  lém.);  ^^ — ,  iv  (il);  p  ou  ~^,  .s 
(elle)  ;  ^  TTi  '  ^^'  ^"  m  '  ^'  (nous)  ;  j^ ,  /('»  (vous)  ; 
jy;?  sew  (eux,  elles). 

Pronoms  démonslradfs.  —  Voyez  Article. 

Pî'onoms  possessifs   :   ils  s'expriment  par  les 

articles  XXM'  P''^^^  ''Wl  '«''  ^k!  ^ 
naï  (le,  la,  les),  suivis  des  pronoms  person- 
nels qui  viennent  d'être  énumérés  :  J^  ^  ^  ^  ' —  ■> 
pai-w  (le  de  lui  =  son),  etc. 

Pronoms  relatifs  :  ^,  nli,  \'^,  r^(qui,  que). 

Pronom  réjUchi  •'  4^^^'  ^'*  (^*^)' 

Pronoms  indéfinis  :  j^,  na  (quelqu'un);  ^ 
■^ ,  un-neb  (quiconque);  ^j^,  an-ua  (per- 
sonne). 

Prophètes  "|I;^!.  D'après  Clément  d'A- 
lexandrie, les  prophètes  présidaient  aux  détails 
du  culte  et  devaient  comiaître  les  dix  livres  sa- 
cerdotaux traitant  des  dieux  et  des  devoirs  des 
prêtres.  Chaque  dieu  avait  un  prophète  (il  ue 
faut  pas  prendre  ce  mot  dans  le  sens  hébraïque) 
attaché  à  son  culte.  Les  prophètes  d'Ammon  se 
divisaient  en  plusieurs  classes;  ceux  de  la  pre- 
mière classe  tenaient  le  premici*  rau'jdans  l'oi'dre 
judiciaire;  ils  acquirent  une  telle  importance  |)o- 
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Jitiqne  à  la  fin  de  la  \x^"  dynastie,  qu'ils  finirent 
par  s'emparer  du  souverain  pouvoir. 

Il  y  avait  des  prophétesses,  et  cela  dès  les 
premières  dynasties. 

ProSCYNÈME.  On  désigne  généralement  sous 
ce  nom  un  acte  d'adoration  adressé  à  un  ou 
plusieurs  dieux,  et  que  précède  un  énoncé  d'of- 
frandes; en  échange,  on  demande  pour  le  dé- 
funt des  aliments,  des  dons  funéraires  et  la  fa- 
veur de  divers  privilèges  dans  l'autre  monde.  Le 
proscynème  est  annoncé  par  les  signes  4=i  i^ou 
4'_2_A'  ^F^  ouvrent  l'inscription  principale  de 
presque  toutes  les  stèles  funéraires,  et  qu'on 
peut  traduire  approximativement  par  obhtion. 

ProSOPITES,  nome  de  la  basse  Egypte.  crLe 
nome  Prosopites,  situé  dans  la  partie  méridionale 
du  Delta,  était  formé  avec  une  division  du  nome 
ancien  ^->-  ^ ,  Khenes,  chef-lieu  ~o"  ^  ^  0  ?  '^^- 
hliem.  L'origine  du  nom  de  Prosopis  serait, 
d'après  M.  Brugsch,  "IT'-MS'  Pa-d^^i-^l^f^p, 
nom  d'une  ville  qui  paraît  appartenir  au  nome 
de  Khenes.  C'est  toujours  Horus  cjui  est  qualifié 
dieu  de  ce  nome,  n  (J.  de  Hougé,  Monnaies  des 
nomes. ^ 
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Prosternation.  La  prosternation  usitée  en 
Egypte  décèle  le  servilisme  des  peuples  d'Orient 
courbés  sous  le  plus  absolu  despotisme  ;  elle  était 
exprimée  par  les  mots  se  metlre  sur  le  ventre, 
JJairer  h  terre,  et  aussi  pétrir  1'_^,  parce  que 
l'attitude  de  celui  qui  se  prosterne  ou  s'allonge 
par  terre  est  la  môme  que  celle  du  pétrisseur 
de  farine.  (Voir  au  Louvre,  salle  historique,  vi- 
trine N,  n°  10  de  mon  catalogue,  la  statuette 
d'un  prince  nommé  Thouthmès,  qui  s'humilie 
devant  la  divinité,  ainsi  que  le  dit  la  légende,  et 
qui,  en  même  temps,  est  représenté  pétrissant 
un  pain.) 

Protodoriques  (Colonnes).  —  Voyez  Co- 
lonnes. 


PSAMÉTIK  fip^^l.  Nom  porté  par  trois 

rois  de  la  xxvi*^  dynastie,  savoir  : 

Psamétik  l'^'".  Prénom  (0  J  ♦  J.  II  mit  fin  à  la 

dodécarchie,  rendit  à  l'Egypte  son  ancien  ter- 
ritoire et  épousa  la  fille  de  la  reine  éthiopienne 
Améniritis,  Shap-en-ap.  ce  A  Sais,  à  Thèbes,  à 
Philae,  mais  surtout  à  Memphis,  il  fit  ériger  des 
constructions    en    l'Iionneui-     dos     divinités.    A 
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Mempliis,  il  agrandit  le  temple  du  dieu  Ptab, 
ainsi  que  la  tombe  du  taureau  Apis,  i^  (Brugsch, 
Histoire  (l Egypte.) 


Psamétik  II.  Prénom  (©i-f"]-  Ptègne  de  six 
ans  dans  lequel  on  note  une  expédition  en 
Ethiopie. 


Psamétik  111.  Prénom  (©•^(J' — 'J  (^^  Psam- 
ménil  d'Hérodote),  dernier  roi  de  la  \\\f  dy- 
nastie. Battu  par  Cambyse,  à  Péluse,  puis  assiégé 
et  pris  dans  Memphis,  il  fut  obligé  d'abandonner 
l'Egypte  à  la  domination  persane.  Il  était  fds 
d'Amasis. 

PSAMMOUS.  On  a  identifié  avec  le  "^afXfxoîî? , 
placé   par  Manéthon  dans  la   xxni''  dynastie  le 


sur  lequel,  d'ailleurs,  on  ne  sait  rien. 

PSCHEINT.  Le  nom  réel  de  cette  coiffure  est 
skhent  '^^If'-,  Iq  p  initial  représente  l'article 
égyptien.  Le  pschent  est  l'insigne  de  la  domina- 
tion sur  le  Midi  et  sur  le  Nord  :  il  se  compose 
de  la  couronne  blanche  ^f  et  de  la  couronne 
rouge  ^  réunies  en  un  seul  diadème. 

:59 
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PSELCIS.  —  V(3yez  Dakkeh. 

PSINÂCHÈS.  Le  '^ivoLXVs  de  Manéthon ,  roi  de 
la  xxi*^  dynastie,  a  été  identifié  avec  le  pha- 
raon P-spb-n-kha,  ( f "  =^— =  J^^ 'q'    •    Prénom 

PSOUSENIVÈS.  Un  roi  portant  le  même  nom 
que  le    ]»récédent,   mais   dont  le    prénom    esl 


(7]|T^I^,a   ,Uc  identifié  par  M.  Ma- 

riette  avec  le  '^ovfrévvv'^!  de  Manétiion ,  roi  de  la 
xxi*^  dynastie.  Dans  sa  légende,  retrouvée  à  San , 
il  se  dii Jils  d'Ammon,  cnfanié  par  Maut. 

PSYCIIOSTASIE.  Nom  par  lequel  on  a  désigné 
le  tableau  du  chapitre  cxxv  du  Livre  des  Morts, 
relatif  au  juji^ement  de  l'âme.  —  Voyez  Juge- 
ment. 

PSYLLES.  Il  y  avait  dans  l'ancienne  Egy])te, 
comme  dans  l'Egypte  actuelle  et  dans  l'Inde,  des 
dompteurs  de  serpents.  Sur  la  panse  d'un  vase 
en  bronze  du  Louvre  (salle  civile,  armoire  B), 
on  voit  un  psylle  qui  enchante  un  serpent;  l'ins- 
cription   de   deux   lignes  qui   accompagne  cette 
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représentation  dit  que  ce  personnage  a  le  don 
de  charmer  tous  les  reptiles. 

PtAH  "I^,  dieu  suprême  de  Memphis.  Il 
parait  être  le  dieu  primordial  qui  a  louini  à  Ka, 
organisateur  du  monde,  d'après  le  cliapitre  xvn 
du  Livre  des  Morts,  les  éléments  de  la  création. 
(Voyez  E.  Grébaut,  Hymne  à  Ammon,  du  musée 
de  Boulaq.)  C'est  pourquoi,  dans  son  rôle  de 
Plah-Palèque  ou  Embryon,  coille  du  scarabée,  sym- 
bole de  transformation,  et  foulant  un  crocodile, 
il  paraît  confondu  avec  la  création  dont  il  est 
l'auteur;  il  s'incarne  dans  cette  figuration  de  la 
matière  embryonnaire,  victorieuse  des  ténèbres 
du  chaos  (le  crocodile  est  un  emblème  des  té- 
nèbres) et  en  voie  de  Iransiormation.  Il  est  re- 
présenté sous  forme  de  momie,  parce  que,  dans 
son  rôle  de  Plah-sokar-Osiri ,  il  symbolise  la 
forme  inerte  d'Osiris,  cpii  va  se  transformer  en 
soled  levant.  Ptali  est  apj)elé  ce  le  père  des  com- 
mencements, le  créateur  de  l'œuf  du  soleil  et  de 
la  lune,  11  et.  à  ce  titre,  porte  le  nom  de  Tate- 

nen,.^}!^- 

Ptah  est  représenté  debout  sur  un  socle  à  de- 
grés, le  corps  envelop])é  comme  la  momie;  il 
est  coiffé  d'un  serre-tète;  son  cou  est  orné  d'un 
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large  collier  à  contre-poids  (j^,  et  il  tient  de  ses 
deux  mains,  dégagées  des  bandelettes,  les  in- 


signes -^  'l 


Ptah-Patèque  ou  Embryon,  représenté  avec 
une  ou  deux  faces,  a  l'aspect  d'un  nain  difforme, 
sur  la  tête  duquel  un  scarabée  est  posé  à  plat; 
il  presse  deux  serpents  contre  sa  poitrine  et  foule 
aux  pieds  le  crocodile;  deux  éperviers  sont  sou- 
vent perchés  sur  ses  épaules.  Ses  figurines  en 
terre  émaillée  sont  très-nombreuses. 

PtaH-HOTEP,  nom  du  rédacteur  du  papyrus 
Prisse,  qui  était  fds  de  fun  des  prédécesseurs 
du  roi  Assa,  de  la  v*"  dynastie. 

PterOPHORES.  D'après  M.  E.  de  Bougé  {Ca- 
lai, des  grands  monuments  du  musée  égypt.  du 
Louvre,  p.  89),  les  Grecs  ont  traduit  par  ptcro- 
phore  la  fonction  que  les  Egyptiens  appelaient 
scribe  de  l' oreille. 

PtolÉMAÏS.  Le  nom  hiéroglyphique  de  h\ 
Ptolémaïs  de  la  Thébaïde  est  «p^^,  psî,  en  copte 
ITCOS.  On  n'a  pas  encore  identifié  la  Ptolémaïs 
du  nome  Arsiuoïtes. 

PtOLÉMÉE.    I.rs  Lagides  n'appartenant  pas  à 
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l'Egyple  pharaonique,  leur  hisloin;  n'entre  pas 
dans  le  cadre  de  ce  livre.  On  trouvera  dans  le 
Vocabulaire  hiéroghjphique  que  je  prépare  en  ce 
moment  la  série  complète  de  leurs  cartouches. 
(Consulter,  sur  l'histoire  des  Ptolémées,  Gham- 
pollion-Figeac,  L'Egypte  sous  les  Lagides;  Sharpe, 
Hislory  of  the  Ptolemies;  Lepsius,  IJher  einige  Er- 
gebnisse  dcr  âgyptischen  Denkmàler  fur  die  Kenntniss 
der  Plolemàergeschichte.  ) 

Le  mot  grec  IlToAspiaro?  est  rendu,  en  égyp- 
tien ,  par  le  groupe  ^  f(  ^  ^  P  •  Ce  sont,  comme 
on  sait,  les  premiers  hiéroglyphes  qui  aient 
été  déchiffrés.  —  Voyez  Histoire  du  déchiffre- 
ment. 

Purifications.  On  lit  parfois  sur  les  portes 

des  édiOces  sacrés  une  prescrijition  qui  ordon- 
nait h  toul  entrant  d'être  purifié;  l'ablution  des 
mains  était  exigée;  un  dignitaire  était  spéciale- 
ment chargé  de  l'ablution  des  mains  du  roi;  son 
titre  était  4^-J-f^  jl|-  (Voyez  Ghampollion,  No- 
lices  descript.  manuscrites,  p.  128;  P.  Pierret, 
Eludes  égyp loi.  11,  67.) 

Pylône.  «Le  pylône,  ](,  reproduit  sur  une 
din^ension  colossale  la  simple  porte,  dont  le  type 
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n'a  pas  varié  depuis  le  nouvel  empire.  C'est  un 
inassil"  de  maçonnerie  dont  les  laces  sont  cons- 
truites en  talus.  Une  large  ouverture  rectangu- 
laire est  ménagée  au  milieu.  Une  grosse  moulure 
horizontale,  qui  se  reproduit  verticalement  sur 
les  angles  de  l'édifice,  sert  de  base  à  la  corniche, 
formée  d'une  large  gorge  avançant  dans  sa  partie 
supérieure.  Elle  est  toujours  ornée  du  disque 
ailé.  Cette  corniche,  qui  est  très-élevée,  n'existe 
que  sur  les  deux  faces  principales.  Les  faces  laté- 
rales se  trouvent  moins  hautes  et  se  terminent 
par  un  cordon  horizontal.  Une  allée  de  sphinx 
reliait  ordinairement  le  pylône  au  temple.  ^i 
(Comte  Du  Bari'y  de  Merval,  Eludes  sm^  F  archi- 
tecture égijpt.  p .  227.) 

cfLa  porte  d'entrée  des  temjdes,  ou  double 
pylône,  y,  se  composait  au  centre  d'une  porte 
du  modèle  ordinaire,  de  grande  dimension, 
accompagnée  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  de 
deux  hauts  massifs  de  maçonnerie  dont  les 
quatre  faces  de  chacun  étaient  inclinées  vers  un 
centre  commun.  La  porte,  plus  basse  que  les 
deux  massifs  de  maçonnerie,  paraissait  flan- 
quée de  deux  tours,  ii  (/f/.  ibid.  p.  2  3v>.)  Dans 
ces  pylônes  étaient  ménagées  des  chambres  à 
petites  fenêtres  carrées,  par  lesquelles  on   his- 
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sait  les  bannières  tles  inàts  plantés  devant  la  l'a- 
çade. 

Pyramides.  f-Lcs  trois  grandes  pyramides 
de  Gizcli  sont  les  tombeaux  de  Chéops,  Gbe- 
phren  et  Mycérinus;  les  petites  sont  les  tom- 
beaux des  membres  de  la  famille  de  ces  rois.  La 
Jurande  avait  primitivement  i/iG  mètres  de  haut; 
dans  l'état  actuel,  elle  nen  a  plus  que  i38;  son 
cube  est  de  2,562,576  mètres.  Toutes  les 
phrases  qu'après  Hérodote  on  a  faites  sur  la 
haine  que  ces  rois  s'étaient  attirée,  par  suite  des 
corvées  imposées  aux  Egyptiens  qui  travaillaient 
aux  ])yramides,  peuvent  être  réduites  à  néant; 
les  monuments  contemporains,  témoins  bien 
plus  croyables  qu'Hérodote  lui-même,  nous 
montrent  en  effet  que  de  leur  vivant,  et  après 
eux,  Chéops,  Chephren  et  Mycérinus  étaient 
honorés  par  un  culte  tout  spécial.  En  ce  qui  re- 
garde l'usage  auquel  les  pyramides  étaient  des- 
tinées, c'est  faire  violence  à  tout  ce  que  nous 
savons  de  l'Egypte,  à  tout  ce  (|ue  l'archéolo- 
gie nous  a  appris  sur  les  habitudes  monumen- 
tales de  ce  pays,  que  d'y  voir  autre  chose  que 
des  tombeaux.  Les  pyramides,  quelles  (ju'elles 
soient,  sont  des  tombeaux,  massifs,  pleins,  bou- 


elles  partout,  môme  dans  leurs  couloirs  les  plus 
soignés,  sans  fenêtres,  sans  portes,  sans  ouver- 
tures extérieures.  Elles  sont  l'enveloppe  exté- 
rieure et  à  jamais  impénétrable  d'une  momie,  et 
une  seule  d'entre  elles  aurait  montré  à  l'inté- 
rieur un  chemin  accessible,  d'où,  par  exemple, 
des  observations  astronomiques  auraient  pu  être 
laites  comme  du  fond  d'un  puits,  que  la  pyra- 
mide aurait  été  ainsi  contre  sa  propre  destina- 
tion. En  vain  dira-t-on  que  les  quatre  faces 
orientées  dénotent  une  intention  astronomique; 
les  quatre  faces  sont  orientées  parce  c[u'elles 
sont  dédiées,  par  des  raisons  mythologiques, 
atix  quatre  points  cardinaux  et  que,  dans  un  mo- 
nument soigné  comme  l'est  une  pyramide,  une 
face  dédiée  au  Nord,  par  exemple,  ne  peut  pas 
être  tournée  vers  un  autre  point  que  le  Nord. 
Les  pyramides  ne  sont  donc  que  des  tombeaux, 
et  leur  masse  immense  ne  saurait  être  un  argu- 
ment contre  cette  destination,  puisqu'on  en 
trouve  qui  n'ont  pas  6  mètres  de  hauteur. 
Notons  d'ailleurs  qu'il  n'est  pas  en  Egypte  u]ie 
pyramide  qui  ne  soit  le  centre  d'une  nécropole, 
et  que  le  caractère  de  ces  monuments  est  pai*  là 
amplement  certifié. 

^fCo   qu'on    voit    aujoui'd'hui   des   pyramides 


1>YU  /i65 

n'en  est  plus  (\iu\  le  noyau.  Originaiiement 
elles  étaient  recouvertes  d'un  icvètement  lisse 
qui  a  disparu.  Elles  se  terminaient  en  pointe 
aiguë.  Les  pyramides  étaient  des  tombeaux  her- 
métiquement clos;  chacune  d'entre  elles  (au 
moins  celles  qui  ont  servi  à  la  sépulture  d'un 
roi)  avait  un  temple  extérieur  qui  s'élevait  à 
quelques  mètres  en  avant  de  la  façade  orientale. 
Le  roi,  déiiié  comme  une  incarnation  de  la  divi- 
nité, y  recevait  un  culte.  Les  trois  grandes  py- 
ramides de  Gizeh  ont,  comme  les  autres,  un 
temple  extérieur. 

fcA  Sakkarah  s'élève  une  pyramide  bâtie  à 
six  degrés.  Si  les  traditions  sont  vraies,  si  le  lieu 
dont  cette  pyramide  occupe  le  centre  s'appelle 
Kokomé,  et  si  le  roi  Ouennepliès  fit  bâtir  sa  py- 
ramide en  ce  lieu  nommé  Kokomé,  il  s'ensuivrait 
que  la  pyramide  à  degrés  remonte  à  la  i'*'  dy- 
nastie, et  qu'elle  est  par  conséquent  le  plus  an- 
cien monument  connu  de  l'Egypte  et  du  monde,  -n 
(Mariette,  Itinéraire  des  invités  du  Khédive.) 

Chaque  pyramide  avait  un  nom;  celle  de  My- 
cérinus  s'appelait  la  supérieure.  Le  mot  qui  dé- 
signe la  pyramide,  dans  le  papyrus  géométricjue 
de  Londres,  se  lit  ab-mer,  mais  le  nom  de  l'un 
des  côtés  de  la  figure  J^  est  écrit  ^^^^P"i 
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pir-em-us,  d'où  vient  peut-être  ie  grec  TSvpoifjiis. 
(  Voyez  Zeilsclirifl ,  187/1,]).  1^8.) 

Les  pyi-amides  funéraires  étaient  de  petits 
monuments  votifs  en  relation  avec  le  culte  du 
soleil.  fcLe  principal  personnage  y  est  ordinai- 
rement figuré  en  adoration,  la  face  tournée  vers 
le  midi;  à  sa  gauche  sont  les  formules  d'invoca- 
tion au  soleil  levant,  et  à  sa  droite  des  formules 
analogues  adressées  au  soleil  couchant.  Ces  dis- 
positions varient  de  diverses  manières,  mais 
toujours  en  rappelant  l'orientation  des  moim- 
ments.  11  (E.  de  llougé,  Notice  sommaire.) 

Q 

QadesH  ou  Katesh  ,  ville  située  sur  le  terri- 
toire des  Amorrhéens.  C'était  une  position  très- 
im[)ortante,  défendue  par  une  forteresse.  Elle 
fut  l'objet  de  noudjrcusiîs  attaques  de  la  part  des 
pharaons  de  la  wnf  et  de  la  xix"^^  dynastie. 

QaDESU.  Sur  la  stèle  C,  8G  du  Louvie 
(salle  des  dieux,  armoire  K),  ainsi  que  sur  la 
stèle  89  du  musée  de  Tuj'in,  une  déesse  nommée 
^^^,  (huh'sli,  est  leprésentée  de  face,  de- 
bout sur  un  lion  j)assant.  Sur  la  stèle  du  Louvre 
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rfclle  tend  d'une  main  un  bouquet  de  papyrus 
à  Hor-x\nîmon,  générateur  de  m  mère,  et  de 
l'autre  un  serpent  au  dieu  Reshpou,  ^i^^  ,  que 
l'on  croit  avoir  été  un  dieu  guerrier.  Qadesli 
porte  le  même  nom  qu'une  place  forte  de  Syrie 
qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  campagnes  des 
rois  d'Egypte.  Elle  semble  donc  une  divinité 
importée  à  la  suite  des  expéditions  asiatiques. 
Qadesh  est  ordinairement  attacliée  au  dieu  Resh- 
pou et  à  la  déesse  Anta,  qui  nest  qu'une  forme 
guerrière  de  la  même  divinité,  n  (E.  de  Rougé, 
Calai,  (les grands  momtm.  du  Louvre.) 

QOUS,  nom  arabe  (^y)  d'une  ville  antique 
située  sur  le  chemin  conduisant  de  Karnak  à 
Goptos.  Les  anciens  la  nommèrent  Apollinopolis 
paiva  (Apollinopolis  magna  désignait  Edfou), 
parce  qu'un  temple  y  était  consacré  à  Horus 
(Aroëris);  il  n'en  reste  presque  rien. 

Question.  L'étude  du  papyrus  Amhurst  a 
révélé  à  M.  Ghabas  que  la  justice  égyptienne 
avait  recours  à  la  question  pour  arracher  des 
aveux  aux  accusés.  La  fustigation,  la  compres- 
sion des  pieds  et  des  mains  étaient  notamment 
employées. 
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R 

RA  ,  ^  ^  1  ou  PhrÉ  ,  avec  addition  de  l'article . 
nom  du  soleil,  adoré  dans  toute  l'Egypte  et 
considéré  comme  la  manifestation  la  plus  écla- 
tante de  la  divinité.  11  est  représenté  avec  une 
tète  d'épervier,  parce  que  cet  oiseau  est  consacré 
à  Horus,  dont  il  forme  le  nom  :  ^'.  (Voyez 
HoRus.)  Ra  veut  dire  faire,  disposer;  c'est,  en 
effet,  le  dieu  Ra  qui  a  disposé,  organisé  le  monde 
dont  la  matière  lui  a  été  donnée  parPtah.  (Voyez 
Louvre,  salle  des  dieux,  armoire  B.) 

Pi  ACES.  Dans  le  tombeau  de  Séti  1"'  on  voit 
une  réunion  d'hommes  de  quatre  couleurs  diffé- 
rentes, souvent  décrite  depuis  Ghampollion . 
mais  qui  est  placée  là  dans  une  intention  pure- 
ment mythologique,  dont  l'obscurité  des  lé- 
gendes ne  nous  permet  guère  de  saisir  la  portée. 
A  côté  des  Egyptiens  à  peau  de  couleur  rouge 
(Belou,  c'est-à-dire  les  hommes  par  excellence), 
sont  les  Asiatiques  (^Amou),  à  peau  jaune,  les 
nègres  (^Nahesi),  et  la  race  japhétique,  repré- 
sentée par  des  hommes  à  peau  blanche  (  Tamahou). 
(^\ oyez  Denkmàl.  III,  i8G;  Brugsch,  Géogr.   II, 

90.) 
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crLes  traditions  égyptiennes  attribuaient  la 
dispersion  des  nations  à  l'un  des  épisodes  de  la 
révolte  des  méchants.  Dans  les  beaux  textes 
d'Ediou,  publiés  par  M.  Naville,  nous  lisons  que 
le  bon  principe ,  sous  la  forme  solaire  de  Harma- 
kliou  (Harmaehis),  triompha  de  ses  adversaires 
dans  la  partie  sud  du  nome  Apollinopolite.  De 
ceux  qui  échappèrent  au  massacre  quelques-uns 
éuiigrèrent  vers  le  Midi  :  ils  devinrent  les  Cous- 
chites;  d'autres  allèrent  vers  le  Nord  :  ils  de- 
vinrent les  Amou;  une  troisième  colonne  se  di- 
rigea vers  l'Occident  :  ils  devinrent  les  Tamalioti; 
une  dernière  enfin  vers  l'Est  :  ils  devinrent  les 
Shasou.  Dans  cette  énumération,  les  Couschites 
comprennent  les  nègres;  les  Tamahou  englobent 
la  race  à  peau  blanche  du  nord  de  l'Afrique, 
des  îles  de  la  Méditerranée  et  de  l'Europe;  parmi 
les  Amou  comptent  toutes  les  grandes  nations 
de  l'Asie  centrale  et  orientale  :  la  Palestine,  la 
Syrie,  l'Asie  Mineure,  la  Chaldée  et  l'Arabie;  les 
Shasou  sont  les  nomades ,  les  Bédouins  des  déserts 
et  des  montagnes  de  l'Asie.  Telle  était  pour  les 
Egyptiens  la  division  des.  grandes  familles  hu- 
maines.-n  (Chabas,  Eludes  sur  randquilé  histo- 
rique. ) 

De  la  légende  d'Edfou  on  peut  rapprocher  le 
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roic,  allribué  au  dieu  solaire  Toum  par  ce  pas- 
sage de  Y  Hymne  à  Ammon,  du  musée  de  Boulaq  : 
rc  Toum ,  père  des  êtres  intelligents,  qui  détermine 
leur  manière  d'être,  artisan  do  leui'  existence, 
et  qui  M-â!îS*i^Z^I'^'  (lislkgue  leurs 
couleurs  l'une  de  Vautre. ->•>  (Traduction  de  M.  Gré- 
haut,  p.  1  1 .  ) 

Racines.  D'après  M.  Maspero  (cours  du  Col- 
lège de  France,  187/1),  ^^^  racines  égyptiennes 
étaient,  dans  le  principe,  bilitères;  elles  sont 
devenues  quadrilitères  par  voie  de  redouble- 
ment [2=  '•  ^ 2=)'->  W^'^  ^^'^^  lettre  étant  tombée, 
elles  devinrent  trilitères  (^o).  La  trilitération 
s'est  aussi  consLiluée  par  l'adjonction  de  lettres  à 
valeur  grammaticale,  comme  p,  — .,  z^— a,  ^  (?); 
puis  par  l'adjonction  de  l'une  des  aspirées  dont 
voici  la  gradation  :  ^,  — »,  fD^  |:  o;  exemples 
pour  la  dernière  :  ^  \>^ ,  fénélrer;  ^\^,  P  J  *  ' 
iwrle;  [\'^.[^^  .  Sel;  [^^  ,  soiitekli,  etc. 


RA-DAD-W  r©f  f^^ — J.  i^oi  de  la  iv*^^  dynastie 
que  l'on  place  entre  Khouwou  et  Khawra. 

RADESIEH,  localité  située    en  lace  d'Edfou, 
sur  la  rive  opposée  du  Nil.  C'est  un  village  où 
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commence  la  route  qui  mène  à  travers  le  désert 
de  l'Est  jusqu'à  des  mines  d'or  autrefois  exploi- 
tées par  les  pharaons  et  depuis  longtemps  aban- 
données; on  y  a  trouvé  des  inscriptions  rela- 
tives à  l'exploitation  de  ces  mines.  (Voyez 
he])sms, De ukmâlAW,  1 89-1^1;  Reinisch,  Chres- 
lomalhie,  pi.  c);  Chabas,  Les  inscriptions  des  mines 
d'm^;  Lepsius,  Die  Melalle.) 


RAHOTEP  (0^1,  loi  non  classé,  mais  qui 
appartient  à  l'une  des  dynasties  qui  ont  précédé 
la  xvni'';  son  prénom  est  (®|f  .^^  J- 

Raisin,  cr Quand  le  raisin  était  cueilli,  les 
grappes  étaient  soigneusement  enfermées  dans 
de  profondes  corbeilles  d'osier,  ([ue  des  hommes 
emportaient  au  pressoir,  soit  à  la  main,  soit  sur 
leurs  épaules,  après  les  avoir  suspendues  à  une 
perche.  Quand  le  raisin  devait  être  mangé,  on 
le  mettait,  comme  les  autres  fruits,  dans  des 
corbeilles  plates  et  ouvertes  que  l'on  recouvrait 
généralement  de  feuilles  de  palmier,  de  feuilles 
de  vigne,  ou  autres.  1^  (Wilkinson,  Manners  and 
mstoms,  III,  1  A().) 


RA-MEN-kHEPER   fo  mm  ^  est    le    dermer 
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des  prophètes  d'Amnion  qui  occupèrent  le  trône 
pendant  la  xxi*^  dynastie.  11  épousa  une  princesse 
de  la  famille  des  Ramsès,  nommée  hi-em-hheh. 
Ra-men-khcpereslle prénom  de  ThouthmèsIII, 
mais,  en  raison  du  sens  mythologique  qu'il  pré- 
sente (^soleil  établissant  la  forme) ,  ce  cartouche  se 
trouve  inscrit  sur  un  très-grand  nomhre  de  sca- 
rabées de  diverses  époques  qu'il  faut  se  garder 
d'attribuer  au  fameux  conquérant  de  la  xvnf  dy- 
nastie. 

RA-MERI-ANKH-NES,  épouse  de  Papi  P'  et 
mère  de  Newer-ka-ra,  ainsi  que  de  Merenra. 

RAMESSÉUM.  Appelé  tour  à  tour  palais  de 
Memnon  et  tombeau  d'Osymandias,  cet  édifice  a 
reçu  de  Chanq)ollion  le  nom  de  Ramesséiim,  le 
seul  qui  lui  convienne ,  puisqu'il  est  conforme  à  sa 

dénomination  hiéroglypliique  :  Q  (  ®  1  d'  -^^'©^  1 
-=  "  ï  *''™  Jl ,  c'est-à-dii'e  demeure  de  Ramsès  II 
dans  la  ville  d'Ammou.  Il  est  orné  de  tableaux 
relatifs  à  la  campagne  de  Ramsès  II  contre  les 
Khétas;  selon  l'expression  de  M.  Mariette,  c'est 
un  temple  élevé  par  ce  roi  à  sa  propre  mémoire. 
11  était  précédé  de  deux  pylônes  suivis  d'iine 
cour  peuplée;  de  statues  osiriennes  du  pharaon. 
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En  avant  du  second  pylône  sont  les  fragments 
d'un  colosse  de  Ramsès  II  qui  avait  i7°',5o  de 
haut.  Ce  temple  renfermait,  comme  Karnak, 
une  salle  hypostyle. 

Ramsès  ,  ^  jf]  I^  ,  c'est-à-dire  enfant  du  soleil, 
nom  porté  par  treize  rois  qui  appartiennent  à 
la  xix^  et  à  la  xx^  dynastie. 

Ramsès  K  Prénom  rosuÉil^jl-  Fondateur 
de  la  xix^  dynastie.  M.  E.  de  Rougé  pensait  que 
ce  roi  s'était  violemment  emparé  du  pouvoir  à  la 
faveur  des  troubles  qui  marquèrent  la  fin  de 
la  xvm'"  dynastie;  dès  la  seconde  année  de  son 
règne,  il  associa  son  fils  Séti  I"  à  la  couronne, 
en  lui  faisant  épouser  une  princesse  nommée 
Touaa,  descendante  directe  des  Aménophis,  acte 
politique  ayant  pour  but  de  légitimer  son  acces- 
sion au  trône.  On  sait  que  Ramsès  I""  eut  à  lutter 
contre  les  Asiatiques. 

Ramsès  II  (xix^  dynastie),  le  Sésostris  des 
Grecs.  Dès  son  enfance,  il  fut  associé  au  trône 
par  son  père  Séti  I"  et  commença  son  règne  par 
une  expédition  en  Ethiopie;  son  prénom   était 

alors  (©l^-^^j;   ^♦^  i^^^l   <l^ie  plus  tard  qu'il 
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adopta  celui  de  (©^j^îi^  ^ — j.,  sous  lequel  il 
est  plus  connu.  Ce  roi  eut  la  gloire  de  maintenir, 
au  prix  de  continuels  eflbrts,  le  vaste  empire 
que  lui  avaient  légué  les  Thouthmès  et  les  Amé- 
nophis.  La  guerre  la  plus  célèbre  est  celle  qu'il 
eut  à  soutenir,  l'an  v  de  son  règne,  contre  la 
puissante  confédération  des  Khétas;  elle  se  ter- 
mina, l'an  XXI,  par  un  traité  de  paix,  que  ci- 
menta un  mariage  entre  Ramsès  II  et  la  fille  du 
prince  de  Khet. 

ff  Ramsès  II  couvrit  l'Egypte  de  monuments; 
son  nom  marque  d'importantes  constructions, 
depuis  Tanis  jusqu'au  fond  de  la  Nubie.  A 
Thèbes,  le  célèbre  Ramesséum  est  un  monument 
religieux  et  funéraire,  spécialement  consacré 
à  sa  mémoire.  L'art  déclina  rapidement  sous  son 
règne,  malgré  ses  immenses  travaux.  Il  eut  le 
tort  de  faire  substituer  ses  propres  cartouches  à 
ceux  de  son  père  sur  la  salle  hypostyle  de  Kar- 
nak  et  sur  d'autres  monuments  du  l'ègne  précé- 
dent, dont  le  type  artistique  est  généralement 
supérieur  à  ceux  f|u'il  fit  exécuter.  Son  orgueil 
paraît  n'avoir  point  connu  de  bornes.  Souvent  il 
s'introduit  lui-même  dans  les  triades  divines 
aux(|uelles  il  dédie  les  temples.  Le  soleil  de  Rninsès 
lotm   qu'on    aperçoit   sur    leurs   nmiailles 
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n'est  aiilie  chose  ((iie  le  roi  lui-même  déifié  de 
son  vivant.  Le  souvenir  cfe  ses  conquêtes  était 
encore  vivant  en  Egy|)te  sous  les  empereurs,  et 
Tacite  Ta  rappelé;  mais  nous  ne  trouvons  aucune 
trace  qui  nous  montre  sa  mémoire  vénérée  après 
sa  mort,  comme  le  fut  celle  de  plusieurs  des 
rois  ses  ancêtres.  Un  de  ses  successeurs  atteste 
seulement  qu'il  régna  soixante-sept  ans,  et  qu'il 
était  resté  célèbre  pour  le  nombre  et  l'éclat  des 
monuments  de  son  règne.  11  (E.  de  Rougé,  Notice 
fJrs  monuments  du  Louvre.) 


RamSÈS  III.   Prénom  (©"I^^—^JI^"]!.  A  son 

nom  de  Ramsès,  ce  roi  ajoutait  le  titre  de  ^^  j, 
régent  (rHéliopoUs.  Ramsès  III,  fils  du  roi  Sel- 
nekbt,  est  regardé  aujourd'hui  comme  le  chel 
de  la  xx""  dynastie  de  Manéthon,  remplie  par 
des  phaiaons  portant  tous  le  nom  de  Ramsès; 
cependant,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  le  vicomte 
E.  de  Rougé,  la  régularité  de  ce  classement 
n'est  pas  bien  prouvée,  attendu  que  Manéthon 
ne  donne  aucun  nom  de  roi  pom'  la  xx*^  dynastie. 
Ramsès  III  eut  à  se  défendre  contre  les  at- 
taques combinées  des  Khétas  et  des  peuples  de 
la  Méditerranée,  ce  qui  lui  donna  l'occasion  de 
développer  sa  puissance  maritime;  des  troubles 
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intérieurs  faillirent  compliquer  cette  situation, 
car  une  vaste  conspiration  fut  découverte  sous 
son  règne;  de  hauts  fonctionnaires  y  étaient 
compromis.  (Voyez  Th.  Devéria,  Pap.  judiciaire 
de  Turin.)  Ramsès  III  dirigea  en  outre  des  expé- 
ditions au  sud  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte.  11  est 
l'auteur  d'un  temple  d'Osiris  à  Karnak  et  du  bel 
édifice  de  Médinet-Abou,  qui  a  fourni  tant  de 
renseignements  sur  la  vie  privée  des  pharaons. 
Son  sarcophage  est  au  Louvre. 


Ramsès  IV.  Prénom  fô^ï^TFI-  0"  ^^'^  ^I"^ 
très-peu  de  renseignements  sur  ce  roi  ;  une  ins- 
cription de  l'an  n  de  son  règne  mentionne  des 
victoires  remportées  sur  les  Asiatiques.  (Voyez 
P.  Pierret,  Prière  de  Ramsès  IV  à  Osiris.) 


Ramsès  V.  Prénom  (ô^ï^jf^^  .  Il  n'était 

pas  fils  de  Ramsès  III,  comme  Ramsès  IV,  Ram- 
sès VI,  Ramsès  VII  et  Ramsès  VIII,  et  il  s'em- 
para illégalement  du  pouvoir.  Son  règne ,  toute- 
fois, fut  prospère,  s'il  faut  en  croire  la  stèle  qu'il 
fit  ériger  à  Silsilis.  (Voyez  Rrugsch,  Histoire 
d'Egypte,  p.  'joi.) 

Ramsès  VI.   Prénom  (o  fc  ^  ^T  Les  textes 
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lui  attribuent  de  nombreuses  constructions.  Les 
scènes  et  les  légendes  mythologiques,  les  ta- 
bleaux astronomiques  du  magnifique  tombeau 
qu'il  se  fit  creuser  à  Biban  el  Moiouk,  ont  été 
presque  entièrement  copiés  par  Champollion. 
(Voyez  Notices  descriptives  et  Monuments.^ 

RamsÈS  (Les  derniers).  Nous  ne  savons  rien 
de   Ramsès  VU  ro^^i— ri^/ — vj,    de    Ram- 

sèsVlII  (4Ï|^^'  ^"^  Ramsès IX  (olu^^^j, 
de    Ramsès   XTo^ji^/ — nJ,    de  Ramsès   XI 


G 

Q 


b     ^tàià^ 


c'est   sous    Ramsès    XII 


^  0  ^^  «     que  le  dieu  Khons  fut  mandé  en 

Mésopotamie  pour  exorciser  une  princesse,  belle- 
sœur  de  ce  pharaon.  (Voyez  E.  de  Rougé,  Stèle 
de  la  Bibliothèque  nationale.)  C'est  après  Ram- 
sès  XIII   (oéÉÉiÉÉ*^  J'^      que    le    grand  prêtre 

d'Ammon  Herhor,  qui  était  en  même  temps  chef 
de  troupes,  s'empara  du  pouvoir  au  détriment 
des  descendants  de  la  famille  royale. 

Ramsès  (Ville  de).  Plusieurs  villes  portèrent 
le  nom  de  Ramsès;  celle  ([ue  fonda  Ramsès  II, 
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dans   le  Delta,   a    été    assimilée  à   Péluse  par 
M.  Ghahas  (Antiquité  historique ,  p.  2-2  5). 

RA-NEB-KA  r®  —  tn '  ^'^'  ^^  ^^  "^'^  dynastie. 

RanEN  ^  ^ ,  ou  RANNOU  ^  ç  ^  ,  déesse  des 
moissons  et  de  l'abondance,  symbolise  au  propre 
l'alimentation  :  ranen  signifie  allaiter.  Elle  est 
représentée  avec  une  tête  d'un^us,  ou  avec  une 
tète  bumaine  surmontée  d'un  urœus;  elle  a  par- 
fois la  coillïïre  d'Hatlior.  C'est  d'elle  et  du  dieu 
Sbaï  îilil^^^  j  ^t'^iti  le  défunt  reçoit  le  renou- 
vellement de  la  vie. 


Ra-saa-ka-nekht-kheperou  triJ^5îÉ]]|- 

Prénom  (©"^^Ij*  ï^oi  de  la  xvm'^  dynastie.  Au 
milieu  des  troubles  qui  suivirent  la  mort  du  ta- 
natiquc  Aménopliis  IV,  ce  personnage  s'empara 
du  ])ouvoir  à  la  faveur  du  mariage  qu'il  con- 
tracta avec  Ateu-merit,  fille  du  roi  que  je  viens 
de  nommer. 

liASOlUS.  On  a  trouvé  des  rasoirs  eu  bronze 
dont  le  ;;albe  lappelle  celui  des  rasoirs  anglais  : 
le  Louvre  en  possède  plusieurs  spécimens  (salle 
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civile,  vitiiiie  T);  M.  de  Bougé  a  tait  remarquer 
que  c  est  un  des  exemples  les  plus  curieux  de  la 
persistance  de  certains  types  dans  les  fabrications. 

Ra-TAOLÏ  "^^  ,  ®m.^T,  déesse  coiffée 
du  disque  et  des  cornes  d'Hatlior;  associée  au 
dieu  iVJentou,  elle  était  adorée  dans  la  Thébaïde. 
Champollion  l'appelait  Ritho. 

Récolte.  —  Voyez  Agkiclltuue  ,  Blé.  Con- 
lormément  au  récit  de  la  Genèse  concernant 
Joseph,  un  tableau  du  tombeau  de  Kha-em-ouas 
(wiif  dynastie)  nous  montre  que  de  hautes  fa- 
veurs étaient  accordées  aux  fonctionnaires  qui 
se  distinguaient  par  une  bonne  administration. 
On  y  voit  Aménophis  III  faisant  distribuer  des 
colliers  d'or  à  des  chefs  de  province  du  midi  et 
du  nord,  après  que  l'intendant  des  greniers  eut  dit 
d'eux  qu'ils  avaient  fourni  un  excédant  de  y^écolle 
pour  une  trentaine  d'années,  ^2^  "*"!"**' ^  ^~^ 

.AiA.  —  I  f"^   W"    ».    i  •      /ï^  ••••©  '""^  /*-~-\  ]    r\ 

Aw««\  I  ^= — 1 111^    .F^  1  T  I  /~~~A  III  I  ©  nn 

RehoUH  (Les  deux  dieux)  -='||5^^^jj- 
D'après  le  chapitre  xvn  (ligne  ib)  du  Livre  des 
Morts,  les  deux  Rehouh  sont  Horus  et  Set,  c'est- 
à-dire  la  personnification  de  la   lutle  éternelle 
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du  bien  contre  le  mal.  Ils  sont  représentés  par 
un  personnage  à  double  tête  d'épervier  et  d'ani- 
mal typhonien;  on  les  appelle  quelquefois  les 
deux  lions.  (Voyez  Todtenhuch,  xxxvn,  i;  xxxvni,  i  ; 
Lxxx,  2;  cxxiii,   1;  CXXXIX,  1.) 

Religion.  L'état  de  la  science  ne  me  pdVmet 
pas  de  donner,  dans  un  livre  qui  ne  doit  con- 
tenir que  des  notions  certaines,  un  exposé  de  la 
religion  des  anciens  Egyptiens.  Cette  religion, 
obscurcie  à  nos  yeux  par  la  complexité  de  la  my- 
thologie qui  la  recouvrait,  s'est  prêtée  jusqu'ici 
à  de  nombreuses  explications,  souvent  contra- 
dictoires, dont  aucune  n'a  été  unanimement 
adoptée;  mais  ce  qui  est  hors  de  doute,  ce  qui, 
pour  tout  le  monde,  se  dégage  clairement  des 
textes,  c'est  la  croyance  en  un  dieu  unique.  Le 
polythéisme  que  les  monuments  semblent  ac- 
cuser n'est  qu'apparent;  les  innombrables  dieux 
du  panthéon  ne  sont  que  la  mise  en  scène  de 
l'Etre  unique  dans  ses  diflerents  rôles  (voyez  Di- 
vinité). Le  goût  de  l'allégorie,  qui  créa  l'écriture 
hiéroglyphique,  devait  se  retrouver  dans  l'ex- 
pression des  idées  religieuses;  ces  idées  ont  été 
pour  ainsi  dire  étouffées,  surtout  dans  les  bas 
temps,  par  une  symbolique  trop  touffue. 


f 
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A  côté  (le  la  croyance  en  Dieu,  il  faut  inscrire 
la  foi  en  l'immortalité  de  l'âme.  L'âme  devait  se 
réunir  à  la  momie  (chap.  lxxxix  du  Livre  des 
Morts)  et  lui  rendre  la  vie;  le  juste  était  appelé 
à  fournir  de  nouvelles  existences,  à  revêtir  toutes 
les  formes  qui  lui  plairaient;  les  impies  étaient 
condamnés  à  la  seconde  mort,  c'est-à-dire  à 
l'anéantissement,  leur  corps  devant  être  détruit 
par  les  supplices  de  l'enfer.  —  Voyez  Mort  et 
Enfer. 

Quand  et  comment  cette  doctrine  élevée  s'est- 
elle  produite  dans  la  vallée  du  Nil?  C'est  ce  que 
je  n'ai  pas  à  examiner  ici.  Elle  est  attestée  par 
les  plus  anciens  monuments,  qui  nous  montrent 
la  langue  entièrement  formée.  Ces  antiques  té- 
moins semblent  avoir  mis  une  sorte  de  pudeur 
à  dérober  à  notre  curiosité  les  premiers  tâtonne- 
ments d'un  peuple  orgueilleux  qui  n'a  voulu  ré- 
véler à  la  postérité  que  l'éclat  de  sa  gloire. 

Liste  d'ouvrages  à  consulter  sur  la  religion  : 

Lepsius,  Das  Todtenbuch  lier  Aegyptei';  Aelteste  Texte  des 
Todtcnbuchs. 

Pleyte,  Lettre  sur  les  monuments  relatifs  au  dieu  Set; 
Etudes  égyptologiqiies. 

Devéru,  La  déesse  Noub;  Rapport  sur  deux  scarabées; 
Lettre  à  M.  P.  Pierret,  dans  Zeitsclir.  1870;  Mémoire  sur 
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r expression  ^^ ,  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  à  la 
philologie  et  à  V archéologie  égyptienne  et  assyrienne;  Cata- 
logue des  manuscrits  du  Louvre. 

Chabas,  Hymne  à  Osiris;  Scène  mystique  d\in  sarcophage  ; 
Etude  sur  le  chapitre  vi  du  Rituel;  Papyrus  magique  Harris; 
Calendrier  Sallier. 

Champollion  ,  Panthéon  égyptien. 

De  Hourack,  Sur  un  hypocéphalc :  Lamentations  d'Isis 
et  de  Nephthys. 

Brugsch,  Shaï-en-sinsin. 

E.  DE  RouGÉ,  Statuette  naophorc  du  Vatican;  Etudes  sur 
le  Rituel. 

WiLKiNSON ,  Manners  and  customs  of  the  andent  Egyptians 
(chapitre  xiii). 

Mariette,  Mémoire  sur  la  mère  d'Apis;  Fouilles  d'Ahydos; 
Temple  de  Dendérah. 

Plutarque,  Traité  d'Isisct  d'Osiris. 

Naville  ,  Textes  relatifs  au  mythe  d'Horus. 

Lefébure,  Traduction  du  chapitre  xr  du  Livre  des  Morts; 
Le  chapitre  cxv  du  Livre  des  Morts,  dans  la  5*  livraison  des 
Mélanges  d' archéologie  égxjptienne  et  assyrienne;  Le  mythe 
osirien. 

Devéria  et  PiERRET,  Le  papijrus  de  Neb-qed. 

Pierret,  Traduction  du  chapitre  f  du  Livre  des  Morts, 
dans  Zeitschrift,  18G9,  1870;  Le  Sarcophage  de  Séli  I" ; 
Le  dogme  de  la  résurrection;  Etudes  égyptologiques. 

Grébaut,  Hymne  à  Ammon-Ra,  du  muse'e  de  Boulaq; 
Observation  sur  V expression  Mlîrtin,  dans  la  G""  livraison 
des  Mélanges  d' archéologie  égyptienne  et  assyrienne. 

RESHEI»,  (lieu  asiatique  ((U(!  qucdques  moiiu- 
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iiieiits  égyptiens  associent  à  (Jadesh.   —  Voyez 
Qadesii. 

RhiND  (Papyrus).  —  Voyez  Papyrus. 

RhytONS.  Des  rliytons  en  or  émaillé,  ornés 
d'une  tête  de  dieu  Bès  ou  d'esclave  asiatique, 
sont  reproduits  dans  VArt  égyptien  de  M.  Prisse. 

RiTHO,  —  Voyez  Ra-taoul 

Rituel  funéraire,  dénomination  impropre 
du  Livre  des  Morts.  —  Voyez  Livre  des  Morts. 

Rituels.  On  doit  appeler  Rituels  les  manus- 
crits contenant  des  instructions  pour  des  céré- 
monies à  accomplir  à  des  époques  et  à  des  ins- 
tants déterminés,  des  prescriptions  relatives  à 
i'embaumement,  la  mention  des  prêtres  de  diffé- 
rents  ordres  qui  olficient  aux  funérailles,  l'indi- 
cation de  leur  rôle  ou  de  leui*  action  particulière 
dans  la  cérémonie;  des  papyrus  de  cette  nature 
sont  conservés  au  Musée  du  Louvre  et  sont 
classés  dans  la  section  VII  du  catalogue  de 
Th.  Devéria. 

Roi.   Le  mot  roi,  dans  le  sens  de  monarque. 
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est  exprimé  en  égyptien  par  le  groupe  5ZfiP' 
pcr-aa  ankh  oudja  senb  (pharaon,  vie ,- santé , - 
force).  Le  titre  =t?|^,  improprement  traduit  par 
roi  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte,  est,  ainsi 
que  l'a  démontré  M,  Grébaut  (Hymne  à  Animon- 
Ra,  du  musée  de  Bouiaq),  un  titre  divin.  Il 
exprime  la  domination  sur  le  midi  et  le  nord  de 
l'univers,  domination  spéciale  au  dieu  soleil,  qui 
répand  la  lumière  à  sa  gauche  et  à  sa  droite, 
dans  sa  course  d'orient  en  occident.  Le  roi 
d'Egypte  s'approprie  ce  titre  parce  qu'il  est  lui- 
même  un  dieu,  un  Horus,  un  soleil  levant. 

Les  rois  restaient  dieux  après  leur  mort;  on 
leur  consacrait  un  culte  desservi  par  des  prêtres 
spéciaux;  nous  voyons  subsister  jusque  sous  les  ' 
Ptolémées  le  culte  des  rois  des  premières  dynas- 
ties. —  Voyez  Cartouche  et  Pharaon.  Î 

ROMA-NS.  Les  romans  qui  nous  sont  parvenus 
sont  :  le  papyrus  d'Orbiiiey,  le  papyrus  de  Sct- 
naou  et  le  conte  du  Prince  prédestiné. 

Le  papyrus  d'Orbiney  fait  ])artie   des  Select- 
papyri  oj  ihe  British  Muséum;  M.  E.  de  Rougé, 
qui  l'avait  eu  entre  les  mains  avant  qu'il  passât 
en  Angleterre,  l'a  fait  connaître  sous  le  titre  de 
Conte  des  deux  frères.   Ce  manuscrit   n'est    pas 
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moins  précieux  par  les  ressources  qu'il  offre  pour 
l'étude  intime  de  la  langue  égyptienne  que  par 
l'intérêt  du  récit  qu'il  contient. 

Le  papyrus  de  Setnaou  est  un  manuscrit  dé- 
motique du  musée  de  Boulaq,  dont  M.  Brugsch 
a  donné  la  traduction  dans  la  Revue  archéolo- 
gique, en  septembre  1867;  le  texte  en  a  été  pu- 
blié par  M.  Mariette.  Il  serait  à  désirer  que 
M.  Brugsch  transcrivît  ce  texte  en  hiéroglyphes 
en  le  confrontant  avec  sa  traduction,  afin  de 
mettre  chacun  à  même  de  tirer  tout  le  profit 
possible  de  cet  important  document. 

Le  Prince  prédestiné  est  un  conte  fantastique 
déchiffré  par  M.  Goodwin  dans  un  papyrus  qui 
n'a  malheureusement  pas  encore  été  publié. 

On  trouvera  l'analyse  de  ces  œuvres  d'imagi- 
nation dans  un  article  de  M.  J.  Soury  que  la 
Revue  des  Deux  Mondes  a  publié  en  février  1875. 

Rosette  (Pierre  de),  triple  inscription  hié- 
roglyphique, démotique  et  grecque,  trouvée  à 
Rosette,  et  à  laquelle  sont  dus  les  premiers 
essais  de  déchiftrement  de  l'écriture  égyptienne. 
(Voyez  Déchiffrement.)  C'est  un  décret  rendu  au 
nom  de  tous  les  prêtres  de  l'Egypte  et  par  lequel 
de  grands  honneurs  sont  décernés  à  Ptolémée  V 
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Epipliane.  Celle  inscription  célèbre  a  donné  lieu 
à  de  très-nombi-eiix  mémoires;  je  me  conten- 
terai de  signaler  les  traductions  du  texte  hiéro- 
glyphique publiées  par  M.  Brugsch  en  i85i, 
et  par  M.  Ghabas  en  1867,  et  la  traduction 
du  texte  démotique  publiée  par  M.  Eisenlohr 
en  1868.  Une  bonne  reproduction  de  ces  textes 
se  trouve  dans  YAtisivalil  de  M,  Lepsius.  Le  mo- 
nument est  à  Londres;  un  moulage  en  existe  à 
la  Bibliothèque  nationale. 

RO-STA  <=>^.  c'est-à-dire  porte  du  passage, 
est  une  désignation  de  l'entrée  de  la  tombe  en 
même  temps  que  le  nom  d'une  localité  mystique 
souvent  mentionnée  dans  le  Livre  des  Morts  : 
chapitresi,  7,  9,  2  1;  xvii,  19;  xvui,  36;  cxvm,  2  ; 
cxxv,  ki.  11  y  avait  des  prêtres  affectés  au  culte 
des  dieux  de  Ro-sta. 

Roues.  —  Voyez  Ghampollion ,  Monuments, 
c\cn ,   I  et  9  :  fabrication  de  roues  en  bois. 

Rouge  (Mer).  On  a  constaté  qu'd  y  avait  sous 
l'ancien  empire  des  communications  entre  l'E- 
gypte et  la  mer  Rouge  par  le  désert.  Dans  une 
inscription  de  la  \if  ou  de  la  xm^  dynastie, 
M.  Ghabas  a  relevé  cinq  stations  entre  Coptos  et 
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la  mer  Rouge;  elle  est  nommée,  au  grand  pa- 

aiTis ,  M  >  iiï:  :z:  --  _  ^  i  y.  i.  ^  g^'f^^de 

mer  de  l'eau  de  Qal  ou  de  leaii  du  circuil.  (Chabas, 
Recherches  sur  la  xix^  dynastie,  p.  6a.) 

ROUTEN  ou  ROUTEÎNNOU  ^'  *'^.  D'après  le 
décret  de  Canope,  le  Routen  oriental  désigne  la 
Syrie.  Selon  M.  Chabas  {^Voyage  d'un  Egyptien), 
le  Routen  touchait  à  la  partie  de  l'Asie  Mineure 
dont  les  côtes  méridionales  se  développent  en  face 
de  l'Egypte,  et  s'étendait  au  sud-est  jusqu'à  la 
Mésopotamie.  rcSi  le  Routen,  dit  M.  de  Saulcy 
[Mélanges  d'archéologie  égypt.  et  assyr.  1,  96), 
correspond  à  la  Syi'ie  des  Grecs,  ce  pays  limi- 
trophe de  l'Egypte  s'étendait  au  nord  jusqu'à  la 
Cilicie  et  au  mont  Amanus.  Ce  pays  de  Routen 
comprenait  donc  tout  le  territoire  de  langue 
arabe,  englobant,  à  l'occident,  la  Palestine  en- 
tière avec  la  côte  de  Phénicie,  depuis  El-Arich 
(Rhiconoloura)  jusqu'à  la  Cilicie,  et,  à  l'orient, 
l'Arabie  Pétrée,  laMoabitide,  l'Ammonitide,  le 
Haouran,  le  Ledja  et  la  Damascène.En  un  mot, 
le  pays  de  Routen,  c'était  véritablement  la  Syrie 
telle  que  ses  limites  ont  été  définies  par  Strabon.  i^ 
Les  inscriptions  distinguent  un  Routen  supérieur 
et  un  Routen  inférieur. 
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SabaGON.  —  Voyez  Shabakâ. 

Sable.  Le  sabie  était  typlionien,  parce  que 
son  envahissement  est  un  danger  perpétuel  pour 
la  partie  cultivée  de  l'Egypte.  C'est  pour  le  pu- 
rifier qu'on  y  semait  des  statuettes  funéraires  à 
l'image  d'Osiris. 


Safekh.  —  Voyez  Sawekh. 

Sa  HOU,  nom  égyptien  de  la  momie. 

SahOU-RA    r©"^^,    deuxième    roi  de  la 
dynastie. 


r 


SaÏTE  (Art).  L'avènement  de  la  xxvi^  dy- 
nastie, originaire  de  Sais,  amena  une  renais- 
sance de  l'art.  Cette  époque  se  reconnaît  à  la 
finesse  du  modelé  dans  la  sculpture  et  à  la 
beauté  de  la  gravure  des  hiéroglyphes,  jointes  à 
une  remarquable  affectation  d'archaïsme.  L'art 
saïte  se  prolonge  jusqu'à  la  xxx^  dynastie  et  clôt 
dignement  l'histoire  pharaonique. 
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SaÏTES,  nome' de  la  basse  Egypte.  Nome  an- 
cien ^  J  ^,  chel-lieu  -^^^Q.  Sa,  en  copte 
C2>-S,  Sais,  aujourd'hui  Ssa;  déesse  locale  Neith. 
(Voyez  J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes,  p.  62.) 

SAKKARAH  ou  SaqqARAH,  village  arabe  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ancienne  nécropole  de 
Memphis;  les  principaux  monuments  de  Sak- 
karah  sont  la  pyramide  à  degrés  (voyez  Pyra- 
mides), le  Sérapéum  et  les  tombeaux  de  Tî  et  de 
Ptah-hotep. 

SakkARAH  (Table  royale  de).  Ce  monument, 
découvert  par  M.  Mariette,  représente  un  prêtre 
nommé  Tounari ,  rendant  hommage ,  au  nom  de 
Ramsès  II,  à  une  série  de  cinquante-huit  rois 
parmi  lesquels  on  a  vu  apparaître  pour  la  pre- 
mière fois  un  grand  nombre  de  noms  apparte- 
nant aux  six  premières  dynasties.  Cette  liste  a  été 
très-heureusement  complétée,  quelque  temps 
après,  par  la  deuxième  table  d'Abydos. 

Salaires.  On  voit,  par  un  papyrus  de  la  lin 
de  la  xx^  dynastie,  que  les  ouvriers  étaient  payés 
en  nature;  on  leur  distribuait  périodiquement 
du  blé,  de  la  viande,  du  poisson  et  des  légumes. 
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N'ayant  aucun  besoin,  ils  ne  songeaient  pas  à 
réclamer  d'autre  rémunération. 

SallIER  (Papyrus).  —  Voyez  Papyrus. 

Sam  P^,  prêtre  jouant  un  rôle  important 
dans  les  cérémonies  funéraires;  il  était  chef  du 
sacerdoce  de  Ptah,  à  Memphis,  sous  la  vi*'  dy- 
nastie. Ses  insignes  habituels  sont  la  peau  de 
panthère  et  la  tresse  pendant  sur  l'épaule. 

Sandales.  Tantôt  plates,  tantôt  à  pointe  re- 
courbée, elles  étaient  tressées  avec  des  feuilles  de 
palmier  ou  des  tiges  de  papyrus,  et  quelquefois 
doublées  d'une  toile  sur  laquelle  les  Egyptiens 
aimaient  à  figurer  leurs  ennemis  d'Asie,  qu'ils 
avaient  ainsi  la  satisfaction  de  fouler  aux  pieds  : 
Tes  ennemis  sont  sous  tes  sandales  est  la  légende 
habituelle  de  celte  représentation.  (Voyez  Louvre , 
salle  civile,  armoire  D.) 

Garder  ses  sandales  dans  la  demeure  du  roi 
était  une  faveur  insigne  qu'Ouna,  fonctionnaire 
de  Papi,  se  vante  d'avoir  obtenue. 

Sar  r^Ji  loi  de  la  nf  dynastie. 

Sarcophages.   fcLes  cuves  en  pierre,  desti 
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nées  à  contenir  une  momie,  portent  assez  im- 
proprement le  nom  de  sarcophages. 

crLes  Egyptiens,  si  magnifiques  dans  tout  ce 
qui  regardait  les  sépultures,  ont  décoré  ces  mo- 
numents avec  un  soin  tout  spécial.  Les  sarco- 
phages d'une  très-ancienne  époque  sont  fort 
simples,  et  néanmoins  d'un  beau  travail.  Le  sar- 
cophage de  la  grande  pyramide  n'a  aucun  orne- 
ment. Celui  du  roi  Menkara  (iv*^  dynastie)  pré- 
sentait l'aspect  d'un  petit  édifice.  Il  n'était  décoré 
d'aucune  figure;  de  simples  lignes  architectu- 
rales, disposées  avec  un  goût  infini,  composaient 
seules  son  ornementation.  Les  musées  de  Leyde 
et  de  Boulaq  possèdent  chacun  une  cuve  de 
granit  du  même  style.  Le  sarcophage  de  Flo- 
rence, qui  appartient  à  la  \if  dynastie,  est  en 
granit  rose;  la  pierre  est  taillée  avec  une  grande 
précision,  mais  il  n'est  encore  orné  que  d'une 
légende  hiéroglyphique  assez  simple.  Il  est  vrai 
qu'on  ne  connaît  pas  de  sarcophage  royal  de 
cette  époque. 

ff  Dans  le  second  empire,  les  sarcophages  sont 
décorés  avec  une  grande  richesse.  Ceux  du  roi 
Aï  (xvnf  dynastie)  et  de  Séti  l"  présentent  un 
résumé  de  toutes  les  scènes  funéraires  des  tom- 
beaux. La  sculpture  couvre  toutes  leurs  faces;  il 
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en  est  ainsi  du  sarcophage  de  Ramsès  III.  Cette 
richesse  de  détails  augmenta  encore  sous  les 
Saïtes.  Le  sarcophage  de  Taho  (Louvre,  0,9) 
est  un  chef-d'œuvre  que  les  graveurs  ne  se 
lassent  pas  d'admirer.  ii  (E.  de  Rougé,  Notice  des 
monum.  du  Louvre.) 

Les  scènes  dont  sont  ornés  ces  monuments  se 
réfèrent  à  la  course  nocturne  du  soleil  dans  les 
régions  souterraines.  (Voyez  ci-dessus,  p.  96/1, 
et  consultez  Sharpe  et  Bonomi,  The  alab.  sar- 
coph.  of  Oïmeneptah,  et  Sharpe,  Egypt.  inscrip- 
tions.) 

Au  commencement  du  nouvel  empire,  et 
pendant  l'époque  saïte ,  on  a  fait  des  sarcophages 
en  forme  de  momie  dont  la  matière  est  le  granit, 
le  basalte  ou  la  pierre  calcaire;  les  plus  anciens 
portent  une  simple  inscription  d'une  colonne 
courant  de  la  tête  aux  pieds,  ou  de  courtes  lé- 
gendes tracées  par  bandes  horizontales  et  verti- 
cales qui  se  croisent  sur  la  poitrine;  sur  les  plus 
récents  sont  gravées  des  légendes  mythologiques 
relatives  aux  génies  funéraires,  à  Isis  et  Neph- 
thys,  etc. ,  tandis  que  sur  la  poitrine  plane  l'éper- 
vier  à  tête  humaine,  symbole  de  l'âme. 

SaR-TETA  Tw  2  n ,   i-oi  de   la  ni"  dynastie. 


se A  493 

SVTI.  —  Voyez  Asiatiques. 

Sati~*^*— j,  déesse  qui  accompagne  tou- 
jours Nouai  clans  les  ex-volo  des  cataractes;  elle 
est  le  second  membre  de  la  triade  nubienne  de 
Nouni,  Sati  et  Anouké;  sa  coiilure  est  la  cou- 
ronne blanche  traversée  par  une  paire  de  cornes. 

Sawek  ^.  C'est  la  déesse  des  livres,  celle 
cjui  préside  aux  fondations  de  monuments.  Elle 
était  vénérée  à  Memphis  dès  la  iv*^  dynastie. 
(Voyez  Todtenb.  cbap.  lvii,  5;  Mariette,  Fouilles 
d'Abydos,  pi.  L;  Brugscb,  Zeitschr.  1879,  p.  9.) 

Scarabée  ^.  Les  scarabées  recueillis  en 
Egypte  sont  innombrables;  on  en  a  trouvé  de 
toutes  tailles  et  de  toutes  matières;  les  plus  nom- 
breux sont  en  terre  ou  en  pierre  émaillée,  et 
portent  ou  des  noms  royaux  ou  des  devises  mys- 
tiques dont  l'interprétation  est  extrêmement  diOi- 
cile.  (Voyez  Louvre,  salle  historique,  vitrine  0; 
salle  des  dieux,  vitrine  Q,  R,  S.)  On  ne  pour- 
rait s'expliquer  la  fréquence  de  ces  objets  si  l'on 
ne  savait  que  le  scarabée  a,  comme  emblème, 
une  immense  portée  religieuse.  En  effet,  il  re- 
présente dans  l'écriture  hiéroglyphique  le  mot 
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khepei\  qui  signifie  devenir,  pi^endre  forme,  et  au 
imssiï  être  devenu,  exister,  d'où  le  copte  cga\TTE, 
Jîeri,  esse.  Cet  insecte  était  admirablement  choisi 
pour  symboliser  la  grande  loi  de  la  transforma- 
tion, comprise  par  les  sages  de  l'ancienne  Egypte 
et  dans  laquelle  ils  voyaient,  avec  raison,  la 
négation  de  la  mort.  —  Voyez  Mort,  Métamor- 
phose. 

M.  Mariette  nous  dit  (  Catalogue  du  musée  de 
BouJaq,  p.  3/1)  que  les  momies,  de  la  xi*=  dynastie 
portent  presque  toujours  un  scarabée  au  doigt 
de  la  main  gauche.  On  employait  les  scarabées 
comme  bagues  et  comme  ornements  de  colliers. 
A  Memphis,  de  la  xix*"  à  la  xxi-  dynavStie,  se  ren- 
contrent les  gros  scarabées  en  pierre  dure  que 
l'on  hitroduisait  dans  le  corps  même  de  la  mo- 
mie. Sous  les  Ptolémées,  les  momies  les  plus 
pauvres  en  sont  pourvues.  Mais  ces  derniers  sca- 
rabées, d\\s funéraires ,  ont  un  sens  particulier; 
ils  ont  pour  destination  de  remplacer  le  cœur  de 
l'homme  qui  a  été  embaumé  à  part  et  placé, 
avec  les  autres  viscères,  dans  les  vases  dits  ca- 
nopes,  confiés  à  la  garde  des  génies  A  mset,  Hapi, 
Duaumautew  et  Kebhsennouw;  cet  organe  ne 
sera  rendu  au  mort  qu'après  le  jugement  d'Osiris, 
s'il  lui  est  favorable.  Les  textes  inscrits  sur  les 


s  CE  VJ5 

scarabées  funéraires  soiil  des  invocations  adres- 
sées par  le  défunt  à  son  propre  cœur,  et  qui  sont 
empruntées  aux  chapitres  xxx  et  lxiv  du  Livre 
des  Morts,  ou  des  prières  aux  quatre  génies  qui 
retiennent  son  cœur  (chapitre  xxvn);  ces  textes, 
généralement  gravés  avec  beaucoup  de  négli- 
gence, débutent  par  les  mots  •f-i^'— v'^^'^, 
mo7i  cœur  de  ma  mère,  etc.  (Voyez  Louvre,  salle 
funéraire,  vitrine  G.)  Les  scarabées  funéraires 
sont  souvent  sertis  d'or  (suivant  une  prescription 
du  Livre  des  Morts)  ou  simplement  de  bronze; 
ils  ont  quelquefois  la  forme  de  l'hiéroglyphe  du 
cœur  -f-,  pour  les  raisons  énoncées  plus  haut. 

Sceau  Q  .  Isis  et  Nephthys  sont  représentées 
sur  les  sarcophages  imprimant  un  sceau  sur  le 
sol.  Au  centre  d'un  panneau  de  naos  (Louvre, 
salle  civile,  armoire  A),  Isis  figure  dans  cette 
attitude;  au-dessous  est  incrusté  l'Iiiéroglyphe  f, 
iterum,  comme  pour  nous  faire  coiniaître  le  sens 
de  renouvellement,  rénovation,  qui  était  exprimé 
par  le  sceau.  C'est  à  cet  ordre  d'idées  que  se 
rattachent  :  i"  la  hguration  de  l'épervier  à  tête 
humaine ,  planant  au-dessus  de  la  momie  et  te- 
nant un  sceau  dans  chacune  de  ses  serres;  9°  les 
tablettes  portant  la  giavure  en  cieux  d'un  van- 
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iieau  accroupi  ^ ,  tablettes  que  l'on  a  prises  à 
tort  pour  des  moules  (voyez  Molles);  3°  la 
forme  du  cartouche  royal,  qui  n'est  qu'un  sceau 
allongé  Q . 

L'empreinte  du  chaton  de  leur  bague  servait 
aux  Egyptiens  de  signature;  c'est  un  usage  émi- 
nemment oriental.  Les  portes  étaient  scellées 
avec  de  l'argile;  certains  vases  étaient  bouchés 
avec  un  tampon  recouvert  de  plâtre,  sur  lequel 
on  imprimait  un  sceau.  Plusieurs  papyrus  ont  été 
trouvés  portant  une  empreinte  sur  terre  sigd- 
iaire. 

Sceptres.  Le  sceptre  à  tête  de  lévrier, 
nommé  à  tort  sceptre  à  tête  de  coucoupha  j , 
était  porté  par  les  dieux;  le  sceptre  à  (leur  de 
lotus  J  est  particulier  aux  déesses;  il  n'y  avait 
pas  de  sceptre  royal  proprement  dit. 

Scorpion  3iM .  Cet  insecte,  emblème  de  la 
déesse  Sclk,  était  fort  redouté  des  Égyptiens,  qui 
récitaient  des  formules  magiques  pour  se  pré- 
server de  sa  morsure. 

Scribes.  Le  scribe  représentait,  en  Egypte, 
l'homme  instruit,  le  lettré;  il  pouvait  parvenir  à 
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tous  les  emplois;  il  était  exempt  de  tout  travail 
manuel ,  et  indépendant  dans  une  certaine  me- 
sure; sa  profession  primait  toutes  les  autres;  tels 
sont  du  moins  les  avantages  mis  en  relief  par 
de  nombreux  textes. 

Les  scribes  étaient  extrêmement  nombreux, 
mais  on  voit  dans  une  procession  le  chef  des 
scribes,  • — -IJ,  avoir  le  pas  sur  le  premier  pro- 
phète d'Ammon.  Le  scribe  royal,  ou  basilico- 
grammate,  BcccnXiJcos  ypoL^ifÀOLTevs,  4^f|?  était 
un  grand  personnage,  un  véritable  secrétaire 
d'Etat.  Des  princes  du  sang  de  la  xvni'^  et  de  la 
xix''  dynastie  ont  porté  ce  titre. 

La  fonction  de  scribe  fut  remplie  par  quelques 
femmes. 

Sculpture,  ce  Les  caractères  généraux  propres 
aux  cinq  époques  de  l'art  égyptien  se  recon- 
naissent particulièrement  sur  les  figures  de 
ronde  bosse.  Dans  le  premier  style  memphitique, 
les  statues  et  les  figurines  représentent  une  race 
musculeuse  et  trapue;  l'attitude  est  roide,  les 
pieds  sont  souvent  courts,  le  nez  est  droit,  sou- 
vent gros  et  rond  par  le  bout.  La  coifTui-e  ordi- 
naire se  compose  des  cheveux  coupés  courts  et 
dont  les  boucles  sont  rendues  par  de  petits  cubes. 
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•  fr  Ces  caractères  appartiennent  spéciaiement  à 
la  in^  dynastie  et  au  commencement  de  la  iv^. 
Dans  les  statues  du  roi  Khawra,  au  musée  de 
Boulaq,  on  remarque  déjà  un  art  très-avancé. 
Celles  qui  appartiennent  à  la  v'' dynastie  y  joignent 
plus  de  finesse,  et  la  statue  de  bois  qui  appar- 
tient au  même  musée  et  qui  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  a  excité  l'étonnement  général 
par  lincroyable  air  de  vie  répandu  dans  cette 
œuvre  admirable. 

frNous  ne  connaissons  pas  encore  de  statues 
importantes  appartenant  à  la  vi*'  dynastie  et  aux 
époques  suivantes. 

rfSous  la  xn*'  dynastie,  les  saillies  muscu- 
leuses  des  jambes  sont  encore  vigoureusement 
indiquées,  mais  cette  deuxième  époque  se  carac- 
térise par  un  nouveau  canon  des  proportions  du 
corps  humain,  qui  donne  aux  figures  un  aspect 
plus  élancé. 

fc  L'école  de  la  xvm^  dynastie  perfectionna  la 
sculpture  des  têtes;  les  profils  sont  d'une  grande 
pureté,  et  les  lèvres,  mieux  dessinées,  sourient 
gracieusement,  mais  les  membres,  trop  arrondis , 
ont  liabituellement  perdu  leur  vigueur;  on  voit 
apparaître  les  riches  coiffures  à  petits  tuyaux,  el 
le  ciseau  reproduit  quelquefois  les  longues  robes 
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d'étofl'es  transparentes.  Les  beaux  colosses  sculptés 
sous  la  xix*^  dynastie  n'empêchent  pas  d'attribuer 
à  cette  époque  le  commencement  d'une  prompte 
décadence  de  l'art  égyptien,  qui  se  remarque 
surtout  dans  les  monuments  consacrés  par  les 
particuliers. 

crLes  statues  de  l'école  saïte  ont  au  contraire 
reconquis  la  finesse  et  le  naturel;  la  coiffure, 
assez  volumineuse,  se  compose  ordinairement 
d'une  étoffe  qui  enveloppe  complètement  les 
cheveux.  Le  basalte  égyptien,  d'un  grain  si  fin, 
fournit  aux  saïtes  une  matière  de  préddection, 
et  sa  dureté  semble  n'avoir  été  qu'un  jeu  pour 
ces  puissants  artistes. 

ffSous  les  Ptolémées,  les  figurines  de  style 
égyptien  deviennent  très-rares.  On  conserve,  au 
Vatican,  deux  colosses  en  granit  de  Ptolémée  et 
d'Arsinoé  Philadelphes;  leur  style  est  encore 
purement  égyptien;  ds  se  rapprochent  des  saïtes 
sans  les  égaler.  Le  Louvre  possède  une  belle  tète 
royale,  bien  franchement  égyptienne  par  sa  ma- 
tière et  sa  coiffure,  mais  dont  le  modelé  rappelle 
au  contraire  les  artistes  grecs.  Il  ne  serait  pas 
raisonnable  de  classer  parmi  les  statues  égyp- 
tiennes les  imitations  romaines  de  la  villa  Ha- 
driani,  dont  les  auteurs  n'ont  emprunté  à  l'art 
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pharaonique  que  des  détails  de  pose  ou  de  cos- 
tume, i^  (E.  de  FioOjOfé,  Notice  des  monumenls  du 
Louvre.) 

SEA.UX  À  LIBATIONS,  vases  en  bronze,  munis 
d'une  anse  mobile  et  qui  sont  parfois  d'assez 
Rrande  dimension.  Ils  portent  des  séries  de  di- 
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vinités  en  relief  ou  des  légendes  et  des  repré- 
sentations mythologiques,  tracées  à  la  pointe,  et 
dont  la  plus  fréquente  est  l'arbre  du  haut  duquel 
la  déesse  du  ciel  verse  à  l'âme  du  mort  un 
breuvage  régénérateur.  (Comparez  Todtenhuch, 
chapitres  xxxvu,  xxxix. 

Seb.  Les  dieux  sont  nés  de  Nout,  le  ciel, 
et  de  Seb,  la  terre.  J^a  terre  est  symbolisée  par 
un  dieu  et  le  ciel  par  une  déesse.  Seb  est  sou- 
vent figuré  couché  à  terre,  les  membres  cou- 
verts de  feuillage,  tandis  cjue  le  corps  de  Nout  se 
courbe  en  voûte  au-dessus  de  lui.  La  végétation 
terrestre  est  rappelée  par  le  titre  que  reçoit  Seb 
de  Seigneur  des  alimenls,  ou  par  la  forme  ithy- 
phallique  donnée  à  ce  dieu.  Seb  a  quelquefois 
la  tète  surmontée  de  l'oie,  qui  servait  à  écrire 
son  nom  ^  J  J  ;  les  textes  le  nomment  père  dea 
dieux. 
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Se-Bast  P^^Jî  i^om  (le  la  deuxième 
épouse  du  roi  Aniasis  (xxvi°  dynastie). 

Sebek.  Représenté  avec  une  tête  de  crocodile 
que  surmontent  le  disque  du  soleil  et  les  cornes 
de  bélier,  Sebek  est  un  dieu  solaire.  Dans  un 
papyrus  de  Boulaq,  il  est  appelé  fds  d'isis  et  il 
combat  les  ennemis  d'Osiris;  c'est  une  assimila- 
tion complète  à  Horus,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il 
était  adoré  à  Ombos.  Le  culte  de  Sebek  est  an- 
cien, carie  nom  de  ce  dieu  a  été  mis  à  contribu- 
tion par  les  rois  de  la  xm''  dynastie. 

Sebek- EM- SA -W    fl^^*!-    Prénom 
®IIm    •  ^^^  ^^^  moyen  empire,   non  encore 
classé. 


nom 


Sebek-em-saou-w  r^  Jik.XTL' JT  Pi^^- 

(©122^^"    .  Nom  d'un  roi  du   moyen 


empire,  non  encore  classé. 

SebEK-HOTEP  f^^  -j_1,  nom  porté  par  plu- 
sieurs rois  que  l'on  classe  dans  la  xm'^  dynastie, 
mais  dont  on  ne  connaît  ni  l'histoire  ni  la  succes- 
sion, lis  possédaient  1  Egypte  entière,  car  on  a 
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retrouvé  de  leurs  monuments  dans  le  Nord  et 
dans  le  Sud. 

SeBEK-NOWRËOU-RA  (o  ?sç\  J  J  n ,  sanird'A- 

ménemlia  I\,  qui  gouverna  l'Egypte  après  son 
frère;  son  règne  clôt  la  xn''  dynastie. 

SeBENîNYTES,  nome  de  la  basse  Egypte. 
ce  Nome  ancien  ^  %|  J ,  chef-lieu  "]  s=J  q  ,  lab- 
nouter  (le  veau  divin),  d'où  est  venu  le  copte 
!KE«-KO'^'^  ;  le  Zabannuti  des  textes  assyriens,  le 
Scbennyliis  et  le  Samannotid  moàGïne.  C'est  Horus 
guerrier  qui  apparaît  comme  dieu  principal  de 
ce  nome,  où  la  tradition  mythologique  plaçait 
une  de  ses  victoires  dans  sa  campagne  contre 
Set  et  ses  partisans.  La  déesse  Nephthys  y  était 
aussi  vénérée. -il  (J.  de  Rougé,  Monnaies  des 
nomes.) 

Sedjes  (-^^^PJ-  i'^'  de  la  in^ dynastie,  dont 
le  cartouche  est  doinié  par  la  deuxième  table 
d'Abydos. 

SekheT.  Cette  déesse,  dont  le  nom  |2  ^  *^'^'' 
longtemps  lu  Paclit,  est  représentée  avec  nuo 
tête  de  lionne,  que  surmonte  le  disque  du  so- 


SEP  .  503 

leil  J,  et  paraît  symboliser  l'ardeur  dévorante 
et  funeste  de  cet  astre;  aussi  est-elle  chargée  du 
châtiment  des  réprouvés  de  l'enfer  égyptien.  Il  y 
avait  une  galerie  de  ses  statues  à  Karnak,  d'où 
proviennent  quelques-unes  de  celles  qui  sont 
au  Louvre.  Les  déesses  Bast,  Menhit,  Ouadji 
sont  des  formes  de  Sekhet. 

Selk,  déesse  dont  la  tête  est  surmontée 
d'un  scorpion.  C'est  une  forme  d'Isis  qui  n'est 
pas  expliquée.  Selk  est  une  des  déesses  protec- 
trices des  entrailles  contenues  dans  les  canopes. 

SemeMPSÈS,  roi  de  la  r  dynastie.  Son  nom 
est  écrit  dans  la  deuxième  table  d'Abydos  par  la 
figure  d'un  homme  debout,  vêtu  d'une  robe 
longue  et  ample,  et  tenant  le  sceptre  divin  ^  ; 
dans  le  papyrus  royal  de  Turin ,  il  est  représenté 
par  un  ensemble  de  caractères  assez  confus  que 
l'on  a  proposé  de  lire  fj^  ]■  ]■  lî  T  Senen. 

SeND  (P2H]|»  Variante  Ç^.  Roi  de  la 
n*^  dynastie. 

Sépulture.  Une  sépulture  égyptienne  se 
composait  :    i"  d'une    chapelle    extérieure    ou 
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oratoire  ouvert  à  certains  anniversaires,  conte- 
nant des  bas-reliefs,  des  stèles,  des  statues,  des 
tables  d'offrandes;  2''  du  caveau  contenant  la 
momie,  accompagnée  de  scarabées,  figurines, 
amulettes,  canopes,  vases,  armes,  meubles  et 
papyrus;  3"  du  puits  servant  de  passage  de  l'un 
à  l'autre.  (Voyez  Mariette,  Calai,  du  musée  de 
BovJaq,  p.  1  c),  /i2  ;  Tombes  de  Fancien  empire.) 

SÉRAPÉUM.  Tout  mort  devenant  im  Osiris, 
Apis  mort  s'appelait  Osor-Api,  mot  que  les  Grecs 
ont  transformé,  par  aphérèse,  en  Sérapis;  le  Sé- 
rapéiim  était  le  nom  qu'ils  donnaient  à  la  tombe 
d'Apis.  Cet  ensemble  de  souterrains,  que  M.  Ma- 
riette a  eu  l'heureuse  fortune  de  découvrir  entre 
les  villages  d'Abousir  et  de  Sakkarah,  compre- 
nait en  réalité  deux  Sérapéums  :  le  Sérapéum 
grec,  construit  par  Ptolémée  Soter  I",  et  le  Séra- 
péum égyptien,  construit  par  Aménophis  III,  qui 
avait  contenu  soixante-quatre  Apis,  et  qui  a  en- 
richi notre  musée  d'une  quantité  considérable  de 
monuments  de  toute  nature  et  du  plus  grand  m- 
térct.  Les  plus  importants  de  ces  monuments  sont 
réunis  dans  deux  salles  spéciales  du  rez-de-chaus- 
sée. Si  le  culte  d'Apis  date,  comme  on  le  croit,  de 
la  n'^  dynastie,  il  doit  exister  d'autres  sépultures 
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remontanl  à  l'ancien  empire  et  qui  sont  encore 
à  trouver.  (Voyez  Mariette,  Choix  de  monuments 
du  Sérapéum  et  Le  Sérapémn  de  Memphis.) 

SerDAB,  nom  donné  au  réduit  muré  qui, 
pratiqué  dans  le  mastaba,  contenait  les  statues 
du  défunt. 

Serpents.  Les  serpents  qui  figurent  dans 
les  hiéroglyphes  sont  :  le  céraste  ^^ — ,  la  vipère 
^,  l'aspic  hajé  ^  ou  urœus  (voyez  Ur^eus),  le 
serpent  Mehen  ^  (voyez  Mehen)  et  le  serpent 
Apophis  ixsvL  (voyez  Apophis).  Le  dieu  Nehehka 
est  représenté  sous  la  forme  d'un  serpent  à 
jamhes  humaines. 

Serviteurs.  Les  maîtres  étaient  tenus  de 
faire  enregistrer  leurs  serviteurs  à  la  chancel- 
lerie, oiî  note  était  prise  de  leur  origine.  (Voyez 
Chabas,  Mélanges,  l,  ii;  111,  1/2/12,  2/166.) 

SesenNOU,  c'est-à-dire  les  huit,  désignation 
des  dieux  élémentaires.  —  Voyez  Dieux  élémen- 
taires. 

SÉSOSTRIS.    Le  conquérant  nommé  Sésostris 
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par  Hérodote  et  Sésoosis  par  Diodore  n'est  autre 
que  Ramsès  II.  Comment  se  fait-il,  cependant, 
que  ce  nom  si  célèbre  de  Sésostris  ne  se  trouve 
pas  dans  la  liste  de  Manéthon?  C'est  qu'il  faut  y 
voir  une  appellation  populaire  dont  on  a  trouvé 

la  trace  dans  les  cartouches  (P4^5^J'  ^^^^'^^^  ^^ 

r©  P  |1  =^\  J,  Svwu-ra,  qui  se  rencontrent  quel- 


quefois, Sesou  et  Scsou-ra  seront  devenus  Sésoosis 
et  Sésostris  dans  la  bouche  des  Grecs,  qui,  du 
reste,  ont  concentré  sur  la  tète  de  ce  person- 
nage légendaire  des  exploits  que  nous  devons 
partager  entre  Ousertesen  III,  Thouthmès  III, 
Séti  1"^  et  Uamsès  II. 

Set  P^  J,  le  Typhon  des  Grecs.  Le  culte  de 
ce  dieu  a  subi  deux  phases  historiques.  Lorsqu'il 
fut  en  honneur  et  compté  au  nombre  des  grands 
dieux  d'Abydos,  Set  paraît  avoir  eu  un  rôle  so- 
laire analogue  à  celui  du  dieu  thébain  Mont  ou 
Mentou,  rôle  dans  lequel  il  figure  comme  adver- 
saire du  serpent  Apophis ,  le  symbole  du  mal  et 
des  ténèbres;  puis,  par  suite  de  revirements  po- 
litiques, le  culte  de  Set  est  aboli,  ses  images  sont 
détruites.  11  est  dillicile  de  préciser  comment  et  à 
quelle  époque  il  fut  introduit  dans  la  légende 
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osiriaque,  pour  y  persounilier  le  mal  et  devenir 
le  iiieurtrier  d'Osiris.  Horus  vengea  son  père 
Osiris  dans  plusieurs  combats  que  racontent  des 
inscriptions  du  temple  d'Eclfou  recueillies  par 
M.  Naville  (^Textes  relatifs  au  mythe  (THorusy  Le 
traité  d'Isis  et  d'Osiris  fait  de  INephtbys  la  com- 
pagne de  Set  :  on  les  voit  réunis  dans  un  groupe 
en  pierre  que  possède  le  Musée  du  Louvre  (salle 
des  dieux,  armoire  C).  L'animal  symbolique  de 
Set  jy  frest  un  quadrupède  carnassier,  caracté- 
risé par  un  museau  long  et  un  peu  busqué,  et 
par  deux  oreilles  droites  et  larges  du  bout.  Ces 
caractères  sont  souvent  exagérés,  pour  distinguer 
sa  tête  de  celle  du  cheval  au  museau  fin,  aux 
oreilles  pointues,  -n  (E.  de  Rougé,  Notice  sommaire 
des  monuments  du  Louvre.) 

SethPiOÏTES,  nome  de  la  basse  Egypte  dont 
l'identification  est  encore  douteuse.  M.  J.  de 
Rougé  {^Monnaies  des  nomes,  p.  /12)  pense  qu'il 
lut  formé  avec  une  portion  du  nome  Khenl-abel. 
(Voyez,  sur  ce  sujet,  Zeilschrijt,  1872,  p.  20; 
1878,  p.  12.) 

SëTI  1"'  (TF^rn^'l'  Seli-mer-en  Plah 
(du  vivant  nième  de  Séli,  le  culte  de  Set  ayant 
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été  pendant  quelque  temps  en  défaveur,  la  figure 
de  ce  dieu  fut  remplacée  par  celle  d'Osiris  et 

fournit  la  variante  (^  |  '"=sz:  j*  ê  \  H-)  Pi'^nom 
(q't^  uh  j.  Second  roi  de  la  xix*^  dynastie,  il  di- 
rigea des  expéditions  victorieuses  contre  les  no- 
mades de  TArabie,  les  Kliétas,  les  Arméniens  et 
les  Routennou.  Son  père  Tavait  associé  de  bonne 
heure  à  la  couronne,  après  lui  avoir  fait  épouser 
une  princesse  nommée  Touaa,  que  des  droits 
héréditaires  rattachaient  à  l'ancienne  souche 
royale.  Cet  acte  de  Ramsès  l*^""  avait  pour  but  de 
légitimer,  aux  yeux  des  Egyptiens,  la  nouvelle 
dynastie  qu'il  fondait.  Les  principaux  monuments 
de  Séti  l'',  dans  lesquels  on  retrouve  intactes  les 
traditions  du  bel  art  de  la  xvni'"  dynastie,  sont 
le  grand  temple  d'Osiris,  à  Abydos,  le  palais  de 
Gournali  et  l'imposante  salle  hypostyle  de  Kar- 
nak. 


SÉTI  II.  Prénom  (qJ^H^J-  Séti  II  était 
fils  de  Méneptah,  sous  lequel  eut  lieu  l'exode 
des  Hébreux.  Les  monuments  ne  nous  fournisseut 
aucun  renseignement  sur  l'histoire  de  ce  règne, 
qui  semble  cependant  avoir  été  prospère. 

SET-NEKHT     (  0   t   il  S  S  J-      P><'nom 


SHA  50î) 

r©^  1*^=— =  ^  ^  J.    Set-nokht,    dont    on    ignore 

l'origine,  mit  tin  aux  troubles  qui  marquèrent  la 
fin  de  la  xix^  dynastie,  réorganisa  l'Egypte,  ré- 
tablit l'exercice  du  culte  et  associa  au  trône  son 
fils  Ramsès  III.  (Voyez  Chabas,  Recherches  sur  la 
jiA^  dynastie,  p.  i36.) 

ShABAK\    (liM  ^  jJJ.    Prénom    (o  |  [jj. 

Roi  de  la  dynastie  éthiopienne  qui  fit  brûler  vif 
Bak-en-ran-w,  prétendant  de  la  basse  Egypte, 
et  entreprit  des  guerres  funestes  contre  les  rois 
d'Assyrie  Saryukin  et  Salmanassar  VI.  Shabaka 
était  fils  de  Kasbta  et  frère  d'Améniritis. 


ShABATOKA  (ïiIiI^  —  U]|.  Prénom  (efUUU 

On  a  peu  de  renseignements  sur  ce  roi  éthio- 
pien, successeur  de  Shabaka,  mais  on  a  relevé, 
à  Karnak,  des  preuves  de  sa  fidélité  au  culte 
d'Ammon. 


ShAP-EN-AP,  fille  de  ?iiin\i\\\  [Ra-men-kheper) 
et  d'Améniritis;  elle  épousa  Psamétik  P',  roi 
étranger,  dont  elle  légitima  le  pouvoir  au  moyen 
des  droits  qu'elle  tenait  de  sa  mère  et  que 
consacrait  en  elle  le  sacerdoce  d'Ammon, 
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ShASOU,  tribus  nomades  des  déseiis  de  l'Ara- 
bie et  de  la  Syrie,  assimilées  à  tort  aux  Hyksos. 
(Voyez  Ghabas,  Voyage  (ïuii  Egyptien,  p.  1 1 1 
et  suiv.) 

ShENTI  ^,  nom  égyptien  d'une  sorte  de 
pagne  bridé  sur  les  hanches,  au  moyen  d'une 
ceinture,  et  porté  par  les  hommes  à  toutes  les 
époques. 

SheSHAINK  Mil  Mil 'V,  nom  porté  par  rpiatre 
rois  de  la  \\\f  dynastie,  Syriens  d'origine,  et 
contre  lesquels  eut  lieu  une  réaction  attestée  par 
le  martelage  de  leurs  cartouches  sur  les  monu- 
ments. 


SheSHANK  ^^  Prénom  Co4%  ^  •  Fonda- 
teur de  la  wxf  dynastie.  Il  descendait  d'une 
Famille  de  prêtres  et  consacra  à  son  père,  nommé 
Nimrod,  un  culte  dans  le  temple  d'Abydos.  Après 
le  schisme  des  dix  tribus,  Sheshank  donna  asile 
à  Jéroboam,  envahit  avec  lui  Juda  et  pdla  Jéru- 
salem, en  962. 

Sheshank  IL  Prénom  fof  ^l--'-^"1.  Nous 


ne  savons  rien  sur  ce  roi. 


I 
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ShESIIANR  III.  Prénom  (©TM^^"]|-  H  i*é- 

siilte   d'une    stèle    du    Sérapéuni    qu'il    régna 
cinquante  et  un  ans. 


SheSHANK  IV.  Prénom  foj^~J.  Il  est  séparé 

du  précédent  par  le  roi  Pamaï,  que  nous  a  ré- 
vélé la  tombe  d'Apis.  Sheshank  IV  a  régné  au 
moins  trente-six  ans. 

Shou,  \^  j,  est  l'un  des  noms  du  soleil  le- 
vant; c'est  proprement  la  déification  de  la  lu- 
mière du  disque  solaire.  Shou  est  appelé  jî/s  de 
Ra,  parce  que  le  soled  levant  est  le  successeur 
du  soleil  de  la  veille.  Le  dieu  du  soleil  a  triomphé 
des  puissances  typhoniennes  qui  représentent  le 
chaos,  en  soulevant  le  ciel  et  en  refoulant  la 
terre;  c'est  ce  que  symbolise  Shou  soutenant  la 
voûte  du  ciel  et  la  tête  surmontée  du  signe  j^, 
peli  (force),  ou  de  l'hiéroglyphe  de  son  nom  ^. 
Ses  statuettes  le  représentent  agenouillé,  les 
bras  en  l'air.  Il  est  quelquefois  associé  à  la 
déesse  Tewnout;  tous  deux  sont  alors  désignés 
sous  le  nom  du  couple  de  lions;  c'est  le  sujet  de 
quelques  groupes  en  bronze  et  en  terre  émaillée. 
(Voyez  Louvre,  salle  des  dieux,  armoire  B.) 
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Sièges.  On  voit  à  Modiuet-Abou  des  chaises 
dont  ]e  fond  et  les  accotoirs  sont  munis  d'un 
coussin  moelleux,  aux  couleurs  éclatantes,  qui 
retombe  derrière  le  dossier;  elles  sont  supportées 
par  un  X  auquel  sont  liés  des  prisonniers  asia- 
tiques, ou  par  des  pattes  de  lion.  Quelques  fau- 
teuils, à  fond  tressé,  étaient  en  bois  de  cèdre  in- 
crusté d'ivoire;  des  têtes  d'oies  du  Nil ,  de  gazelles 
ou  de  bouquetins  en  décoraient  les  bras.  Les 
montants  des  sièges  étaient  parfois  entourés  de 
cylindres  de  faïence  et  de  bois  doré,  et  les  par- 
ties pleines  ornées  d'un  revêtement  d'émaux  à 
couleurs  alternantes.  Les  Egyptiens  se  servaient 
aussi  de  tabourets  et  de  pliants. 

SiLSILEH  (Gebel).  rcLes  Égyptiens  avaient 
l'habitude  de  consacrer  par  un  proscynème,  par 
une  stèle,  par  un  monument  plus  ou  moins 
étendu,  le  souvenir  de  leur  passage  en  certains 
lieux  réputés  saints.  C'est  ainsi  qu'à  Gebel  Sil- 
sileh,  oiî  le  Nil,  resserré  entre  deux  montagnes, 
recevait  un  culte  particulier,  on  trouve,  gravés 
sur  des  rochers,  des  hymnes  au  fleuve  qui  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  grandeur. 

crLe  type  de  ces  monuments  commémoratifs 
est  le  grand  spéos,  que  ses  quatre  piliers  dé- 
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signent  de  loin  au  voyageur.  Quoique  utilisé  plus 
tard  par  un  grand  nombre  de  personnages  qui 
y  ont  laissé  des  traces  souvent  bien  précieuses, 
il  est  du  règne  d'Horus  (xvni''  dynastie).  ii  (Ma- 
riette, Itinéraire  des  invilés  du  KItédive.) 

SllNGE.  —  Voyez  Cynocéphale. 

SiNSm  (Sha-en)  ^•=^/-~.;;2;Zi;^!'  c'est-à 
dire  Livre  des  Respirations,  composition  reli- 
gieuse dont  le  texte  n'a  été  trouvé,  jusqu'ici, 
qu'en  écriture  hiératique,  cfll  a  été  publié 
d'abord  par  Vivant-Denon  [Voyage,  pi.  i36), 
puis  réédité  et  traduit  par  M.  Brugscli  sous  le 
titre  de  S  ai  an-sinsin  (Berlin,  i85i).  La  ré- 
daction ne  paraît  pas  être  antérieure  à  l'époque 
de  la  domination  grecque,  bien  qu'elle  soit  attri- 
buée, dans  le  5*"  paragraphe,  au  dieu  Thoth  lui- 
même.  Le  titre  et  l'ensemble  du  livre  présentent 
de  grandes  analogies  avec  certaines  parties  du 
Todlenbuch,  principalement  avec  les  chapitres 
LU  à  L\n,  qui  semblent  avoir  servi  de  tbème  à 
toute  la  composition.  11  (Th.  Devéria,  Calai,  des 
manuscrils  du  Louvre.  ) 

M.  J.  de  Horrack  prépare  une  étude  sur  le 
Sha-en-sinsin ,  d  après  les  papyrus  du  Louvre. 
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Siphon.  Une  représentation  de  Thèbes  nous 
prouve  que  l'usage  du  siphon  remonte  au  moins 
à  ]a  wnf  dynastie;  les  Egyptiens  auront  été 
amenés  à  s'en  servir  de  bonne  heure  pour  trans- 
vaser, sans  l'agiter  et  la  troubler,  l'eau  du  Nil, 
qui  laisse  toujours  un  épais  dépôt.  (Voyez  Wil- 
kinson,  Mamiers  and  customs,  111,  dki.) 

SiPTAH  (îï^yïl].  Prénom  (o^^^^^- 
Roi  de  la  xix*^  dynastie.  11  succéda  légitimeuient 
à  Séti  II  après  avoir  eu,  toutefois,  à  repousser 
les  prétentions  d'Amenmesès.  (Voyez  Chabas, 
Recherches  sur  la  jia^  dynastie,  p.  126  et  suiv.) 

Sistre  |  ,  ^,  instrument  en  bronze  dont  la 
partie  supérieure  était  traversée  d'un  certain 
nombre  de  tiges  en  métal;  à  ces  tiges  étaient 
suspendus  des  anneaux  mobiles  qui  rejidaient 
un  son  strident  au  moindre  mouvement.  Le 
sistre,  dont  le  manche  porte  presque  toujours 
une  tête  d'Hathor,  était  souvent  incrusté  d'or  ou 
d'argent  et  plus  ou  moins  ornementé;  on  le  voit 
dans  la  main  des  prêtresses  nommées  ahi-t.  On  agi- 
tait le  sistre  ("^^^i  ar-l  sesh,  disent  les  textes) 
en  signe  de  joie.  Des  simulacres  de  sistre  en 
lerre  émaillée,  à  tête  d  Hathor  surmontée  dun 
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naos,  étaient  déposés  dans  les  tombeaux  après 
avoir  été  brisés  en  témoignage  de  deuil.  C'est  ce 
qui  explique  peut-être  l'bémistiche  de  Lucain  : 
mstra  jubenda  hictiis;  du  reste,  il  n'est  pas  impos- 
sible que  le  sistre  fut  usité  aussi  bien  dans  les 
cérémonies  funéraires  que  dans  les  fêles  reli- 
gieuses. 

Six  (Les).  Les  Six  paraissent  avoir  été  des 
prêtres  jouissant  d'une  haute  vénération;  nous  ne 
savons  encore  quelles  étaient  leurs  attributions, 
mais  on  peut  supposer  qu'ils  étaient  détenteurs 
des  plus  importants  mystères.  Une  grande  de- 
meure des  Six  existait  dans  plusieurs  villes  sous 
l'ancien  empire,  au  moyen  empire  et  à  l'époque 
saïte.  Lu  personnage  de  la  v*"  dynastie,  iVsesra, 
porte  le  titre  de  maître  du  secret  (lier  seshela) 
des  paroles  mystérieuses  de  la  grande  demeure  des 

Six,  I  I  |^^^~~^  V*  ^^[^-  Ouna  (vi^  dy- 
nastie) se  vante  d'avoir  eu  accès  dans  l'intérieur 
du  palais  et  dans  la  demeure  des  Six.  Une  statue 
inédite  qui  appartenait  à  M.  Maunier,  de  Louqsor, 
montre  que  les  Six  pouvaient  être  attachés  au 
culte  d'un  roi  mort;  le  personnage  que  cette 
statue  représente  vivait  sous  un  des  Sebekhotep 
de  la  xm*"  dynastie;  il  se  nommait  Eï-meri,  et  il 
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est  dit  chef  de  la  grande  demeure  des  Six  de  Newer- 

Six  (Fête  de)  III ^,  fête  éponyme  du  sixième 
jour  du  mois.  (Voyez  Brugscli,  Matériaux  pour 
le  calendrier,  p.  b"]  ;  Zeitschr.  1872,  p.  lâ.) 

skha-het  (Kir;]-  Pi-^'^om  (®^^^- 

Roi   du   moyen  empire   (xm''  ou  xiv^  dynastie; 
voyez  Mariette,  Catal.  p.   2 48)   qui  n'est     ï 
connu  que   par   une  stèle    du  musée   de 
Boulaq,  où  il  est  représenté  en  adoration 
devant  le  dieu  Khem.  Sa  bannière  est  : 


PI 


SkiiAÏ,  transcription  fautive  du  nom  du  roi 
Aï. 

SmEINDÈS,  roi  placé  par  Manéthon  à  la  tête 
de  la  xxi''  dynastie  (dynastie  tanite).  11  a  été 
identifié  avec  le  pharaon  SE-UENTOV-mer-anien 
par  M.  Mariette,  qui  a  trouvé  sur  l'emplacement 
de  Tanis  plusieurs  tablettes  d'or  portant  ce  nom 
royal.  Voici  les  cartouches,  nom  et  prénom, 
donnés  par  le  joli  sphinx  en  bronze  incrusté  d  or 
que  possède  le  Musée  du  Louvre  (salle  hislo- 

rique,  vitrine  1!)  :  (^JT^  0È^1 
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SmER-OUA  Pf"^,  qualification  lionorifique 
très-usitée  sous  les  anciennes  dynasties  et  remise 
en  honneur  à  l'époque  saïte.  On  lui  attribue  le 
sens  d'ami,  familier  du  prince,  courtisan. 


SnewROU  (JÏ\^  .  Ce  roi  clôt  la  m'^  dynastie. 
M.  de  Rougé  a  fait  remarquer  que  le  plus  ancien 
monument  historique  que  les  ruines  de  l'Egypte 
nous  aient  livré  est  le  trophée  de  la  campagne 
de  Snewrou  contre  les  populations  qui  occu- 
paient la  presqu'île  de  Sinaï. 

SOKAR^  j.  Sokar,  Sokar-Osiris,  Ptah-Sokar- 
Osiris  et  même  Ptah-Sokar-Osiris-Tanen  "  |^ 
"*" i  i  Zê ]■  1  â  ^^^  ^^^^  sorte  de  déification  de  la 
dépouille  mortelle;  c'est  le  nom  d'Osiris  couché 
dans  son  cercueil  et  sauvé,  par  l'embaumement, 
du  danger  de  la  décomposition  cadavérique  : 
frSon  âme,  elle  repose  dans  le  repos  de  Sokar  : 
la  déesse  de  la  destruction  ne  divise  pas  ses 
restes  ;  ils  lui  échappent  heureusement.  ii  (  Louvre , 
pap.  8071,  col.  70;  voir  le  texte  dans  P.  Pierrot, 
Etudes  égypt.  Il,  110.)  Ptah-Sokar-Osiris symbo- 
lise en  même  temps  un  état  transitoire,  proche 
de  la  résurrection,  puisqu'il  est  figuré  tantôt 
sous  la  forme  de  l'éporvier   (forme  d'Horus,  le 
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soleil  levant),  à  têle  surmontée  de  Vateiv  (coif- 
fure cVOsiris),  double  symbolisme  qui  exprime 
évidemment  l'idée  de  mort  renaissant,  tantôt 
sous  la  forme  non  moins  parlante  d'un  épervier 
surgissant  du  cercueil.  (^Denkmàl.  III,  178.) 

Quant  au  nom  même  de  Sokar,  il  ne  paraît 
pas  explicable  par  un  radical  égyptien  ;  on  peut 
le  comparer  à  l'hébreu  ")3d,  clausus,  occlustis  est, 
c'est-à-dire  celui  qui  est  enjeiinéà^ws  le  cercueil. 

La  barque  ^  employée  pour  les  promenades 
de  l'image  de  Sokar  s'appelait  Hennou. 


SOKAR-NEWER-KA  (^  J  ^\  roi  de  la  u^  dy- 
nastie. 

Soleil,  ce  On  sait  que  le  soleil  était,  dans 
toute  l'Egypte,  le  symbole  divin  par  excellence. 
Les  Egyptiens,  expliquant  l'immutabilité  divine 
par  un  perpétuel  renouvellement,  considéraient 
le  soled,  qui  renaît  chaque  matin  à  l'Est  après 
s'être  couché  la  veille  à  l'Ouest,  comme  un  sym- 
bole parfait  de  la  divinité.  Mais  la  véritable 
raison  du  culte  dont  cet  astre  était  l'objet,  c'est 
que  sa  lumière  était  regardée  comme  la  mani- 
festation matérielle  de  Dieu.  Il  sulFit,  pour  s'en 
convaincre    de  lire  un  hymne  quelconque.  C'est 
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par  la  lumière  et  la  chaleur  que  Dieu  a  organisé 
et  qu'il  conserve  l'univers  :  le  dieu  Shou  (lumière), 
dit  le  chapitre  xvu  du  Todtenbuch,  a  soulevé  l' abîme 
céleste.  —  Je  suis  le  soleil  qui  apparut  au  commen- 
cement et  qui  gouverne  ce  quil  a  fait.  Osiris  est 
appelé  l'âme  du  soleil;  la  lumière  solaire  était 
donc  le  corps ,  c'est-à-dire  la  manifestation  sen- 
sible de  la  divinité,  ri  (Grébaut,  Hymne  à  Ammon- 
Ra.) 

Le  soleil  était  personnifié  d'une  manière  gé- 
nérale parle  dieu  Ra,  le  soleil  levant  par  Horus, 
le  soleil  couchant  par  Toum.  Des  divinités  se- 
condaires, dont  le  rôle  est  plus  difficile  à  pré- 
ciser, symbolisaient  d'autres  aspects  de  l'astre. 

Songes.  Les  songes  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  littérature  égyptienne.  Aménemha  P'" 
apparaît  en  songe  à  son  fds  Ousertesen  I*^""  et  lui 
donne  des  conseils  sur  l'art  de  régner.  (Pap. 
Sallier,  IL)  Le  prince  de  Bakhtan  voit  en  songe 
le  dieu  Khons  qui,  sous  la  forme  d'un  épervier 
d'or,  lui  ordonne  de  renvoyer  sa  statue  à  Thèbes. 
(E.  de  Rougé,  Stèle  de  la  Bibliothèque.)  C'est  à  la 
suite  d'un  songe  que  Shabaka  se  retire  en 
Ethiopie,  et  que  le  prêtre  Sethos  se  résout  à 
marcher  contre  Sennacherib.  Enfin  l'Ethiopien 
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Amen-meri-nouat  se  fait  expliquer,  comme  le 
pharaon  de  la  Bible,  dans  l'histoire  de  Joseph, 
un  songe  qui  lui  révèle  qu'il  réunira  l'Egypte  et 
TEtliiopie  sous  son  sceptre,  [Slèle  du  songe,  Mas- 
pero,  Revue  archéol.  inai  18G8.) 

Sorcellerie.  -  Voyez  Magie. 

SOTHIS,  P^A^'  ^'^P^f  (c'est-à-dire  triangle), 
nom  de  l'astre  Sirius,  consacré  à  Isis  :  to  àfflpov 
70  Tïjs  laios  [Dckret  de  Canope,  1.  18).  Son  lever 
héliaque,  qui  marquait  le  commencement  de 
Tannée,  était  le  point  de  départ  de  l'année  ci- 
vile :  i)  vofxileTOLi,  dit  le  décret  de  Canope,  Sicc 
Twv  lepwv  y poLfx^OLTCjôv  véov  stos  sivoLi.  SoLilis 
était  regardée  comme  la  reine  de  trente-six  cons- 
tellations qui  présidaient  successivement  aux 
trente-six  décades. 

Une  partie  du  tem])lc  de  Dendérah  était 
consacrée  aux  célébrations  du  lever  de  Sothis.  11 
y  avait  à  Assouan  un  temple  dédié  à  Isis-Sothis 
(voyez  Assouan).  (Consulter  la  Période  sothiaquc, 
dans  Description  de  F  Egypte,  Mémoires,  I,  816; 
Lepsius,  Einlcilung;  C babas,  Mélanges,  II,  lO; 
Vne  nouvelle  date  de  Sothis,  dans  Zeilsclir.  1870  , 
108;   Th.  M.   Martin,  Sur  la  période  sothiaquc, 
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dans  Mémoires  des  sava?its  étrangers  de  l'Acad.  des 
iiiscript.  tome  VII,  i'*=  partie.) 


Soudan,  transcription  primitive  du  nom  divin 
}*  J,  lu  depuis  Nekheb  (voyez  ce  mot),  et  que 
M.  Brugsch  i^Zeilschr.  1876,  6)  propose  aujour- 
d'hui de  lire  Heben. 

Souffles  (Livre  des),  ou  Livre  des  Respira- 
tions. —  Voyez  SiN-siN. 
c 

Soufflet.  Une  tombe  du  temps  de  Thouth- 
mès  III  nous  ofTre  le  plus  ancien  spécimen  de 
soufflet  connu  :  ce  sont  deux  sacs  de  cuir  auxquels 
est  adapté  un  long  chalumeau  pour  conduire 
l'air  sur  la  flamme.  Ces  deux  sacs  étaient  placés 
sous  les  pieds  de  la  personne  chargée  de  souffler; 
l'air  en  était  chassé  par  la  pression  alternative 
des  deux  pieds,  et  on  l'y  faisait  rentrer  à  l'aide 
d'une  corde  par  laquelle  on  relevait  l'appareil. 
(Voyez  Wilkinson,  i'l/aM?iers«H//fws/o??Ks,  III,  338.) 

,  SOUPTI  ou  SepT-Hor  ^\^,  forme  d'Horus 
adorée  dans  le  nome  Arahia,  sous  l'emblème  de 
l'épervier  momifié  et  avec  le  titre  de  Seigneur  de 
V  Orient. 


522  SPE 

SouPTI-SekHET,  forme  de  Sekhet  adorée 
dans  le  nome  Arabia. 

SOUTEKH.  S'il  faut  en  croire  certains  monu- 
ments, Soutekh  serait  un  dieu  asiatique.  Dans 
le  traité  de  Ramsès  II  avec  le  chef  de  la  confédé- 
ration des  Khétas,  on  voit  le  prince  de  Kliet 
embrassé  par  Soutekh;  on  a  trouvé  sur  deux 
monuments  la  mention  de  Soutekh,  dieu  de 
Ha-ouar  (Avaris),  la  ville  des  Pasteurs.  D'après 
M.  Ghabas  [Mélanges,  II,  188),  Soutekh  ^2^ 
n'est  qu'une  orthographe  emphatique  de  p^^, 
et  c'est  de  l'Egypte  que  les  races  de  l'Asie  au- 
ront reçu  ce  dieu.  Du  reste,  Soutekh  est  appelé 
fils  de  Nout,  exactement  comme  Set. 

SOUTEN-REKH  4-T'  titre  très-fréquent  sur 
les  monuments  de  l'ancien  empire;  il  a  été  tra- 
duit par  petit-Jils  de  roi;  je  crois  qu'il  a  un  sens 
moins  spécial  et  désigne  simplement  un  familier 
du  roi,  le  mot  "^ij  signifiant  proprement  con- 
naîlre. 

Speos,  mot  grec  par  lequel  Champollion  a 
désigné  les  temples  souterrains. 

SpÉOS-ArtÉMIDOS,  nom  donné  par  les  an- 
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ciens  à  la  localité,  proche  d'Antinoë,   appelée 
aujourd'hui  Beni-Hassan. 

Sphinx  3«.  La  figure  emblématique  du 
sphinx  était  particulièrement  consacrée  à  la  re- 
présentation d'un  roi.  Le  corps  du  lion  uni  à 
une  tête  d'homme  paraît  avoir  symbolisé  la 
force  unie  à  l'intelligence;  quelquefois  la  tête 
humaine  est  remplacée  par  une  tête  d'épervier, 
emblème  d'Horus,  dont  le  pharaon  était  l'image 
sur  terre,  ou  par  une  tête  de  bélier,  emblème 
du  dieu  Chnouphis  (INoum). 

On  a  trouvé  des  sphinx  de  toutes  grandeurs 
et  de  toutes  matières,  depuis  le  sphinx  colossal 
de  Gizeh,  antérieur  à  Chéops,  jusqu'aux  petits 
spécimens  en  cornaline  dont  on  ornait  les  col- 
liers. Les  temples  étaient  précédés  d'une  allée 
de  sphinx;  une  avenue  de  sphinx  criocéphales 
reliait  Karnak  à  Louqsor.  Certains  petits  sphinx 
en  bronze  avaient  un  caractère  d'oblation  reli- 
gieuse; ils  sont  munis  de  bras  supportant  des 
offrandes  faites  à  quelque  divinité.  Le  nom  égyp- 
tien du  sphinx  était  p  iffi  p  jk* ,  sesheps. 

Sphinx  (Grand).  crAu  sud-est  de  la  grande 
pyramide  est  le  sphinx.  Le  sphinx  est  un  rocher 
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naturel  auquel  on  a  donné,  tant  bien  que  mal, 
l'apparence  extérieure  de  cet  animal  symbolique. 
La  tête  seule  a  été  sculptée.  Le  corps  est  le  ro- 
cher lui-même,  complété  aux  endroits  défectueux 
par  une  mauvaise  maçonnerie  en  calcaire.  La 
hauteur  totale  du  monument  est  de  iQ^^gy. 
L'oreille  a  i",8o;  le  nez  1^,79;  la  bouche  2"*, 3  9. 
La  plus  grande  largeur  de  la  figure  est  de 
li'^yib.-n  (Mariette,  Itinéraire  des  invités  du  Khé- 
dive. ) 

On  sait,  par  une  stèle  du  musée  de  Boulaq, 
que  le  grand  sphinx  est  antérieur  au  roi  Chéops, 
de  la  iv*"  dynastie.  Au  nord  de  cette  image  colos- 
sale était  un  temple  consacré  à  Isis  et,  au  sud, 
un  temple  consacré  à  Osiris. 

Statues.  Nous  avons  au  Louvre  trois  statues 
(A  36,  3-7,  38)  antérieures  à  la  iv*"  dynastie.  Le 
musée  de  Boulaq  possède  plusieurs  statues  du 
roi  Chephren  (Khawra)  de  la  iv*'  dynastie,  dont 
la  plus  belle  est  représentée,  dans  notre  musée, 
par  un  moulage,  à  la  porte  de  la  salle  histo- 
rique. Cet  admirable  morceau  de  sculpture, 
âgé  d'environ  cinq  mille  ans,  qui  étonne  par  la 
largeur  du  style  et  la  vérité  du  rendu,  est  un 
des  plus  beaux  spécimens  connus  de  l'art  pha- 
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raonique;  le  fini  de  la  tête  prouve  que  la  res- 
semblance a  été  cherchée. 

On  compte  encore  un  certain  nombre  de 
statues  en  pierre  et  en  bois  remontant  à  la  v"-  et 
à  la  vi''  dynastie  ;  celles  de  la  xn*^  et  de  la  xm*^  dy- 
nastie sont  très-rares;  on  peut  voir  cependant 
au  Louvre  (A,  16)  une  image  colossale  d'un  roi 
Sebekhotep.  Les  statues  sont  plus  communes 
sous  le  nouvel  empire. 

Dans  les  statues  debout,  le  personnage  est 
représenté  en  marche  ou  les  pieds  réunis  sur  la 
même  ligne  ;  la  main  droite ,  tendue  en  avant  ou 
repliée  sur  la  poitrine,  tient  un  insigne  quel- 
conque; l'autre  main  pend  le  long  du  corps. 
Quelques  statues  ont  les  deux  mains  appliquées 
sur  les  cuisses  ou  tiennent  une  image  divine 
devant  elles.  Dans  les  statues  assises,  les  mains 
sont  posées  à  plat  sur  les  genoux,  rapprochés 
l'un  de  l'autre.  Quelques  particuliers  sont  re- 
présentés, à  l'époque  saïte,  accroupis,  les  mains 
croisées  sur  les  genoux,  et  enveloppés  d'une 
longue  robe.  Le  mari  et  la  femme  sont  souvent 
figurés  côte  à  côte  et  accompagnés  d'un  enfant. 

Les  statuettes  divines  en  matières  précieuses 
étaient  portées  comme  ornements  de  colliers  et 
servaient   d'amulettes.    Les  figures   d'Osiris  en 
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bois  peint  ou  doré  (Louvre,  salle  funéraire , 
arm.  H,  K)  étaient  des  statues  votives,  dans  l'in- 
térieur desquelles  on  plaçait  des  exemplaires  du 
Livre  des  Morts.  —  Voyez  Art,  Sculpture,  Co- 
losses, Figurines  funéraires. 

Stèles.  crLes  inscriptions,  en  Egypte,  s'ap- 
pliquaient à  toutes  sortes  de  sujets.  Les  stèles 
sont  plus  habituellement  destinées  à  rappeler  la 
mémoire  d'un  parent  défunt.  En  dehors  des 
grandes  inscriptions  historiques,  les  stèles  font 
pénétrer  dans  l'intérieur  des  familles;  elles 
nomment  le  père  et  l'aïeul  avec  toutes  ses  fonc- 
tions, et  n'oublient  pas  la  mère  ni  les  enfants. 
La  formule  qui  accompagne  les  figures  est  ordi- 
nairement une  prière  adressée  à  Osiris,  le  dieu 
des  morts.  Ces  prières  se  développent  quelque- 
fois de  manière  à  présenter  un  intérêt  littéraire. 
Si  le  personnage  principal  a  pris  part  aux 
charges  de  l'État,  la  stèle  fournit  souvent  alors 
des  dates  ou  des  renseignements  historiques,  ii 
(E.  de  llougé,  Notice  sommaire  des  monuments 
du  Louvre.  ) 

Le  sommet  des  stèles  est  occupé  par  divers 
symboles  :  le  disque  ailé,  les  deux  chacals,  les 
deux  oudjas,   le  sceau,  le  signe  de  l'eau  ^,  le 


SU1>  -  527 

vase  de  retendue  w.  Suit  la  représentation  du 
défunt  recevant  les  hommages  du  dédicateur, 
lequel  est  représenté  plus  bas  avec  sa  famille  et 
ses  serviteurs. 

Les  stèles  sont  ordinairement  cintrées  du 
haut  J[;  quelques  stèles  de  la  x\f  dynastie  sont 
carrées;  les  stèles  en  forme  de  porte,  de  l'ancien 
empire,  étaient  destinées  à  fermer  une  cavité 
creusée  dans  une  des  parois  intérieures  du  tom- 
beau, et  dans  laquelle  on  plaçait  une  statue  du 
défunt;  plus  tard  elles  furent  simplement  encas- 
trées dans  la  muraille,  sans  cacher  aucun  ori- 
fice. 

Substantif.  Rien  ne  distingue  dans  l'écri- 
ture le  substantif  du  verbe  :  c'est  ainsi  que  ^  ■=«=> 
J2)'  oîislieb,  signifie  en  même  temps  réponse  et 
répondre. 

Sud.  —  Voyez  Midi. 

Supériorité.  La  supériorité  était  exprimée 
par  la  préposition  <=»,  er  :  ^^"V^"^ — ,  plus 
grand  que  son  père. 

Superlatif.  Le  superlatif  se  rendait  d'ordi- 


528  -  SYL 

iiaiie  par  la  mise  au  pluriel  du  terme  consé- 
quent :  1 1  "1  "1  '  ^^  P^^''^  grand  des  dieux. 

Le  superlatif  absolu  s'exprimait  à  l'aide  d'un 
adjectif  pris  adverbialement  :  ^*^^,  très-nom- 
breux, littéralement  nombreux  grandement.  (E.  de 
Rougé,  Chrestomathie ,  p.  3 6-3 9.) 

Surnom.  Le  surnom  que  recevait  un  parti- 
culier est  annoncé  dans  les  inscriptions  par  les 
mots  ^  I  !^-'  ^^^  ^^^^^  ^^^  (est) .  .  . 

Sycomore.  Le  pays  du  sycomore  est  un  des 
noms  de  l'Egypte  ancienne.  (Voyez Egypte.)  C'est 
dans  un  sycomore  que  Nout  verse  à  l'âme  du 
défunt  le  breuvage  d'immortalité.  Cet  arbre, 
qui  est  appelé  larbre  à  encens  dans  les  inscrip- 
tions de  Deïr-el-babari ,  était  largement  mis  à 
contribution  par  les  menuisiers  et  les  ébénistes. 

SyllABIQUES  (Signes),  hiéroglyphes  repré- 
sentant à  eux  seuls  une  syllabe  entière;  c'est 
ainsi  que  le  signe  J  se  lit  NeWeR,  qu'il  soit  ou 
non  suivi  des  lettres  » — ,  w,  et  <=>,  r.  Cette  syl- 
labe pouvait  s'écrire  indifféremment},  J<=>,  J 
'^  et  J^->»-,  avec  le  déterminatif  -««-,  sans 
être  prononcée  autrement  que  newer. 
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Ces  signes  soiil  nombreux  et  il  y  en  a  de  po- 
lyphones  :  ainsi  \  =  ma  et  shou,  ^  =  as  et 
sJieps,  etc. 

Symboliques  (Signes).  —  Voyez  ci-dessus, 
p.  262. 

StntAXE.  Voici  les  principales  règles  de  la 
syntaxe  égyptienne  :  elles  sont  presque  entière- 
ment empruntées  à  ï Hieroglyphic  Grammar  de 
M.  Birch. 

Les  phrases  sont  courtes;  elles  ne  comportent  guère 
plus  de  dix  mots.  La  construction  est  simple,  Tordre 
uniforme. 

L'article  indéfini  est  généralement  omis,  l'article  dé- 
fini rarement  exprimé  dans  les  inscriptions  lapidaires. 
En  hiératique,  l'article  défini  est  ordinairement  employé. 

L'article  défini  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  nom,  qu'il  précède  pour  le  masculin,  et  qu'il  suit  par- 
fois, en  affixe,  pour  le  féminin. 

Deux  substantifs  peuvent  être  régis  l'un  par  l'autre 
sans  l'entremise  dune  préposition. 

L'adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
nom ,  qu'il  suit  toujours. 

Le  pronom  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
nom  auquel  il  se  rapporte. 

Le  verbe  s'accorde  en  nombre  avec  le  sujet,  mais  la 
racine  verbale  reste  généralement  au  singulier. 
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Le  participe  est  placé  après  le  nom  et  s'accorde  avec 
lui  en  nombre  et  en  genre. 

Le  sujet  précède  ordinairement  le  verbe,  mais  il  le 
suit  quelquefois. 

Le  régime  suit  le  verbe;  quelquefois  il  s'interpose 
entre  le  sujet  et  le  verbe. 

Une  proposition  se  compose  souvent  de  deux  membres 
dont  l'un  confirme  l'autre  ou  lui  fait  antithèse. 

La  substitution  d'une  personne  à  une  autre  dans  le 
discours  était  une  élégance  de  style;  on  passait  sans 
transition  de  la  troisième  à  la  seconde  personne,  et 
ainsi  de  suite. 

L'allitération  était  une  autre  recherche  de  style  très- 
usitée  aux  basses  époques,  ainsi  que  les  jeux  de  mots  et 
les  jeux  graphiques. 

La  prosodie  consistait  non  à  scander  les  mots,  mais  à 
balancer  les  phrases.  (Voyez  Poésie.) 

SyriNGES.  Les  Grecs,  en  nommant  syringes, 
(Tvpiyyss,  c'est-à-dire  y?wtes,  les  immenses  gale- 
ries souterraines  de  la  vallée  des  Rois,  semblent, 
s'ils  n'ont  pas  voulu  faire  une  antiphrase,  s'être 
inspirés  du  mot  égyptien  as  (tombeau),  ^^prn, 
qui  est  écrit  précisément  avec  le  syllabique  \^, 
as,  représentant  une Jliite. 

Systi:me  HIÉROGLYPHIQUE.  —  Voyez  Hiéro- 
glyphes, Alphabet,  Détkrminatifs,  Symboliques  et 
Syllabiques  (Signes). 
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Système   IVUMÉRIQUE.  -  Voyez  Numération. 

T 

ÏA  ou  Boucle  de  ceinture,  |,  amulette 

en  pierre  dure,  en  pâte  de  verre  ou  en  bois  de 
sycomore  doré,  mais  le  plus  souveut  en  corna- 
line, en  jaspe  ou  en  quartz  rouge  opaque,  que 
l'on  suspendait  au  cou  de  la  momie.  (Voyez 
Louvre,  salle  des  dieux,  vitrine  L.)  Son  nom 
s'écrit  ]  ^.  Le  texte  spécial  du  chapitre  clvi  du 
Livre  des  Morts,  gravé  sur  ce  phylactère,  plaçait 
le  défunt  sous  la  protection  d'Isis.  Le  ta  est  sou- 
vent représenté  avec  le  |,  tat,  dans  la  main  des 
figurines  funéraires  de  grande  dimension. 

Tables.  Les  Egyptiens  avaient  des  tables 
ovales  et  carrées  à  trois  ou  quatre  pieds,  plus 
ou  moins  ornées  de  dessins  et  d'hiéroglyphes,  et 
des  tables  rondes  formées  d'un  disque  })osé  sur 
un  pied  unique,  taillé  en  captif  debout.  La  plu- 
part de  ces  meubles  étaient  en  bois,  mais  il  y 
en  avait  en  métal  et  en  pierre.  (Voyez  Wilkinson, 
Mamicrs  and  customs.  II,  $50 5».) 

Tablettes  ou  Étiquettes  de  momies.  Ces 
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planchettes  de  forme  quadrangulaire,  à  double 
oreillette,  étaient  percées  de  trous  par  lesquels 
une  cordelette  les  attachait  aux  caisses  de  mo- 
mies :  on  y  inscrivait  le  nom  et  quelquefois  l'âge 
du  mort  au  moment  de  le  déposer  dans  la 
chambre  sépulcrale  ou  de  le  transporter  d'une 
localité  dans  une  autre.  Ce  mode  ne  fut  usité 
que  sous  la  domination  grecque  :  les  étiquettes 
de  momies  rencontrées  jusqu'ici  n'ont  fourni 
que  des  noms  grecs  ou  des  noms  égyptiens  hel- 
lénisés. M.  Ed.  Le  Blant  a  publié  dans  la  Revue 
archéologique  (octobre  à  décembre  187/1;  mars 
à  mai  1876)  im  travail  d'ensemble  sur  ces  pe- 
tits monuments. 

TafjNE.  —  Voyez  Tewnout. 

TaheMOUS  ]|7^J^,  nom  donné  par  les 
Egyptiens  aux  races  blanches  qui  habitaient  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  à  l'ouest  de  l'Egypte. 

TAHRAKA(rj  ^]|.Prénom(0|^o>]|.Der- 

nier  roi  de  la  dynastie  éthiopienne.  Son  règne 
fut  presque  entièrement  absorbé  par  sa  lutte 
contre  les  Assyriens,  dont  l'issue  fut  un  ])illage 
complet  de  i'Egypte  par  Assourbanipal  (Saida- 
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napale).  Taliraka  est  l'auteur  des  colonnes  de  la 
cour  qui  précède  la  salle  liypostyle  de  Karnak. 
(Voir  sur  Taliraka  Télude  publiée  par  E.  de 
Rougé,  dans  les  Mélanges  d'archéol.  égypi.  et  assyr. 
I,  11  et  85.) 

TaÏA,  ou  mieuK  Taii  (HTJ-  Femme  d'Amé- 
nophis  111.  Elle  était  lille  d'un  loiiaa  et  d'une 
Taoïma.  Ces  noms,  ainsi  que  ceux  de  Ouaï, 
loumi,  Naï,  qui  apparaissent  à  cette  époque,  ne 
sont  ni  égyptiens  ni  sémitiques.  E.  de  Rougé  les 
supposait  libyens  et  pensait  que  les  pharaons 
avaient  été  chercher,  par  amour  du  change- 
ment, des  odahsques  parmi  la  race  blanche. 
Les  cliairs  de  ces  reines  sont,  en  effet,  peintes 
en  rose  et  en  blanc  dans  les  tombeaux. 

Taïa  semble  avoir  eu  une  grande  influence 
sur  son  fds  Aménophis  IV  et  lui  avoir  suggéré  la 
rélorme  rehgieuse  qui  signala  son  règne. 

Takelot,  nom  dont  la  forme  (comp.  Tiglat, 
Tigre)  indique  l'origine  étrangère  des  deux  rois 
qui  l'ont  porté.  Takelot  I'"'"  et  Takelot  11  appar- 
tiennent à  la  xxu''  dynastie;  leur  cartouche  est 

m!!!!!!'™^^*^^!]"  ^^^  monuments  ne  nous 
ont  rien  appris  sur  leur  histoire. 
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Takhouat  (3v^^flg='^,  épouse  de  Ne- 
kou  II  (xxvi"  dynastie). 

TaliSMAÎNS.  —  Voyez  Amulettes. 

TamAHOUS  ^}l;^j,  nom  par  lequel  les 
Egyptiens  désignaient,  d'une  manière  générale, 
les  races  du  Nord. 

Tamaris,  arbre  consacré  à  Osiris.  Il  est  re- 
présenté ombrageant  le  coffret  funéraire  de  ce 
dieu,  et  dans  ses  branches  est  perché  l'oiseau 
bennou. 

Tambours.  Les  Egyptiens  avaient  des  tam- 
bours analogues  aux  nôtres  et  que  l'on  frappait 
avec  des  baguettes;  mais  le  tambour  le  plus 
usité,  celui  du  moins  dont  on  se  servait  dans 
l'armée,  était  oblong;  la  caisse  était  en  cuivre  ou 
en  bois,  entourée  de  cordes  croisées  diagonale- 
ment;  les  peaux  étaient  en  cuir  ou  en  parche- 
min. Cet  instrument,  que  l'on  frappait  avec  la 
main  comme  le  tympanwn,  se  portait  en  ban- 
doulière et  se  plaçait  sur  le  dos  pendant  la 
marche.  (Voyez  Louvre,  salle  civile,  armoire  H; 
Wilkinson,  Manners  and  customs,  II,  2  66;Cham- 
pollion,  Monuments,  clvh,  9.) 
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Les  Egyptiens  se  servaient  aussi  de  tambourins 
et  de  tambours  de  basque. 

TANEN  "Uâ;  OU  Tatenen  SUZi' 
forme  de  Ptali  qui  est  souvent  appelé  Ptah-Ta- 
nen  et  Ptah-Sokar-Osiris-Tanen  dans  son  rôle 
de  dieu  momie.  Le  nom  et  le  rôle  de  Tanen  sont 
également  obscurs.  Une  déesse,  forme  d'Hathor, 
est  aussi  nommée  Tanen. 

Tanen,  localité  souvent  mentionnée  dans  les 
textes  religieux,  comme  résidence  d'Osiris  ou 
de  Sokari.  (Voyez  Todtenb.  xvu,  79;  cxin,  10; 
E.  de  Rougé,  Mém,  sur  les  six  prem.  dynasties, 
p.  71  ;  Mariette,  Fouilles  d'Abydos,  pi.  xvu.) 

Tanis,  aujourd'hui  San,  ville  située  au  nord- 
est  du  Delta  et  dont  les  ruines  ont  livré  à  M.  Ma- 
riette, il  y  a  quelques  années,  de  remarquables 
monuments  de  diverses  époques  de  l'histoire 
égyptienne.  Les  plus  intéressants  de  ces  monu- 
ments sont  ceux  de  l'époque  des  Pasteurs.  Ils  ont 
eu  pour  résultat  de  préciser  nos  idées,  sinon  sur 
l'origine,  au  moins  sur  le  caractère  de  ces  en- 
vahisseurs; on  a  dû  renoncer  à  les  considérer 
comme  des  barbares  et  des  dévastateurs,  lors- 
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qu'on  a  vu  surgir  ces  beaux  sphinx  à  tête  hu- 
maine coiffée  d'une  ôrinière  de  lion,  d'un  aspect 
étrange  et  grandiose ,  qu'ils  ont  laissés  sur  le  sol 
de  San  et  qu'on  a  reconnus  pour  leur  œuvre, 
malgré  les  martelages  des  pharaons  postérieurs. 
M.  Brugsch  a  retrouvé,  sur  une  statue  d'époque 
romaine,  le  nom  hiéroglyphique  de  Tanis,  J^ 
'^O,  Djdîi,  conservé  dans  le  copte  !iSXs«s.  La 
fondation  de  cette  ville  peut  remonter  à  la  xii''  dy- 
nastie; on  y  trouve  des  traces  de  la  xiu^  Les 
s])hinx  en  granit  du  Louvre,  qui  en  proviennent, 
paraissent  être  de  cette,  époque.  La  xvni"  dy- 
nastie abandonna  cette  ville  des  Pasteurs  qui 
rappelait  des  souvenirs  odieux,  mais,  au  com- 
mencement de  la  xix**  dynastie,  Ramsès  II  releva 
ses  temples,  les  décora,  les  orna  d'obélisques  et 
y  établit  le  culte  du  soleil  sous  les  formes  ordi- 
naires de  Ra,  Toum,  Horus,  auxquels  il  associa 
Soiitekh.  Sous  la  xxi'^  dynastie,  Tanis  fut  la  ca- 
pitale de  l'Egypte;  elle  lut  encore  en  honneur 
sous  la  xxn*'  et  la  xxui'',  mais  la  xxvi*"  dynastie 
transporta  à  Sais  le  siège  du  gouvernement; 
Tanis  ne  fut  cependant  pas  complètement  dé- 
laissée, cai"  on  y  a  recueilli  des  monuments  pto- 
lémaïques.  L'édit  de  Théodose  lui  porta  le  dei- 
nier  coup.  (Voyez  Mariette,  Les  fouilles  de  Tanis, 
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dans   la  Revue  arclicol.   i8Gi,   18G2;   Calai,  de 
Boulaq,  p.  2  58.) 

Tannage.  Sur  la  préparation  des  peaux  et 
l'opération  du  tannage,  voir  les  tableaux  re- 
cueillis à  Gournah  par  CliauipoUion  [Monu- 
menls,  pi.  clxvi). 

Taouser  Ç^\J\  P  3  J^  '  ''^^"^  ^^  ^^  ^^^'  ^Y" 
nastie,  épouse  de  Siptah;  elle  se  disait  fdle 
d'Ammon  et  elle  est  représentée,  à  Biban-el-Mo- 
louk,  portant  la  coiffure  de  ce  dieu.  (Voyez 
Denkmàl.  III,  901  a.) 

Tat  ou  Dad  |.  Le  tal,  dans  lequel  on  a  vu 
primitivement  un  nilomètre,  puis  un  autel  à 
quatre  degrés,  semble  n'être  autie  cliose  qu'une 
selle  de  sculpteur;  la  planche  xlix  des  Monu- 
ments de  Rosellini  représente,  posé  sur  cet  ob- 
jet, un  vase  qu'un  scul|)teur  est  en  train  de 
tailler;  les  barres  horizontales  de  l'hiéroglyphe, 
qui  existent  bien  sur  la  selle  en  question,  |, 
figurent  sans  doute  des  tablettes  destinées  à  re- 
cevoir les  outils.  Le  tat  est  un  emblème  religieux. 
li  sert  de  colonne  dans  les  chapelles  qui,  sur  les 
peintures  des  momies,    renferment  les   images 
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des  dieux,  et  il  paraît  soutenir  les  statues  divines 
derrière  lesquelles  il  est  placé,  ainsi  que  les 
momies  dans  les  cercueils  oii  il  est  peint.  Cet 
emploi  est  en  harmonie  avec  le  sens  de  slabililé 
et  de  conservalion  que  donne  le  texte  grec  de 
l'inscription  de  Rosette  au  mot  hiéroglyphique 
représenté^  par  le  tat.  Le  tat  est  l'insigne  habituel 
de  Ptalî,  et  on  le  suspendait  au  cou  des  dieux  et 
des  animaux  sacrés,  Osiris,  dans  une  de  ses 
formes  de  résident  (le  VAmenli,  est  coiffé  de  la 
partie  supérieure  du  tat  que  surmonte  l'insigne 
/j(\.  (Voir,  sur  le  symbolisme  du  tat.  Th.  De- 
véria,  Pap.  de  Neb-qed,  p.  6.) 

ÏATRARA.  -  Voyez  Assa. 

Tatou,  Tat,  Dad  ou  Dadol  Iq,  ff^, 
nom  de  Mendès  (voyez  ci-dessus,  p.  333), 
Tatou,  souvent  cité  dans  les  textes  mytholo- 
giques, est  constamment  en  rapport  avec  Osiris. 
(Voyez  Todtenbiicli,  i,  6,  9,  21;  xvu,  hd;  xvni, 
10,  21,  23,  etc.) 

Taureau.  Le  taureau  servait  à  symboliser  le 
rôle  du  mâle  dans  l'acte  de  la  génération.  Pour 
exprimer  que  le  soleil  se  succède  à  lui-même 
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dans  ses  diverses  phases,  les  Egyptiens  disaient 
qu'il  s  engendre,  et  ils  rendaient  cette  idée  par 
une  image  énergique,  en  l'appelant  \e  féconda- 
teur de  sa  mère,  littéralement  le  taureau  de  sa 
mère  %5  ^"^  =' — .  Cette  image  est  matérialisée 
par  la  l'orme  ithyphallique  du  dieu  Khem.  C'est 
à  cet  ordre  d'idées  que  se  rattache  le  scarabée 
à  tête  de  taureau,  qui  d'ailleurs  est  très-rare.  Le 
taureau  est  aussi  l'emblème  de  la  force  et  du 
courage. 

Je  ne  saurais  expliquer  la  représentation ,  sou- 
vent peinte  sous  les  pieds  des  cercueils,  d'un 
taureau  sur  le  dos  duquel  est  couchée  la  momie, 
qu'il  semble  emporter  vers  la  nécropole.  --  Voyez 
Apis  et  Mnévis. 

TAWNEKHT  ^  ^  ;^ ,  chef  des  Mashaouash 
et  gouverneur  de  la  ville  de  "|  ^Q ,  près  de  Ca- 
nope.  Il  avait  soumis  la  basse  et  la  moyenne 
Egypte,  lorsqu'il  fut  vaincu  par  Pianklii-Mé- 
riamon;  le  conquérant  éthiopien  lui  laissa  la  vie 
sauve  et  le  maintint  dans  ses  domaines.  Tawnekht 
est  le  père  de  Bokkhoris.  (Voyez  E.  de  Rougé, 
Stèle  de  Piankhi,  p.  2 1  et  suiv.) 

Temples.  De  l'ancien  empire  nous  ne  con- 
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naissons  que  le  temple  du  grand  sphinx,  à  Gi- 
zelî,  qui,  à  eu  juger  par  ses  proportions,  semble 
être  plutôt  une  chapelle  qu'un  temple.  Les 
temples  du  nouvel  empire  étaient  ceints  d'une 
muraille  en  briques  crues.  Ils  étaient  précédés 
d'un  pylône  J[,  qu'une  avenue  de  spliinx  reliait  à 
la  porte  d'entrée  ou  double  pylône  y.  Getle 
porte  était  accompagnée  de  deux  ou  quatre  co- 
losses, devant  lesquels  se  dressaient  d'ordinaire 
deux  obélisques.  Le  double  pylône  donnait  accès 
dans  une  cour  que  suivait  une  salle  hypostylc 
pu  un  autre  double  pylône.  La  salle  hypostyle 
était  séparée  du  sanctuaire  par  des  salles  de 
moindre  dimension,  dans  lesquelles  s'accom- 
plissaient diverses  cérémonies  du  culte. 

Les  innombrables  sculptures  dont  les  temples 
étaient  ornés  étaient  distribuées  méthodique- 
ment. Sur  les  murailles  extérieures  étaient 
gravés  le  récit  des  conquêtes  royales,  les  fastes 
de  l'histoire  égyptienne.  Les  murs  intérieurs,  les 
colonnes  portaient  des  représentations  religieuses; 
sur  les  architraves  on  mentionnait  la  dédicace  de 
la  construction.  On  choisissait  pour  les  plafonds 
les  scènes  ayant  un  rapport  direct  avec  les  phé- 
nomènes célestes,  tandis  qu'on  réservait  pour 
les  soubassements  les  sujets  terrestres,  c'est-jV 
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dire  les  inscriptions  géographiques,  les  défilés 
de  nomes.  (Voyez  comte  du  Barry  de  Merval, 
Etudes  sur  ï architecliire  égyptienne,  p.  910  et 
suiv.  ;  J.  de  Rougé,  Textes  géogr.  d'Edfou.) 

Dans  les  temples  étaient  déposés  des  vases 
d'or  et  d'argent,  des  statues  de  dieux,  de  rois  et 
de  particuliers,  des  barques  sacrées,  des  tables 
d'offrandes,  etc.  Au  fond  du  sanctuaire  se  dres- 
sait le  naos  de  granit  contenant  l'image  voilée  de 
la  divinité  à  laquelle  l'édifice  était  consacré. 

rr  Presque  tous  les  temples  de  la  rive  gauche 
du  Nd,  à  Thèbes,  avaient  été  construits  en  vue 
du  culte  à  rendre  aux  pharaons,  leurs  fonda- 
teurs, après  leur  mort.  Ceux  qui  eurent  cette 
destination  sont  souvent  nommés  Qn'^î' 
temples  des  millions  d'années;  ils  devaient  être 
éternels  comme  la  tombe. -n  (Chabas,  Mélanges, 

11I,V79-) 

crLe  temple  n'est  pas,  comme  nos  églises, 
un  lieu  où  les  fidèles  se  rassemblent  pour  dire 
la  prière.  On  n'y  trouve  ni  chambres  d'habita- 
tion pour  les  prêtres,  ni  lieux  d'initiation,  ni 
traces  de  divination  ou  d'oracles,  et  rien  ne 
peut  laisser  supposer  qu'en  dehors  du  roi  et  des 
prêtres  une  partie  quelconque  du  public  y  ait 
jamais  été  admise,  i\1ais  le  temple  est  un  lieu  de 
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dépôt,   de  préparation,  de  consécration.    On   y 
célèbre  quelques   fêtes  à  l'intérieur,  on  s'y  as- 
semble pour  les  processions,  on  y  emmanjasine 
les  objets  du  culte,  et  si  tout  y  est  sombre,  si 
dans  ces  lieux,  où  rien  n'indique  qu'on  ait  jamais 
fait  usage  de  flambeaux  ou  d'aucun  mode  d'illu- 
mination ,   des  ténèbres  à  peu  près  complètes 
régnent,  ce  n'est  pas  pour  augmenter  par  l'obs- 
curité   le    mystère  des  cérémonies,    c'est  pour 
mettre  en  usage  le  seul  moyen  possible  alors 
de  préserver  les  objets  précieux,  les  vêtements 
divins,  des  insectes,  des  mouches,  de  la  poussière 
du  dehors,  du  soleil  et  de  la  chaleur  elle-même. 
Quant  aux  fêtes  principales  dont  le  temple  était 
le  centre  et  le  noyau,  elles  consistaient  surtout 
en  processions  qui  se  répandaient  au  dehors,  à 
la  pleine  clarté  du  soleil,  jusqu'aux  liuiites  de  la 
grande  enceinte  en  briques  crues.  En  somme,  le 
temple  n'était  donc  pas  tout  entier  dans  ses  mu- 
railles de  pierre,   et  ses  vraies  limites  étaient 
plutôt  celles  de  l'enceinte.  Dans  le  temple  pro- 
prement dit,  on  logeait  les  dieux,  on  les  habil- 
lait, on  les  préparait  pour  les  fêtes;  le  temple 
était  une  sorte  de  sacristie  où  personne  autre 
que  les  rois  et  les  prêtres  n'entrait.  Dans  l'en- 
ceinte, au  contraire,  se  développaient  les  longues 
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[)iocessioiis,  l4,  si  Jc  pu])Iic  ii  \  iHail  pas  ciicuic 
athnis,  au  moins  peiisoiis-iioiis  que  quelques 
initiés  pouvaient  y  prendre  place.  i->  (Mariette,  Ili- 
néraire  des  invilés  du  Khédive.^ 

TentkhÉTA  Q'^^i^  ,  épouse  du  roi  Ania- 
sis,  que  nous  a  lait  comiaitre  une  stèle  du  Séra- 
péum  (Louvre,  n°  809  de  la  salle  historique). 

TenTYRITES,  nome  de  la  haute  Egypte, 
cr  iNome  ancien  f^^^E'  chef-lieu  1^^"1%S' 
Ta-nutri,  d'où  le  Tenlyris  <]rec  et  le  Dcndérali.  mo- 
derne. Hathor  était  la  gi'ande  déesse  du  nome 
Tentyi'ites.  Son  temple,  reconstruit  par  les  Pto- 
lémées,  remontait,  quant  à  son  origine,  aux 
premières  dynasties  égyptiemies.  Horus  v  avait 
aussi  une  grande  part  dans  le  culte. ii  (J.  de 
liougé.  Monnaies  des  nomes.) 

TerENRA  Ço  »  ^«-Tj.  Prénom  ^©^^7^^^. 

Roi  du  moyen  empire,  dont  la  place  est  Hxée 
approximativement  entre  la  xn*^  dynastie  et  les 
Pasteurs.  Ses  noms  sont  donnés  par  la  stèle  (-, 
1 1 ,  du  Louvie. 

TÉTA  (20'  deuxième  roi  delà  1"^  dynastie. 

66. 
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TÉTA,  roi  de  la  vi''  dynastie. 

TetoUN  ou  DOUDOUN  ^^,  dieu  adoré  en 
Nubie.  C'est  une  forme  de  Noum. 

TEWiNOUT  ^*3'  <^éesse  à  tête  de  lionne, 
coiffée  du  disque;  elle  est  dite^//e  du  soleil  et 
souvent  associée  à  Shou. 

ThÈBES,  ca])itàle  du  iv""  nome  de  la  haute 
Egypte.  Son  nom  égyptien  est  'Jq,  oiis;  Tétymo- 
logie  du  nom  Srjëai,  que  lui  ont  donné  les 
Grecs,  est  difiicile  à  expliquer  par  les  hiéro- 
glyphes.       ^  . 

rrThèbes  s'étend  sur  les  deux  rives  du  Nil.  Sur 
la  rive  droite  sont  les  temples  de  Karnak  et  de 
Louqsor;  sur  la  rive  gauche  sont,  en  marchant 
du  nord  au  sud,  le  temple  de  Gournah,  le 
temple  de  Deïr-el-bahari,  le  Ramesséum,  les 
colosses,  le  temple  de  Deïr-el-Medineh ,  le  temple 
de  Medinet-Abou.  D'auties  temples  ornaient, 
avec  les  précédents,  la  rive  gauche  de  Thèbes; 
ils  sont  démolis,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  à  peine  laissé  une  trace  reconnaissable. 

cr  Sur  la  rive  gauche  existent  aussi  les  diverses 
niM'ropoles   de  Thèhcs.   Derrière   le  temple   de 


THO 

Gournah  est  celle  qu'on  nomme  Drah-aboi 
Neggali.  En  avant  de  Deïr-el-baliari  est  une  s 
conde  nécropole  qui  s'appelle  El-Assassif;  enfin, 
sur  la  pente  des  collines  situées  derrière  le  Ra- 
messéum,  est  une  troisième  nécropole  appelée 
Scheikli-abd-el-gournah  et  Gournat-mouraï.Nous 
ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  la  vallée  des 
Reines  et  des  deux  vallées  des  Rois  (Bab-el-mo- 
louk)  situées  assez  loin  dans  le  désert,  à  l'ouest,  ii 
(Mariette,  Itinéraire  des  iîwités  du  Khédive.) 

Trinités,  nome  de  la  baute  Egypte,  ce  Nome 
ancien  -^ ,  clief-lieu  ^  "  ]  Q ,  Teni,  en  grec  This, 
ou  plus  exactement  Tbinis.  Près  de  Teni  se  trou- 
vait Abydos,  la  ville  sainte,  où  les  textes  reli- 
gieux plaçaient  le  tombeau  d'Osiris.  Malgré  l'im- 
portance toujours  croissante  d'Abydos,  le  nome 
conserva  son  nom  de  Tbinites,  parce  que  Teni 
était  la  véritable  capitale  civile.  Aussi  n'est-ce 
pas  le  dieu  d'Abydos,  Osiris,  mais  Anbour,  celui 
de  Teni,  qui  fut  considéré  comme  le  dieu  prin- 
cipal du  nome  dans  les  listes  géographiques.  ->•> 
(J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomes.) 

Thoth.  Identifié  par  les  Grecs  avec  Hermès 
et  nommé,  par  les  textes,  seigneur  des  divines pa- 
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rôles,  seigneur  des  écrits  sacrés,  Tliolh  est  le  dieu 
des  letlres.  Il  personnifi(»  riiUellioeiice  divine 
qui  a  présidé  à  la  créalioii.  La  lé<{ende  dit  qu'il 
a  conseillé  Horus  dans  sa  lutte  contre  Set,  parce 
que  c'est  d'après  son  inspiration  que  le  soleil, 
vainqueur  du  Chaos,  a  organisé  le  monde  et 
qu'il  maintient  son  œuvre  chaque  jour;  l'har- 
monie universelle,  c'est-à-dire  le  triomphe  de 
la  vérité,  comme  l'a  démontré  M.  Grébaut,  pro- 
vient de  lui.  Aussi  est-il  appelé  le  seigneur  de  la 
Vérité,  le  inaride  la  Vérité,  j^l^^,  le  prophète  de  la 
Vérité;  au  chapitre  xciv  du  Todtenbuch,  il  est  dit 
qu'il /«{/  la  vérité.  De  même  qu'il  a  mis  en  fuite 
les  ténèbres  primordiales,  Thoth  chasse  la  nuit 
de  l'âme,  l'erreur  et  les  mauvais  principes,  enne- 
mis de  l'homme.  11  est  représenté  avec  une  tête 
d'ibis  ^.  Cet  oiseau  et  le  singe  cynocéphale  lui 
sont  consacrés,  c:  Thoth  est  identifié  avec  le  dieu 
Lune.  La  tète  d'ibis,  ([ui  le  caractérise  ordinai- 
rement, est  surmontée  du  disque  et  des  deux 
cornes  en  croissant.  Quelquefois  une  tète  hu- 
maine porte  pour  coiffure  la  tète  d'ibis,  avec  le 
diadème  alciv.  De  belles  figures  de  bronze,  de 
faïence  émaillée  et  de  laj)is-lazuîi  le  représentent 
avec  ces  attributs.  Thoth  Lune  a  quelquefois  le 
corps  entièiement  rm   et  modelé  comme  celui 
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(l'un  onfaiil  aux  formes  élancées;  cest  probable- 
meiii  l.i  hiiic  à  sou  premier  quarlier.  Plus  sou- 
vent il  esl  adnUc  el  vêtu  de  la  schcnti  :  il  porte 
alors  quelquefois  dans  ses  mains  Tœil  d'Horus, 
symbole  de  la  pleine  lune.  Dans  son  caractère  de 
dieu  Lune,  Thotli  est  souvent  identifié  avec  le 
dieu  Khons,  de  Thèbes.^i  (E.  de  Rougé,  Notice 
sommaire.) 

ThouËRIS,  en  égyptien  •^K-^'^fe'  ^"~ 
ouerl  (la  grande),  déesse  appelée  aussi  Apet,  ^ 
"  T,  et  Sliepou-t,  "^  ^  %.  Représentée  avec  un 
corps  d'hippopotame  à  mamelles  pendantes  J^, 
elle  paraît  présider  à  l'allaitement.  L'auteur  du 
Traité  (FIsis  et  d'Osiris  a  vu  dans  Thouëris  la 
compagne  de  Set,  parce  que  ce  dieu,  dans  sa 
lutte  contre  Horus,  s'était  métamorphosé  en 
hippopotame.  —  Voyez  Apet. 

ThOUTHMÈS  3^^  —  ,  nom  porté  par  quatre 
rois  de  la  xvni*'  dynastie. 

THOUTHMÈS  L'".  Prénom  fo  )  ^  [Tj.  Ce  roi 

est  le  premier  qui  ait  fait  pénétrer  les  armées 
égyptiennes  en  Asie.  Une  inscription  dit  qu'il 
étendit  ses  frontières  jusqu'en  Nubie  et  jusqu'en 
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Mésopotamie.  Il  fut  aussi  le  premier  consiruc- 
teur  trédifices  du  nouvel  empire. 

ThOLTHMÈS    II   rôy^Tiri.   Thouthmès    I"^ 

avait,  avant  de  mourir,  nommé  roi  (^sic)  sa  fdle 
Hatasou,  au  détriment  des  deux  frères  qu'elle 
avait.  Après  avoir  quelque  temps  subi  sa  tutelle, 
Thouthmès  II  parvint  à  s'emparer  de  l'autorité, 
répriuia  une  révolte  en  Ethiopie  et  fit  une  expé- 
dition en  Asie.  Son  règne  fut  court. 

Thouthmès  III  (q  ^m^  ^X  Son  règne  est  un 

des  plus  glorieux,  sinon  le  plus  glorieux,  de 
toute  l'histoire  pharaonique.  En  elïet  ses  annales, 
inscrites   dans  le   sanctuaire  de   Karnak,  nous 

r 

apprennent  qu'il  soumit  à  l'Egypte  une  grande 
partie  de  l'Asie;  les  Assyriens,  les  Khétas,  les 
Phéniciens  lui  payèrent  tribut;  il  érigea  en  Mé- 
sopotamie une  stèle  dans  laquelle  il  se  vante 
d'avoir  élargi  les  frontières  de  l'Egypte.  Il  lapporta 
aussi  du  Soudan  un  butin  considérable  en  oi-, 
en  ivoire  et  en  ébène.  Il  éleva  de  nombreux  édi- 
fices en  Nubie,  à  Eléphantine,  à  Ombos,  à  Esné, 
à  Ilermonthis  et  surtout  à  Tlièbes.  On  sait,  par 
une  inscription  récemment  découverte,  que  son 
règne  fut  de  cin(juante-quatre  ans. 
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ThoUTHMÈS   IV  r©*»*  ^ij.   C'est   faire    un 

suffisant  éloge  de  ce  roi  que  de  dire  qu'il  réussit 
à  maintenir  les  limites  du  vaste  empire  légué 
par  son  prédécesseur.  La  stèle  placée  devant  la 
poitrine  du  grand  sphinx  de  Gizeh  est  à  son  nom; 
on  en  avait  conclu  que  cette  image  colossale 
était  son  œuvre,  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'elle 
est  antérieure  au  roi  Chéops,  de  la  iv'' dynastie. 

Ti  £=  ^  ^  jj ,  haut  fonctionnaire  de  la  v"  dy- 
nastie, dont  le  magnifique  tombeau,  à  Sakkarah, 
est  souvent  mentionné  par  les  égyptologues. 

TlAUMiUTEW  ou  DUAUMAUTEW,  ^^^, 
l'un  des  quatre  génies  protecteurs  des  entrailles. 
Il  est  représenté  avec  une  te  te  de  chacal. 

Tissus.  —  Voyez  Etoffes.  On  a  remarqué 
que  la  chaîne  des  tissus  égyptiens  a  presque  tou- 
jours deux  fois  plus  de  fils  que  la  trame,  mais 
que,  par  contre,  les  fils  de  la  trame  sont  beau- 
coup ])lus  foi'ts  et  d'une  proportion  plus  avanta- 
geuse pour  la  solidité.  Sur  quelques  spécimens 
ornementés,  les  dessins  ont  été  tissés  avec  l'étoffe. 
(Voyez  Rohault  de  Fleiiry,  Revue  archéol.  avril 
1  870.) 
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TODTENBUCH.  -  Voyez  Livre  des  Morts. 

To-KHENS  77°. ^■'  ^^^  l^ubic,  premier  nome 
(Je  la  haute  Egypte;  chet-lieu,  Eléphautiiie. 

Tombeaux,  rr  Mettre  les  morts  à  l'abri  de 
toute  atteinte  de  riiiondatioii  a  été  le  principe 
([ui  a  toujours  j^uidé  les  Egyptiens  dans  le  choix 
de  l'emplacement  réservé  aux  nécropoles.  Dans 
le  Delta,  les  morts  ont  été  ensevelis  soit  dans 
l'épaisseur  des  murs  des  villes  et  des  temples, 
(piand  ces  murs  étaient  en  briques  crues,  soit 
dans  des  htmuU  élevés  au  milieu  des  plaines.  La 
moyenne  et  la  haute  Egypte  ont  profité  des 
avantages  que  leur  ollraient  les  chaînes  libyque 
et  arabique  qui,  des  deux  côtés,  confinent  aux 
plaines  cultivées,  et  les  habitants  ont  pratiqué, 
dans  le  rocher  qui  forme  ces  deux  montagnes, 
les  grottes  destinées  à  recevoir  leurs  morts.  Rare- 
ment, les  morts  ont  été  confiés  à  la  terre  nue. 
Aux  basses  époques,  les  buttes  qui  marquent  le 
site  des  villes  détruites  ont  été  quelquefois  em- 
ployées comme  lieu  de  sé])ulture;  on  se  servait 
aussi  pour  le  même  usage  des  décond)res  qui 
s'élèvent,  <!n  les  cachant,  au-dessus  des  lonjbes 
plus  anciennes,  r  (Mariette,    (Allai,   du  musée  de 
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BouJaq,  dont  lavant-propos  sera  consulté  avec 
Iruit  sur  l'aménagement  des  tombes  de  l'ancien 
et  du  nouvel  empire.)  —  Voyez  Sépulture. 

Tortue.  La  tortue  était  un  emblème  de 
mort  et  de  ténèbres;  elle  se  substitue,  dans 
quelques  textes,  au  serpent  Apopbis.  Le  clia- 
pitre  XXXVI  du  Livre  des  Morts  a  pour  objet  de 
«repousser  la  tortue,  i^ 

To-SER  "J"  W  --^ ,  nom  d'une  région  de  l'enfer 
égyptien  que  l'on  a  traduit  par  terre  sainte,  terre 
(le  la  préparation;  il  désignait  aussi  une  partie 
d'Abydos. 

TOUM.  —  Voyez  Atoum. 

Tout-an KH-AMEN  r^^^^^^^fj^l.  Pré- 
nom (©JÈi^'^l-  I^oi  (^e  la  xvnf  dynastie.  Les 
murs  d'une  cbapelle  de  Tbèbes  le  représentent 
recevant  les  tribus  des  Rotennou  ou  des  Ethio- 
piens; c'est  tout  ce  que  nous  connaissons  de  son 
histoire.  Ce  renseignement  n'est  pas  sans  valeur, 
puisqu'il  nous  indique  que  Tout-ankh-amen 
avait  maintenu  les  limites  fixées  par  les  con- 
quêtes de  ses  prédécesseurs. 
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Traîneau.  Les  Egyptiens  se  servaient  de 
traîneaux  tirés  par  des  bœufs  pour  le  transport 
des  blocs  de  pierre  et  aussi,  dans  les  funérailles, 
pour  le  transport  de  la  momie. 

Traités.  A  la  suite  de  la  campagne  de  Ram- 
sès  II  contre  la  confédération  des  Kbétas,  un 
traité  de  paix  fut  conclu  entre  le  roi  d'Egypte  et 
le  prince  de  Khet.  Cet  acte,  rédigé  dans  la  langue 
des  Khétas  et  gravé  sur  une  tablette  d'argent  de 
forme  rectangulaire,  fut  traduit  en  langue  égyp- 
tienne; c'est  cette  version  qui  nous  est  parvenue; 
nous  n'avons  pas  d'autre  document  de  cette  na- 
ture, fr  On  y  voit,  dit  M.  Ghabas,  que  les  deux 
peuples  étaient  déjà  assez  policés  pour  se  préoc- 
cuper de  la  protection  de  leurs  nationaux  à  l'étran- 
ger,-de  la  conservation  de  leurs  ouvriers  habiles, 
de  l'action  de  la  justice  en  ce  qui  concerne  les 
malfaiteurs  évadés,  et  en  même  temps  on  dé- 
couvre avec  satisfaction  le  sentiment  d'humanité 
qui  protège,  par  une  clause  expresse,  les  indi- 
vidus soumis  à  l'extradition,  -i)  (Voyez  Denkmdl.  III , 
i/i6;  Brugsch,  Monuments,  xxvui;  Chabas, 
Voyage  d'un  Egyptien,  p.  33 1  et  suiv.) 

Tr\inscription    des    hiéroglyphes.     La 
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transcription  des  hiéroglyphes  en  lettres  latines, 
qui  a  donné  lieu  à  divers  systèmes  dont  aucun 
n'a  prévalu  jusqu'ici  (voyez  Zeitschrift  fur  àgypL 
Sprache,  1866,  /i2,  69;  1867,  ^'o ,  70),  a 
attiré  l'attention  du  congrès  des  orientalistes 
réuni  à  Londres  en  187/1;  les  égyptologues 
présents  sont  tombés  d'accord  pour  adopter  le 
mode  suivant  de  transcription  c|ui,  nous  l'espé- 
rons, ne  rencontrera  pas  de  dissidents  :  ]^,  «, 
\à,  ^^  à,  w  i,  \u;  -^k,  U  ^,  a  q,  ©  X^ÏU  h, 
l  h;  ^  t,  ^^  t,  "^  t',  =^  6,  p  s,  Mil  s;  n  p,  J  b, 
^^— /,  -=>  r,  -**  /,  ^  tu,  '^ ^  n. 

Transformation.  —  Voyez  Métamorphoses, 
Métempsycosk,  Scarabée. 

Transport  des  monolithes.  Les  blocs  de 

petite  dimension  étaient  traînés  par  des  bœufs; 
ceux  d'un  grand  volume  étaient  transportés  suj- 
des  traîneaux  auxquels  s'attelaient  un  grand 
nombre  d'hommes;  on  les  hissait  à  l'aide  de 
plans  inclinés.  Pour  descendre  dans  leurs  ca- 
veaux les  immenses  sarcophages  du  Sérapéum, 
M.  Mariette  a  ingénieusement  supposé  que  l'on 
formait  une  butte  de  sable  dont  le  sommet  était 
au  niveau  du  bloc  à  descendre.  Dès  qu'on  l'avait 
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placé  sur  cette  butte,  on  dégarnissait  ses  cotés 
du  sable  qui  les  entourait,  l^a  masse,  par  son 
propre  poids,  tendait  à  faire  aiïaisscr  la  petite 
éniinence,  rpii  devait  s'abaisser  à  mesure  que 
l'on  retirait  sur  les  côtés  la  matière  qui  la  for- 
mait. (Voyez  comte  du  Barry  de  Merval,  Eludes 
sur  Varchilecture  égypl.  p.  53  et  suiv.;  Chabas, 
Voyage  d'un  Egyptien,  p.  5i.) 


Trente  (Les).  Les  trente  royaux,  ^J^^^^^' 
ou  ^  ^  ,",,  souvent  mentionnés  par  les  monu- 
ments, ont  été  identifiés  avec  les  juges  que  les 
Egyptiens,  selon  Diodore  (1,  76),  se  choisis- 
saient parmi  les  premiers  habitants  d'Héliopolis, 
de  Thèbes  et  de  \Iemphis.  aCIiacune  de  ces  villes 
en  choisissait  dix.  Ces  juges  conq)osaient  le  tri- 
bunal, qui  pouvait  être- comparé  à  l'aréopage 
d'Athènes  ou  au  sénat  de  Lacédémone,  Ces 
ti'ente  juges  se  réunissaient  pour  nommer  entre 
eux  le  président  (les  inscriptions  l'appellent  chej 
^).  Ils  étaient  entretenus  aux  frais  du  roi,  et  les 
appointements  du  président  étaient  très-considé- 
rables, n 

Un  Ptah-meri  (Louvre,  A,  60)  se  donne  le 
titre  de  pondérateur  du  conseil  des  Trente  ©  J'T' 
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Trésor.  Le  trésor  royal  reçoit,  dans  les  Iiié- 
roglyplies,  les  noms  de  detneurede  l'or  ai.  demeure 
de  Vargent.  On  y  emmagasinait  non-seulement 
des  matières  précieuses,  mais  tous  les  tributs 
importants  prélevés  sur  les  peuples  vaincus. 

Triade.  Ce  mot  désigne  communément  la 
réunion  du  dieu  mâle,  de  la  déesse  mère  et  du 
dieu  enfant,  par  exemple  Ammon,  Maut  et 
Klions;  Ptali,  Sekhet  et  INovvré-Toum.;  Osiris, 
Isis  et  Horus;  on  l'applique  quelquelois  au 
groupe  d'un  dieu  et  de  deux  déesses,  comme 
Noum,  Sati  et  Anouké,  triade  d'Eléphantine. 

Turin  (Papyrus  de).  —  Voyez  Papyrus. 

Turquoises.  M.  Brugsch  a  identifié  le  ma- 
wek  avec  la  turquoise,  parce  que  les  inscriptions 
qui  mentionnent  le  minéral  ou  le  métal  appelé 
mawch  par  les  Egyptiens  se  rencontrent  auprès 
des  mines  où  Ton  trouve  aujourd'hui  des  tur- 
quoises. —  Voyez  Cuivre. 

Tybi,  en  arabe  aj^,  en  copte  "itufiii ,  en 
hiéroglyphes  2^7"^  premier  mois  de  la  tétra- 
ménic  t!c  rinver. 
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Typhon.  —  Voyez  Set.  Le  nom  TvÇ)œv, 
donné  par  les  Grecs  au  dieu  Set,  provient, 
d'après  M.  Brugsch,  de  l'appellation  hiérogly- 
phique A  l^iviW'  '^^^^^^^  appliquée  au  même 
dieu  par  les  inscriptions  du  temple  d'Edlou. 

u 

Ur^US,  transcription  donnée  par  Horapollon 
du  nom  égyptien  ^^,  drâ,  de  l'aspic  hajé  ^. 
rrCe  serpent,  dit  Horapollon  (I,  i),  a  la  queue 
repliée  sous  le  reste  du  corps  ^;  les  Egyptiens 
l'appellent  oOparoi',  les  Grecs  jSacrtX/crxov,  et  son 
image  en  or  est  placée  sur  la  tête  des  dieux,  n 
L'urœus  est  en  etfet  l'ornement  habituel  de  la 
coiffure  divine  et,  pour  ce  motif,  porté  par  les 
rois,  qui  le  lixaient  au  klaft,  au  pschent  et  au 
casque  de  guerre;  il  sert  à  écrij'c  le  mot  déesse, 
et,  placé  sur  la  corbeille  •^^,  il  exprime  la  do- 
mination sur  les  régions  du  Nord. 


Vache.  Le  symbolisme  de  la  vache,  dans  la 
mythologie  égyptienne,  est  facile  à  saisir,  puis- 
qu'elle était  consacrée  à  la  déesse  mère,  nommée 


j 
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tantôt  Isis,  tantôt  Hathor,  allaitant  l'enfant  divin, 
Ho  rus. 

Le  nom  de  la  vache  est  ^  ITI  ^  .  Les  Egyptiens 
jouaient  quelquefois  siir  le  nom  d'Hatlior  en 
l'appelant  Aht-iir,  la  vache  grande. 

Le  chapitre  cxLvni  du  Livre  des  Morts  (Tod- 
lenb.  pi.  70)  donne  sept  noms  mystiques  à  la 
vache  divine,  représentée  comme  épouse  du 
taureau  Osiris. 

Vaisseaux.  —  Voyez  Marf^e. 

Vanneau.  -  Voyez  Be^ngu. 

Vases.  Les  vases  dont  se  servaient  les  Égyp- 
tiens étaient  de  toutes  matières  :  pierre  dure , 
albâtre,  verre,  ivoire,  os,  porcelaine,  bronze, 
or  ou  argent;  ils  afîectaient  les  formes  les  plus 
variées  et  étaient  unis  ou  richement  sculptés, 
ornementés  et  incrustés  d'émaux.  Voici  les  formes 
les  plus  fréquentes  :  ▼  (ancien  empire),  J  (vase 
à  onguents),  f  (timbale),  «,  |,  f,  >f>,  ^,  |, 

Les  vases  panégyriques ,  qui  ont  à  peu  près  la 
forme  T,  avec  un  peu  plus  de  hauteur,  ont  reçu 
ce  nom  parce  qu'ils   portent  l'indication  d'une 
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panégyrie  célébrée  par  un  roi;  ils  ne  sont  pas 
rares  sous  la  v'  et  la  vi*^  dynastie;  leur  matière 
est  l'albâtre  (voyez  Louvre,  salle  historicpie, 
n''*  3/16  à  3/19).  Pour  les  vases  à  eau  lustrale, 
voyez  Seaux  à  libations.  (Consulter  sur  ce  sujet 
Wilkinson,  Manners  and  customs,  II,  3/i3;  III, 
!î58  ;  V,  366;  Chami^oWion ,  Momiments ,  pi.  167, 
181,  1 9 1  ;  Prisse ,  Histoire  de  ïart  égyptien.  ) 

Vautour.  Le  vautour  est  le  symbole  de  la 
maternité;  il  sert  à  écrire  le  mot  mè^e,  ainsi  que 
le  nom  de  la  déesse  thébaine  Maut,  qui  joue  le 
rôle  de  récipient  dans  la  cosmogonie  religieuse 
des  Egyptiens.  La  déesse  Nekheb  ou  Hebcn, 
qui  symbolise  la  région  du  Sud,  est  représentée 
sous  la  forme  d'un  vautour.  Un  vautour  sur 
une  corbeille  désigne  la  souveraineté  sur  le 
Midi. 

Veau.  Dans  la  scène  des  funérailles  du  cha- 
pitre i*"""  du  Livre  des  Morts ,  un  veau  bondit  de- 
vant sa  mère.  M.  de  Rougé  y  voyait  un  emblème 
de  la  renaissance  promise  au  défunt;  c'est  peut- 
être  au  même  symbolisme  que  se  rattache  la 
représentation  de  Karnak,  où  Phili])pe  Arrbidée 
ollre  à  Ammon  des   veaux  de  quatre  couleurs. 


I 
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Le  nom  du  veau  est,  an  hiéroglyplies,  ^,  oim- 
lou,  et  ip,  lies;  eu  copte  il  se  dit  t3f>c,  mot  qui 
signiHe  eu  même  \Qm\^sffigni,pari,  nasci. 

Verbe.  Les  verbes  abstraits  sont:  ^pu,  \<=' 
ar,  y  ^  au,  ^  un  (être),  ^  <=»  kheper  (devenir). 

Les  verbes  auxiliaires  sont  :  •<«-  ar  (faire),  2 
via,  i-j  ti,  ^  via  (donner). 

Ce  n'est  que  pour  se  faire  comprendre  des 
étudiants  que  les  rédacteurs  de  grammaires  hié- 
roglyphiques ont  adopté,  pour  le  verbe  égyp- 
tien, la  classification  en  temj>s  et  en  modes  à 
laquelle  nous  sommes  habitués;  notre  appareil 
grammatical  ne  saurait  correspondre  exactement 
à  celui  des  habitants  de  Thèbes  et  de  Memphis. 
Voici  quelques  indications  générales  : 

Voix  active.  Le  présent  de  l'indicatif  se  forme 
en  alTixant  le  sujet,  nom  ou  pronom,  au  thème 
verbal  :  '^'^^,  il  sait. 

Le  parfait  se  marque  en  insérant  la  particule 
r"^  entre  le  verbe  et  le  sujet  :  i-j^,  il  a  donné. 

Le  futur  s'indique  par  l'insertion  de  -=-  entre 
un  auxiliaire  et  le  verbe  :  ^^^Tl"^^^!'  ^'^"'^^ 
écouterons,  mot  à  mot,  nous  sommes  à  écouter. 

L'impératif  ne  se  distingue  pas  toujours  du 
présent  '■  '^'^,  tu  sais  ou  sache. 
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L'optatif  est  marqué  par  •^^^,  mat;  ■^(W 
■^  j\  ,  q^l'il  marche. 

Le  plus-que-parfait  s'indique  quelquefois  en 
intercalant  '/ — v  entre  le  verbe  et  le  sujet  :  J^  ^ 
■  '^  J  J^v' — ,  lorsque  fut  venue  Sa  Majesté;  le  condi- 
tionnel par  l'auxiliaire  ^'==>,  ar,  précédé  de  la 
particule  ^,  Iher  :  ^^^ t^J'î'^^,  s^'  tu  h 
laisses  vivre ,  mot  à  mot  :  or  étant  que  tu  le  laisses  vivre. 

L'infinitif  se  rend  par  le  thème  verbal  pur  et 
simple  ;  le  gérondif  par  le  thème  verbal  précédé 
de  ^=  ou  A-~A ,  ou  ^1,  ou  <=>;  le  participe,  en  y 
ajoutant  ] ,  ou  ]\,  ou  ç,  ou  ^  |  :  ^  ^  ^ ,  '^  ^  1 , 
sachant. 

Voix  passive.  Le  passif  est  noté  par  le  parti- 
cipe passé  précédé  ou  non  de  l'auxiliaire  ^  j^  :  J^ 
j  ^  ^  !^,  toutes  tes  paroles  sont  entendues;  ^^ 
=' — P<£=.Cj^'  *^  ^^^  renversé.  On  tourne  quelque- 
fois par  l'actif  :  i^vZ-iî^i^^^'  ^^^  t^GÇoil  ton 
âme,  au  lieu  de  ton  âme  est  reçue.  (Voyez  Birch, 
Eieroglyphic  Grammar,  p.  6/16-678;  Brugsch, 
Grammaire  hiéroghjphique ,  p.  86-72;  Maspei'o, 
Des  formes  de  la  conjugaison  en  égyptien,  en  démo- 
tique  et  en  copte;  E.  de  Rougé,  Chrestomathie, 
8^  partie;  sous  presse.) 

YÉRIDIQUE,  traduction  approximative  de  l'ex- 
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pression  j|,    qui   signifie  projéranl   la  vérilé.  — 
Voyez  Ma-kherou  et  Vérité. 

VÉRIFICATEURS,  agents  chargés  d'inspecter 
les  édifices,  de  procéder  à  la  reconnaissance  des 
terres  conquises  en  pays  étranger  et  de  cons- 
tater les  violations  de  sépultures.  Ils  étaient 
nommés  "^^^Cj^?  rlouou.  (Voyez  Cliabas, 
Pap.  Abbott,  p.  170.) 

Vérité.  —  Voyez  Ma.  La  vérité  joue,  dans 
la  religion  et  dans  la  morale  égyptienne,  un 
rôle  des  plus  importants  qui  me  paraît  avoir  été 
parfaitement  saisi  par  M.  Grébaut  (^Hijmme  à 
Ammou-Ra,  du  musée  de  Boulaq;  Mélannes  cïar- 
chéol.  égypt.  et  assyr.  I,  2  A 9).  D'après  ce  savant, 
elle  exprime  le  triomphe  du  Lien  sur  le  mal, 
l'harmonie  de  l'univers  sauvé  du  chaos  et  main- 
tenu chaque  jour  en  équilibre  par  la  course  du 
soleil.  rrLa  lumière,  dit-il,  est  l'instrument  dont 
le  dieu  se  sert  pour  communiquer  à  la  matière 
inerte  cerna  dont  il  est  la  source  unique.  Comme, 
en  venant  dans  son  soleil  pour  vivifier  le  monde 
et  lui  apporter  la  vérité,  il  le  divise  en  deux  ré- 
gions (voyez  ci-dessus,  p.  872),  la  vérité  est 
douldf  :  il  v  a  via  du  Midi  et  ma  du  Nord.  La 
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double  vérité  est  identifiée  quel([iiefois  avec  les 
deux  yeux  du  soleil,  desquels  jaillit  la  lumière 
du  Midi  et  la  lumière  du  Nord.  Dès  que  le  soleil 
a  franchi  la  région  orientale,  le  rè^^we  de  la  vérité 
commence,  t» 

A 

L'Etre  unique  est  le  principe  et  la  source  du 
vrai'"»''^;  de  même  que  son  disque  émet  la 
lumière,  sa  bouche  émet  la  vérité,  il  est  le  vrai  de 
parole  [  J.  L'élu  égyptien,  purgé  de  toute  souil- 
lure et  ennemi  du  mal,  exprime  son  assimilation 
au  bon  principe,  sa  déification,  en  disant  qu'il 
possède  la  vérité,  qu'il  fait  \a  vérité,  qu'il  pro- 
fère la  vérité;  il  est  |  J. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  rap])rocher  de  cette 
conception  du  vrai  les  paroles  suivantes  d'Her- 
mès Trismégiste  (IV,  9)  :  cfNe  regarde  comme 
vrai  que  l'éternel  et  le  juste.  L'homme  n'est  pas 
toujours,  donc  il  nest  pas  vrai;  l'homme  n'est 
qu'apparence,  et  l'apparence  est  le  suprême 
mensonge.  .  .  Quelle  est  la  vérité  première? 
Celui  qui  est  un  et  seul,  n 

Verre.  La  fabrication  du  verre  remonte  à 
une  époque  très-reculée;  on  remarque,  en  effet, 
dans  les  ])eintures  de  l'ancien  empire,  de  nom- 
breux modèles  de  vases  à  ondulations,  aux  cou- 
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leurs  les  plus  variées,  rr  Los  Egyptiens  employaient 
Je  verre  et  i'émail  à  rembellissement  des  temples 
et  des  palais,  qui  étaient  pavés  do  carreaux  bril- 
lants du  plus  vil  éclat.  La  nature  avait  ouvert 
cette  voie  au  génie  égyptien  en  plaçant  h.  profu- 
sion à  la  portée  de  l'Egypte  le  sable  du  désert, 
le  nitrate  et  les  cendres  de  kali,  matière  pre- 
mière dont  le  verre  est  composé.  On  ne  doit  pas 
être  surpris  si  la  petite  verroterie  et  tous  les 
objets  utiles  ou  de  fantaisie  qu'il  était  possible 
d'en  fabriquer  se  retrouvent  en  très-grande 
quantité  dans  les  ruines  de  l'Egypte.  On  y  fabri- 
quait encore  du  faux  jayet  avec  la  scorie  des  mé- 
taux, et  ils  en  connurent  les  oxvdes,  notamment 
ceux  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb  et  de  l'élain, 
sans  lesquels  ils  n'auraient  pu  réussir  à  faire  les 
verres  et  les  émaux  colorés,  à  incruster  les 
pierres  précieuses;  aussi  les  ouvrages  en  verre 
furent-ils  compris  par  Auguste,  avec  le  blé  et 
le  froment,  dans  la  liste  des  produits  que  l'Egypte 
devait  payer  à  Rome,  comme  tribut.  La  fabrica- 
tion des  vases  murrbins  occupait,  à  Thèbes, 
plusieurs  manufactures.  Arrien  les  mentionne 
expressément  dans  son  Périple;  les  fragments  de 
matièi'es  vitreuses  coloriées  abondent  dans  les 
ruines  égyptiennes;  des  vases  imitant  le  spath- 
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iluor  et  d'autres  matières  minérales  ornent  la 
plupart  de  nos  musées.  Bien  antérieurement  à 
la  domination  romaine,  les  vases  murrbins  de 
Thèbes,  et  surtout  la  verrerie  de  Goptos,  étaient 
expédiés  par  la  mer  Rouge  et  étaient  recher- 
chés souvent  par  les  peuplades  de  l'Arabie  et 
de  la  côte  d'Afrique.  ii  (Ghampollion-Figeac, 
L'Egypte  ancienne.) 

Versification.  —  Voyez  Poésie. 

Vigne.  La  vigne,  contrairement  à  l'assertion 
d'Hérodote  (II,  76),  était  cultivée  dans  l'Egypte 
entière,  de  la  Méditerranée  aux  cataractes. 
(Voyez  Raisin  etPREssou\.)frLa  vigne,  consacrée  à 
Osiris,  est  rarement  représentée  sur  les  monu- 
ments. Cependant  le  Musée  du  Louvre  possède 
un  rituel  écrit  sur  toile,  en  hiéroglyphes  linéaires 
d'ancien  style,  qui  peut  être  du  temps  de  la 
xvuf  dynastie  et  en  tête  duquel  on  voit  une  re- 
présentation d'Osiris,  coiffé  de  la  partie  supé- 
rieure du  pschent ,  debout  dans  un  naos  où  sont 
suspendues  des  grappes  de  raisin;  de  plus,  dans 
ce  manuscrit,  et  dans  d'autres,  on  distingue, 
parmi  les  offrandes  présentées  au  dieu,  des 
grappes  et  des  corbeilles  remplies  de  raisin  noir. 
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Un  coliret  de  basse  époque,  ainsi  qu'un  sarco- 
phage gréco-égyptien  du  Musée  du  Louvre, 
portent  aussi  du  raisin  noir  dans  leur  décora- 
tion. Cette  représentation  est  intéressante  à 
noter,  particulièrement  sur  les  monuments  d'an- 
cien style,  car  elle  doit  être  une  des  causes  pour 
lesquelles  les  Grecs  ont  assimilé  Osiris,  le  dieu 
de  l'enfer  égyptien,  à  leur  Dionysius.  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend  pour  quelle  raison  la  vigne 
pouvait  être  consacrée  à  Osiris  :  rr  Osiris  aima 
cr  aussi  l'agriculture,  dit  cet  auteur  (I,  i5);  on  dit 
fr  qu'il  découvrit  la  vigne  dans  le  territoire  de 
ffjNysa,  et  qu'ayant  songé  à  en  utiliser  le  fruit  il 
trbut  le  premier  du  vin  et  apprit  aux  hommes  la 
ff  culture  de  la  vigne,  l'usage  du  vin,  sa  prépara- 
r-  tion  et  sa  conservation.  i->  Comparez  les  peintures 
des  cercueils  de  la  momie  de  Soutimès  et  quelques 
autres  monuments  de  bonne  époque,  également 
conservés  au  Musée  du  Louvre,  où  ce  symbole 
se  voit  sous  une  forme  décorative  abrégée,  mais 
toujours  réservée  aux  monuments  funéraires,  v 
(Devéria,  Nolice  des  antiquités  égypt.  du  musée  de 
Lyon.  ) 

Vin.    rcDe    loulo    antiquité,   le   vin    fut   em- 
ployé comme  boisson  ordinaire,  comme  mgré- 
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(lient  médical,  en  aspersions  et  en  libations 
dans  les  temples.  On  le  mêlait  an  miel.  Mal- 
gré les  richesses  de  leurs  vignobles,  les  Egyp- 
tiens importaient  quelques  espèces  de  vins 
d'Asie,  parmi  lesquels  le  vin  de  Syrie  est  le  plus 
cité. 

ail  semble  que  le  ^|5^♦'  shedhou,  soit  la 
boisson  la  plus  alcoolicjue  qu'ils  aient  réussi  à 
produire.  Sans  recourir  à  la  distillation,  qui 
leur  était  certainement  inconnue,  ils  pouvaient 
obtenir  des  vins  de  haut  titre  au  moyen  de  rai- 
sins séchés  et  soumis  à  une  haute  fermentation 
sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire.  ■"  (Chabas, 
Mélanges,  111,  2.) 

Le  vin  était  conservé  dans  des  jarres  de  cette 
forme  ^,  bouchées  et  scellées.  L'ofliande  du 
vin  figure  en  première  ligne  sur  les  monuments 
funéraires. 

Vol.  Le  vol  était  puni  en  Egypte  ainsi  que 
chez  toutes  les  autres  nations.  Un  curieux  petit 
texte ,  traduit  par  M.  Chabas  [Mélanges,  III ,  2  1 3  ) , 
nous  montre  un  Egyptien  réclamant  à  son 
maître,  peut-être  au  roi  lui-même,  une  indem- 
nité à  propos  d'un  vol  dont  il  avait  été  victime. 
On  s'était  introduit  dans  sa  demeure  et  on  lui 
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avait  dérobé  des  aliments,  des  vases  et  divers 
menus  objets. 

Les  liypogées,  surtout  les  hypogées  royaux, 
qui  contenaient  des  richesses  considérables,  ten- 
tèrent de  bonne  heure  la  cupidité  des  voleurs. 
De  nombreuses  spoliations  donnèrent  lieu  à  des 
enquêtes  judiciaires  dont  quelques-unes  nous 
ont  été  révélées  par  les  papyrus  Abbott  et 
Amhurst.  (Voyez  Ghabas,  Mélanges,  III.) 

VOUTE.  Les  Egyptiens  connaissaient  tous  les 
genres  de  voûte;  il  y  a  des  monuments  oii  se 
rencontrent  des  voûtes  à  voussoirs.  crDans  la 
grande  pyramide  nous  trouvons  un  exemple  de 
la  voûte  arc-boutée  :  deux  dalles  inclinées  se 
rapprochent  dans  leur  partie  supérieure,  et  s'ap- 
puient mutuellement  l'une  sur  l'autre.  A  Deir-el- 
bahari  nous  trouvons  enfin  la  voûte  d'allégement. 
Au-dessus  d'une  ouverture  cintrée,  ménagée 
dans  des  assises  horizontales  et,  par  suite,  sans 
solidité,  se  trouve  une  voûte  arc-boutée,  destinée 
à  préserver  du  poids  du  mur  supérieur  la  partie 
évidée  de  la  muraille,  n  (Comte  du  Barry  de  Mer- 
val,  Etudes  sur  l architecture  égypt.) 

Pour  les  monuments  funéraires,  l'emploi  de 
la  voûte  paraît  avoir  eu  un  but  religieux  :  le  cou- 
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vercle  du  sarcophaj^e  est  voûlé,  afin  de  rappeler 
la  courbe  produite  par  le  corps  cle  la  déesse  du 
ciel,  Nout,  qui  est  censée  s'étendre  au-dessus  du 
défunt. 

Voyelles.  Les  voyelles  égyptiennes  s'échan- 
geaient entre  elles  ou  se  supprimaient  à  volonté. 
Cet  arbitraire  dans  la  vocalisation  est  regrettable 
au  point  de  vue  de  l'investigation  des  textes;  il 
nous  dérobe  certaines  nuances  grammaticales  et 
nous  empêche  d'apprécier  les  différences  de  si- 
gnification que  devaient  présenter  les  diverses 
iormes  du  même  radical. 


XerxÈS.   Le  nom  de  ce  roi  des  Perses  est 
écrit  miiiii^-^^îiîil    ■>  Khshailshn.  Les  Égyptiens 


furent  traités  par  lui  plus  durement  que  par  Da- 
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XoÏTES,  nome  de  la  basse  Egypte.  rcNomc 
nncien --i^2E'  chef-lieu  Jp^Q,  Khsouou,  en 
copte  cJ:)c:U0'i,  Xois,  aujourd'hui  Sakka.  Le 
dieu  principal  du  nome  était  Ammon-Ra.  v  (J.  de 
Rouge,  Monnaies  des  nomes.) 
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Yeux    et   oreilles  du   roi,  titre.       Voyez 
Oreilles. 

Yeux  symboliques.  —  Voyez  OuDjA. 


Zodiaques.  La  description  qu'on  va  lire  du 
zodiaque  de  Dendérah,  et  que  j'emprunte  à 
la  Notice  des  monimienls  du  Louvre,  du  vicomte 
E.  de  Rougé,  suffit  à  donner  une  idée  des  mo- 
numents similaires  trouvés  à  Esneh  et  à  Contra- 
Lalo. 

crCe  monument  est  devenu  célèbre  par  les 
discussions  savantes  auxquelles  il  a  donné  lieu. 
On  sait  maintenant  avec  certitude  qu'il  ne  peut 
pas  être  plus  ancien  que  lesPtolémées;  on  pense 
même  que  la  partie  du  temple  où  il  était  scul])té 
ne  remonte  qu'aux  premiers  Césars. 

cfLe  zodiaque  circulaire  a  perdu  le  prestige 
d'une  antiquité  fabuleuse,  mais  il  reste  très-inté- 
ressant par  sa  matière  astronomique.  On  y  dis- 
tingue d'abord,  à  l'extérieur  du  cercle,  quatre 
figures  de  femmes  debout;  elles  représentent  les 
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déesses  du  Nord,  du  Midi,  de  l'Est  et  de  l'Ouest. 
Elles  soutiennent  le  ciel  et  sont  aidées  dans  cet 
office  par  huit  Horus  à  tête  d'épervier.  Sur  le 
cercle,  qui  repose  immédiatement  sur  les  mains 
de  ces  douze  dieux,  marche  la  série  des  trente-six 
décans.  Ces  génies  présidaient,  dans  le  calendrier 
égyptien,  aux  trente-six  décades  de  l'année; 
lorsque  le  zodiaque  grec  fut  introduit  en  Egypte, 
trois  génies  furent  attribués  à  chaque  signe,  et 
c'est  ainsi  que  fut  composée  la  liste  des  décans 
zodiacaux  en  usage  parmi  les  astrologues.  \ 

rr  On  remarque,  dans  le  même  cercle  que  les 
décans,  quelques  autres  constellations  observées 
par  l'astronomie  égyptienne,  telles  que  le  cercle 
qui  renferme  huit  coupables  liés  et  agenouillés, 
et  le  grand  serpent  coiffé  du  diadème  Atew. 

ff  Au-dessus  de  ces  personnages,  le  cercle  du 
zodiaque  commence  par  le  signe  du  Lion;  le 
dernier  signe,  le  Cancer,  rentre  dans  le  cercle 
au-dessus  du  Lion,  en  sorte  que  le  tout  dessine 
une  spirale. 

crLes  planètes  sont  figurées  par  cinq  person- 
nages qui  marchent  paisiblement  le  sceptre  \  à 
la  main,  en  dedans  du  cercle  zodiacal;  ces  cinq 
figures  sont  les  seules  dont  les  noms  soient  écrits 
auprès  d'elles  (outre  la  série  des  décans).  Les 
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autres  figures,  éparses  dans  le  planisphère,  sont 
des  étoiles  et  des  constellations  du  ciel  égyptien. 
La  plus  célèbre  estSothis  (ou  Sinus),  représentée 
par  la  vache  d'Isis  couchée  dans  une  barque, 
l'étoile  en  tête  et  le  signe  de  la  vie  -f-  pendu  au 
cou.  Sot/lis  était  en  effet  Isis  dans  le  ciel.  L'âme 
d'Osiris  était  censée  résider  dans  un  personnage 
qui  marche  à  grands  pas  devant  Sothis,  le  sceptre  | 
en  main  et  le  fouet  sur  l'épaule;  il  porte  la  cou- 
ronne du  Midi. 

ffOn  reconnaît  encore,  parmi  les  constella- 
lions  que  l'on  retrouve  sur  d'autres  monuments, 
la  déesse  à  tête  d'hippopotame  qui  porte  les 
noms  de  nourrice  et  ào, grande  mère,  avec  sa  longue 
mamelle  et  son  glaive  à  la  main;  Nakhl  ou  le 
vainqueur,  debout  et  tenant  sa  masse  d'armes;  la 
jambe  de  bœuf  ou  khopesch,  que  les  rituels  funé- 
raires mentionnent  parmi  les  constellations  du 
Nord.  Enfin  le  centre  du  monument,  ([ui,  d'après 
M.  Biot,  représente  le  pôle  nord,  est  occupé  par 
le  cliacal,  qui  porte  ordinairement  le  nom  de 
guide  des  chemins  célestes. 

ff  Deux  chacals  semblables  servent  à  désigner 
le  Nord  et  le  Midi  dans  certains  monuments  cju'on 
voulait  orienter.  Ce  planisphère  est  donc  un  ta- 
bleau du  ciel  sleliaire  tel  (piesele  représenlaient 
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les  Egyptiens  des  premiers  siècles  de  notre  ère. 
quel  qu'ait  été  d'ailleurs  le  but  parliculiei"  que 
l'on  s'était  proposé  dans  la  disposition  de  ses 
parties,  v 
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Ce  volume  doit  être  rendu  à  la  dernière 
date  indiquée  ci-dessous. 
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